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DELA 


RICHESSE  MINÉRALE. 


CONSIDÉRATIONS 

SUR  LES  MINES,  USINES  ET  SALINES  DES  DIFFERENS  ÉTATS, 
PRÉSENTÉES  COMPARATIVEMENT, 

1. *  Sous  le  rapport  des  produits  et  de  l'administration,  dans  une  première 

division  , intitulée  division  ÉCONOMIQUE  ; 

2. °  Sous  le  rapport  de  l’e'tat  actuel  de  l’art  des  mines  et  usines,  dans  une 

seconde  division  , intitulée  DIVISION  TECHNIQUE  ; 

( Avec  un  Atlas  in-folio  de  65  planches.  ) 

PAR  A.  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE, 

Matin  Jet  Reqattc*  au  Conseil  d’État , Inspecteur  divisionnaire  au  Corps  royal  des  Mines  de  France  , Membre  Je 
l'Academie  royale  des  Science*  de  Paris  , Auodé  correspondant  de  la  Société  royale  de  Coninçoe  et  de  U Société  des 
Amis  de  la  nature  de  Berlin  , Membre  honoraire  de  U Sodétr  mincraloglqac  de  Jcna  ci  de  U Société  d’hUcoire  naturelle 
de  Hanau»  Docteur  en  l'Université  de  Halle»  Membre  de  la  Légion  d'honneur  » Chevalier  de  l'Ordre  des  Guelfes. 


Qutc  in  aperto  gravia , humum  infra  moliri. 


Se  trouve  chez  TREUTTEL  ETWÜRTZ,Libraires,  rue  de  Bourbon , n.°  17; 
dans  la  même  maison  de  commerce,  à Strasbourg,  rue  des  Serruriers; 
et  ii  Londres,  3o,  Soho  square. 


1819. 
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AVIS  DES  LIBRAIRES. 


Il  s’est  écoulé  près  de  neuf  années  depuis  la  publication 
du  tome  I.*r  de  l’ouvrage  intitulé  de  la  Richesse  minérale  ; 
les  tomes  II  et  III,  qui  paroissent  en  ce  moment,  avec 
un  Atlas  m-folio  de  soixante-cinq  planches  gravées , com- 
plètent cet  ouvrage.  Le  tout  porte  un  même  titre  général  ; 
mais , les  détails  de  ce  titre  ont  éprouvé  quelques  change- 
mens  par  suite  des  événemens  politiques.  En  conséquence, 
pour  faire  entièrement  concorder  le  titre  du  tome  I.*r  avec 
celui  du  reste  de  l’ouvrage,  on  a fait  réimprimer  ce  titre, 
en  le  modifiant  sous  la  date  de  1 8 1 9 ; mais  en  même  temps, 
pour  éviter  d’induire  les  bibliographes  en  erreur,  on  a 
conservé  l’ancien  titre  portant  la  date  de  1810.  Par  ce 
moyen,  il  sera  facile  de  reconnoître  que  les  trois  volumes 
in-quarto  et  l’Atlas  in-folio  de  h Richesse  minérale  composent 
un  seul  et  même  ouvrage,  qui  est  entièrement  terminé,  et 
qui  se  trouve  aux  adresses  indiquées  sur  le  nouveau  titre 
du  tome  I." 
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DE  LA 


RICHESSE  MINÉRALE. 


CONSIDÉRATIONS 


SUR  UES  MINES,  USINES  ET  SALINES  SES  DIuÉRENS  ÉTATS,  ET 
PARTICULIÈREMENT  BU  ROYAUME  DE  AVESTPIIALIE , PRIS  POUR 
TERME  DE  COMPARAISON; 

(Avec  une  carte  du  Royaume  de  Wettphalic  et  des  pays  circonroisins y 

PAR  A.  M.  IIÉRON  DE  VILLEFOSSE, 


]»(4iit»r  H rfc*f  d*i  mises  al  uiiM  di  l'Empir*  Friaçiii,  n-îiipacinr  géiéra)  de*  nitti  ai  uian  de»  p»y» 
raïqnn,  corrupondani  de  la  Soeidftf  rayai  a da  GeUingne,  al  da  la  Sodéié  de*  Ami»  de  la  «attira  d* 

Lçrt.u,  membre  bancraiie  de  1a  fladttd  minéral  ng.fjwe  da  Jaaa  cl  da  la  Saciétd  d'kùtoira  atiirella  de  llaaa ta. 


Qam  in  aperto  gratin  , hum  mm  infra  moliri. 
(Tacit.  Annal,  lib.  n,  art.  ao). 


TOME  PREMIER. 


dDtvÛSlOp  ^COHOmtCJUC?. 


PARIS, 

DE  L’IMPRIMERIE  DE  LEVRAULT,  RUE  MEZIÈRF.S, 

PRES  fl  AT  «T  - SU  LP  ICE. 

1 8 1 o. 
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AVANT-PROPOS. 


Ce  n’est  pas  une  préface  que  je  prétends  mettre 
à la  tête  de  cet  ouvrage  ; je  crois  seulement 
devoir  informer  les  personnes  qui  lui  accorde- 
ront quelque  attention,  des  circonstances  dans 
lesquelles  il  a été  commencé  et  successivement 
augmenté,  ainsi  que  des  motifs  qui  m’engagent 
à le  publier  tel  qu’il  est  aujourd’hui. 

Ayant  été  chargé,  en  i8o3,  de  veiller  à la 
conservation  des  mines  et  usines  du  Hartz,  dans 
le  pays  de  Hanovre,  en  qualité  d’ingénieur-com- 
missaire du  gouvernement  françois,  je  reçus 
l’ordre  de  recueillir  et  d’envoyer  au  conseil  des 
mines  de  France  les  renseignemens  les  plus  dé- 
taillés sur  ces  établissemens  célèbres.  Le  séjour 


»J 

de  plusieurs  années  que  je  fis  au  Hartz,  les  rap- 
ports journaliers  que  j’eus  avec  des  hommes 
habiles  dans  toutes  les  parties  de  l’art  des  mines 
et  usines,  la  protection  spéciale4jue  les  chefs  de 
l’armée  françoise  assurèrent  aux  établissemens 
du  Hartz,  conformément  aux  intentions  de  sa 
majesté  l’empereur,  tout  me  facilita  la  connois- 
sance  des  faits  intéressans  qu’il  étoit  de  mon  do 
voir  de  recueillir. 

De  mes  recherches,  dans  lesquelles  je  fus  parti- 
culièrement aidé  par  M.  de  Meding , intendant  des 
mines  ( Berghauplrnann ) du  Hartz,  il  résulta  une 
suite  de  mémoires  et  de  dessins  qui  fut  annoncée 
favorablement  dans  le  Moniteur  du  3 1 mai  1 806 
(n.°  1 5 1).  S.  E.  le  ministre  de  l’intérieur  ordonna 
la  publication  de  ce  travail,  d’après  l’avis  du 
eonseil  des  mines  de  l’empire.  Je  m’occupois  d’y 
mettre  la  dernière  main  et  d’y  joindre  le  ré- 
sultat de  mes  voyages  dans  quelques  autres  grands 
établissemens  de  l’Allemagne,  lorsque  sa  majesté 
l’empereur  daigna  me  nommer  inspecteur-gé- 
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néral  des  mines  et  usines  dans  les  pays  conquis, 
en  janvier  1807.  Un  champ  d’instruction  plus 
vaste  s’ouvrit  alors  devant  moi. 

Avant  les  triomphes  de  sa  majesté  l’empereur. 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Allemagne,  il  n’a- 
voit  pas  existé  d’occasion  d’en  étudier  les  éta- 
blissemens  renommés  de  mines  et  usines  avec 
autant  de  certitude  que  mes  fonctions  me  met- 
toient  à même  de  le  faire.  J’ajoutai  donc  de 
nouveaux  mémoires  à ceux  qui  avoient  été  an- 
noncés par  le  Moniteur,  et  comme  la  publica- 
tion de  ceux-ci  se  trouvoit  différée  par  mon 
séjour  en  Allemagne,  je  crus  qu’il  pourroit  être 
utile  de  les  refondre  dans  un  mémoire  général 
sur  les  mines  et  usines  des  pays  conquis,  mé- 
moire que  j’adressai,  au  mois  de  mai  1807,  à 
M.  l’intendant  général  de  l’armée  françoise,  ainsi 
qu’au  conseil  des  mines  de  l’empire.  D’un  autre 
côté,  comme  mes  fréquentés  relations  avec  de 
savans  voyageurs  me  fournissoient,  depuis  plu- 
sieurs années , une  occasion  favorable  de  re- 
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cueillir  des  renseignemens  sur  les  mines  et  usines 
qu’ils  avoient  observées  hors  de  l’Allemagne,  je 
me  trouvai  conduit  naturellement  au  désir  de 
comparer  les  mines  et  usines  que  je  voyois,  avec 
celles  qu’ils  avoient  vues.  Ce  fut  ainsi  que  mon 
premier  plan  d’ouvrage  s’étendit  presque  de  jour 
en  jour. 

Je  regrettois  de  ne  pas  connoître  un  ouvrage 
général  sur  les  mines  qui  rendit  comparables, 
aux  yeux  des  hommes  d’état  et  des  hommes  du 
métier,  les  ressources  minérales  des  diflerens 
pays,  qui  exposât  l’état  actuel  de  toutes  les  mines 
et  usines,  et  qui  présentât  l’histoire  raisonnée  de 
leur  administration.  J’essayai  de  réunir  les  ma- 
tériaux d’un  tel  ouvrage,  sous  le  titre  De  la  Ri- 
chesse minérale.  L’époque  glorieuse  où  l’Europe 
prenoit  une  nouvelle  forme  hâta  l’exécution  de 
ce  projet. 

Lorsque  le  royaume  de  Westphalie  fut  créé 
par  sa  majesté  l’empereur,  un  mémoire  que  je 
fus  invité  à présenter  au  nouveau  gouverne- 
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ment,  sur  l’organisation  des  mines  et  usines,  parut 
propre  à former  la  base  du  travail  général  que 
je  me  proposois , d’après  les  changemens  surve- 
nus, de  substituer  à mes  premiers  mémoires 
concernant  les  mines  du  Hartz.  Telle  est  l’origine 
de  cet  ouvrage  dont  le  plan  sera  exposé  dans 
l’introduction  ci -après. 

Les  deux  premières  parties  , que  j’ai  eu 
l’honneur  de  déposer  entre  les  mains  de  S.  M. 
le  roi  de  Westphalic,  le  22  décembre  1807, 
étoient  livrées  à l’impression  dès  1808,  par 
ordre  de  S.  E.  le  ministre  de  l’intérieur  de  l’em- 
pire françois.  Pour  conserver  à ces  deux  par- 
ties leur  caractère  d’authenticité  et  l’avantage 
d’offrir  le  terme  moyen  de  plusieurs  années,  au 
sujet  des  mines  et  usines  d’un  état  très-riche  en 
ce  genre,  il  a été  nécessaire  de  les  laisser  à peu 
près  telles  qu’elles  étoient  rédigées  à la  fin  de 
1807;  ainsi  il  n’a  pas  été  possible  d’y  désigner 
les  établissemens  du  royaume  de  Westphalie  au- 
trement que  par  le  nom  des  anciennes  provinces 
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auxquelles  ils  appartenoient,  et  il  a fallu  exposer 
de  môme  leur  ancienne  forme  d’administration  ; 
mais  j’ai  indiqué,  dans  les  notes  et  dans  le  cours 
de  l’ouvrage,  les  changemens  qui  ont  eu  lieu  de- 
puis l’cpoque  à laquelle  mes  recherches  ont  été 
terminées.  D’ailleurs,  la  division  départementale 
du  royaume  de  Westphalie  se  trouve  sur  la  carte 
qui  accompagne  cet  ouvrage,  et  l’organisation 
actuelle  des  mines  et  usines  est  exposée  dans  la 
troisième  et  dans  la  quatrième  partie  qui  ont  été 
revues  et  augmentées  en  180g. 

Ce  ne  sera  quedans  le  cours  de  ces  deux  derniè- 
res parties,  que  je  citerai  les  autorités  auxquelles 
je  suis  redevable  des  renseignemens  dont  elles  of- 
frent la  réunion.  Quant  aux  deux  premières  par- 
ties, les  chefs  de  l’administration  actuelle  des 
mines  et  usines  du  royaume  de  Westphalie,  etpar- 
ticulièrement  MM.  de  Meding,  Gerhard , Haus- 
mann  et  Willc,  savent  qu’elles  ne  contiennent 
pas  un  seul  fait  dont  je  n’aie  entre  les  mains 
toutes  les  preuves  officielles.  Les  tableaux  qu’elles 
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présentent  sont  rédigés  dans  une  autre  forme 
que  les  registres  volumineux  dont  ils  offrent  l’ex- 
trait; par  là,  ils  ont  acquis  de  la  clarté,  sans  rien 
perdre  de  leur  exactitude  qui  sera  toujours  facile 
à constater  sur  chacun  des  établissemens. 

Il  est  à propos  de  prévenir  ici  les  discussions 
auxquelles  pourroit  donner  lieu  le  tableau  sta- 
tistique de  la  richesse  minérale,  qui  se  trouve 
dans  la  troisième  partie.  Pour  comparer  entre 
elles  les  mines  et  usines  des  différens  pays,  et 
pour  déterminer  le  degré  d’importance  qu’offre 
ce  genre  d’industrie  dans  chacun  des  princi- 
paux étals,  il  étoit  indispensable  de  considérer 
d’abord  les  résultats  de  l’exploitation  des  mines 
et  usines.  Ces  résultats  sont  de  plusieurs  espèces. 
Trop  souvent  on  se  borne  à considérer  le  pro- 
duit net  d’une  exploitation  comme  la  mesure  de 
son  importance;  mais  le  résultat  le  plus  essen- 
tiel des  travaux  de  ce  g^hre  est  sans  contredit 
le  produit  brut , c’est-à-dire  l’aliment  que  les 
mines  et  usines  offrent  aux  manufactures  et  au 
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commerce  des  pays  qui  les  possèdent.  Voilà  pour- 
quoi j’ai  pris  pour  base  de  la  comparaison  les 
quantités  de  marchandises  que  les  travaux  des 
mines  et  usines  procurent  annuellementà  chaque 
pays.  C’est  en  partant  de  ce  point , que  j’ai  nommé 
matières  premières , dans  tout  le  cours  de  cet 
ouvrage,  les  objets  que  l’industrie  génératrice  des 
mines  et  usines  fournit  à l’industrie  manufac- 
turière. Ainsi, les  combustibles  fossiles,  plusieurs 
oxides,  plusieurs  sels  métalliques  ou  terreux , et  les 
métaux  parvenus,  pour  la  première  fois,  à l’état 
de  pureté  qui  leur  donne  leur  nom  dans  le  com- 
merce, sont  ici  des  matières  premières.  Cette  ex- 
pression ne  peut  être  que  relative  au  but  qu’on  se 
propose.  Si  l’on  vouloit  engager  une  discussion  à* 
cet  égard,  on  pourroit  dire,  à la  vérité,  que  la 
matière  première  dans  les  usines , c’est  le  minerai 
et*  non  pas  le  métal;  mais  en  poussant  la  discus- 
sion plus  loin,  on  trouverait  que  si  le  minerai 
est  matière  première  pour  le  fondeur , la  fonte 
l’est  à son  tour  pour  le  forgeron-affineur,  le  fer 
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en  barres  pour  le  forgeron-martineur,  le  fer  mar- 
tiné  pour  le  fabricant  de  fil  de  fer,  et  le  fil  de  fer 
pour  le  fabricant  d’épingles.  Enfin,  si  l’on  vou- 
loit  s’en  tenir  à la  signification  absolue  du  mot, 
on  ne  devoit  peut-être  nommer  matières  pre- 
mières, que  les  parties  constituantes  des  mine- 
rais, c’est-à-dire  l’oxigène',  le  soufre,  le  car- 
bone, etc.  et  les  métaux  eux-mêmes , en  un  mot 
ces  êtres  que  les  chimistes  nomment  corps  sim- 
ples, élémentaires  ou  du  moins  indecomposés. 

Suivant  le  Dictionnaire  de  l’académie,  la  ma- 
tière première  est  susceptible  de  toutes  sortes  de 
formes . Cette  explication  me  paroît  convenir 
beaucoup  mieux  aux  métaux  qu’aux  minerais; 
car,  ce  n’est  pas  un  simple  changement  de  forme 
qu’on  fait  subir  à ceux-ci  dans  les  usines,  c’est 
une  véritable  décomposition , et  le  plus  ordi- 
nairement, c’est  une  réduction  à celle  de  leurs 
parties  constituantes  qui  peut  nousdevenir  utile. 
Les  métaux,  au  contraire,  une  fois  qu’ils  ont 
atteint,  dans  les  usines,  le  degré  de  pureté  que 
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détermine  leur  nom  propre  de  fer,  de  plomb , 
de  cuivre,  etc.,  vont  recevoir  toutes  sortes  de 
formes  dans  les  manufactures.  On  peut  donc, 
ce  me  semble,  sans  offenser  la  langue,  dire  que 
les  métaux,  obtenus  dans  les  usines,  sont  des  ma- 
tières premières  pour  le  manufacturier  qui  les 
façonne  ultérieurement.  D’un  autre  côté,  il  existe 
une  telle  diversité  entre  les  minerais  d’un  même 
genre,  qu’il  ne  me  paroi troit  pas  possible  d’in- 
diquer, par  exemple,  combien  de  fer  un  état 
peut  fournir  annuellement  à ses  manufactures, 
en  rapportant,  d’une  manière  générale,  combien 
on  extrait  de  minerai  de  son  territoire.  Si  donc 
on  vouloit,  dans  un  travail  tel  que  celui  que  j’ai 
entrepris,  énoncer  comme  matières  premières, 
non  pas  les  métaux,  mais  les  minerais,  il  fau- 
droit,  avant  d’arriver  au  résultat  queje  cherche, 
entrer,  pour  chaque  pays,  dans  autant  de  détails 
au  sujet  de  ses  différentes  mines,  que  j’en  ai  pré- 
sentés au  sujet  des  exploitations  du  seul  royaume 
deWestphalic.  11  m’a  paru  préférable  d’ordonner 
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la  série  de  faits  que  doit  offrir  le  tableau  statis- 
tique de  la  troisième  partie,  relativement  à 
l’emploi  que  les  manufactures  peuvent  faire  des 
produits  bruts  des  mines  et  usines,  et  par  con- 
séquent de  nommer  ces  produits  bruts  les  ma- 
tières premières  que  l’industrie  génératrice  offre 
à l’industrie  manufacturier  J osé  espérer  qu’il 
me  suffira  d’avoir  déterminé  le  sens  que  j’ai  cons- 
tamment attaché  à ces  expressions. 

Je  n’ajouterai  que  peu  de  mots  au  sujet  de  la 
quatrième  partie.  Quelques  personnes  qui  ont 
bien  voulu  m’éclairer  de  leurs  conseils  auroient 
désiré  que  je  présentasse  la  direction  économi- 
que des  mines  et  usines  dans  une  forme  pour 
ainsi  dire  synthétique,  et  par  conséquent  que  la 
quatrième  partie  de  ce  mémoire  en  devînt  le 
commencement  Dans  une  matière  qui  exige 
beaucoup  d’explications,  il  m’a  semblé  plus  na- 
turel d’analyser  les  résultats  de  l’explication  des 
ïnineset  usines,  d’abord  pour  un  état,  et  ensuite 
pour  tous  les  autres,  avant  d’en  venir  à poser  les 
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principes  dont  la  discussion  termine  le  mémoire. 
J’ai  cherché  à compléter  cette  quatrième  partie, 
en  y rapportant  le  texte  des  principaux  articles 
de  la  législation  des  mines,  tant  ancienne  que 
moderne. 

- Si  cet  ouvrage  intéresse  les  amis  de  l’art  des 
mines  et  usines,  mes  vœux  seront  comblés.  S’il 
m’est  permis  de  croire  qu’il  pourra  être  utile  aux 
personnes  qui  se  livrent  à l’étude  de  cette  partie, 
c’est  parce  que  j’ai  été  encouragé  à le  publier  par 
le  gouvernement  français  et  par  le  gouvernement 
westphalien,  qui  ont  souscrit  l’un  et  l’autre  pour 
un  grand  nombre  d'exemplaires.  Sans  doute, 
dans  les  circonstances  qui  ont  facilité  l’exécution 
de  cet  ouvrage,  il  auroit  pu  être  exécuté  par 
beaucoup  d’autres  que  moi,  avec  plus  de  talent, 
mais  point  avec  plus  d’amour  de  la  vérité,  ni  avec 
plus  de  zèle  pour  la  prospérité  des  mines  et 
usines. 

Peut-être,  malgré  mes  efforts,  me  seroit-il 
arrivé  d’omettre  ou  de  ne  pas  présenter  exacte- 
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ment  quelque  fait  essentiel,  concernant  les  mines 
et  usines  de  tel  ou  tel  pays.  Dans  ce  cas,  j’ose 
compter  sur  l’indulgence  des  personnes  qui , ayant 
une  connoissance  exacte  des  établissemens,  sau- 
ront quelle  difficulté  on  trouve  quelquefois  à re- 
cueillir des  renseignemens  précis,  et  je  prie  ces 
personnes  de  vouloir  bien  -m©  <K»nainuniquer 
leurs-  observations;  j’en  profiterai  avec  recon- 
noissance,  dans  un  supplément  que  je  joindrai 
à ce  premier  volume,  lorsque  je  publierai  le 
second  qui  sera  annoncé  dans  l’introduction  ci- 
après. 

Quant  à quelques  changemens  que  doivent 
nécessiter  les  événemens  politiques  qui  ont  eu 
lieu  pendant  l’impression  de  cet  ouvrage,  parti- 
culièrement à l’égard  de  la  monarchie  autri- 
chienne, j’espère  qu’il  sera  facile  à chaque  lecteur 
de  se  rendre  raison  de  l’état  actuel  des  choses, 
d’après  la  manière  dont  j’ai  tâché  de  présenter 
les  faits. 

La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  ayant 
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été  imprimée  àParis,  pendantque j etois  en  Alle- 
magne, chargé  de  concourir  à l’organisation  des 
mines  du  royaume  de  Westphalie,  et  ensuite  du 
duché  de  Berg,  je  n’ai  pû  m’occuper  constam- 
ment de  la  correction  des  épreuves.  Grâces  aux 
soins  des  personnes  qui  ont  bien  voulu  se  char- 
ger de  les  revoir  en  mon  absence,  j’espère  qu’il 
ne  s’y  trouvera  pas  de  faute  grave;  cependant,  je 
prie  le  lecteur  de  vouloir  bien  jeter  les  yeux  sur 
Y Errata  et  sur  les  corrections  qui  se  trouvent  à 
la  fin  de  ce  volume. 
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LA  RICHESSE  MINÉRALE. 


Considérations  sur  les  Mines , Usines  et  Salines  des 
différens  Etals , et  particulièrement  du  royaume  de 
JY estphalie,  pris  pour  terme  de  comparaison. 


Il  se  présente  deux  points  de  vue  sous  lesquels  il  est  éga- 
lement utile  de  considérer  l’exploitation  des  mines,  usines  et 
salines.  L’un  a pour  objet  la  direction  économique,  l’autre 
la  direction  technique  des  établissemens  de  ce  genre.  Ces 
deux  branches  de  l’art  de  mettre  à proflt  les  substances  mi- 
nérales se  touchent  quelquefois  de  si  près,  qu’on  les  confond 
ensemble.' Elles  exigent- à la  vérité  les  mêmes  connoissances 
préliminaires  de  la  part  de  ceux  qui  veulent  cultiver  l’une  ou 
l’autre  avec  succès  ; mais  chacune  d’elles  conduit  à des  études 
ultérieures  qui  lui  sont  propres. 

La  direction  économique  embrasse  tout  ce  qui  se  rapporte 
à l’administration  des  mines,  usines  et  salines,  soit  à l’admi- 
nistration publique  par  laquelle  un  gouvernement  sage  veille 

I 


Direction  écono* 
mique  de»  mine*. 
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à leur  conservation  et  assure  leur  prospérité  pour  l'intérét 
général,  soit  à l’administration  particulière  par  laquelle  une 
compagnie  d’exploitans  règle  la  marche  de  ses  opérations 
pour  l’intérét  de  ses  divers  membres.  Ainsi , la  direction  éco- 
nomique des  mines,  usines  et  salines. comprend  la  détermi- 
nation et  le  maintien  des  droits  de  tous  ceux  qui  prennent 
part  d’une  manière  quelconque  à l’exploitation,  l’examen  des 
projets  relatifs  aux  travaux , la  comptabilité  tant  en  nature 
qu'en  argent,  l'approvisionnement  des  objets  nécessaires  à 
l’activité  des  ateliers,  et  enfin  le  commerce  des  produits  mi- 
néraux. 

La  direction  technique,  sans  rester  étrangère  à la  connois- 
sance  des  lois  et  des  principes  sur  lesquels  repose  l'admi- 
nistration des  mines , s'occupe  plus  particulièrement  de  la 
recherche  des  faits  naturels,  de  la  disposition  et  de  l'exécution 
des  travaux  souterrains,  de  l’extraction  ét  du  traitement  des 
substances  minérales,  du  perfectionnement  des  procédés,  et 
en  général  de  l’application  des  sciences  à la  pratique  de  l’art 
des  mines  et  usines. 

Cette  distinction  de  deux  branches  dans  l'exploitation  du 
règne  minéral  est  usitée,  depuis  plusieurs  siècles,  dans  les 
plus  beaux  élablissemeiis  de  l'Allemagne.  Elle  m’a  paru  propre 
à déterminer  le  plan  de  cet  ouvrage,  dans  lequel  je  me  pro- 
pose d’examiner  quelle  est  en  général  j au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle,  la  situation  des  mines,  usines  et  salines, 
considérées  sous  les  deux  points  de  vue  qui. ont  été  indiquée 
ci-dessus. 

Cet  ouvrage  comprendra  donc  deux  divisions  principales, 
dont  chacune  tirera  son  nom  de  la  branche  qu’elle  aura  pour 
objet  j je  présente  aujourd’hui  la  division  économique:  quant 
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à la  division  technique , elle  paroîtra  bientôt  après,  accompa- 
gnée d’un  portefeuille  de  l’art  des  mines  et  usines,  dans  lequel 
seront  réunis  et  classés  les  dessins  exacts  des  meilleurs  moyens 
d'exploitation  qui  existent  aujourd’hui  sur  les  étahlisseraens 
les  plus  célèbres,  tant  sous  terre  qu’au  jour  (1). 

Dans  cette  première  division,  je  me  propose  de  réunir  des 
renseignemeos  statistiques  et  administratifs  au  moyen  desquels 
on  puisse  comparer  les  mines,  usines  et  salines  d’un  étal  quel- 
conque, avec  celles  d’un  autre  état,  apprécier  l’influence  de 
ce  genre  d’industrie  sur  la  prospérité  des  pays  où  il  existe, 
reconnoîlre  les  causes  politiques  de  son  développement  et  de 
sa  décadence  chez  les  diflerens  peuples,  enfln  acquérir  des 
idées  exactes  sur  une  branche  d’administration  qui  n’est  pas 
généralement  connue.  , 

Pour  traiter  ce  sujet  avec  quelque  clarté,  il  m’a  semblé 
nécessaire  de  commencer  par  exposer,  au  moyen  d’exemples 
étendus  et  de  faits  authentiques,  les  principaux  détails  de  ce 
qui  concerne  la  direction  économique  dos  mines,  usines  et 
salines.  Le  royaume  de  Weslphalie,  ainsi  que  je  l’ai  annoncé 
dans  l’avant-propos,  m’a  fourni  le  vaste  cadre  dont  j’avois 
besoin  pour  y réunir  les  exemples  détaillés  aux  principes  gé- 
néraux de  direction  économique,  et  pour  rendre  ceux-ci 
intelligibles  au  moyeu  de  celte  réunion. 

Le  désir  de  voir  ce  recueille  faits  devenir  utile  aux  mines , 
usines  et  salines  d’un  nouveau  royaume,  à l’instant  même  de 


(i)  Les  nombreuses  gravures  dont  sera  accompagnée  la  division 
technique  qui  doit  former  le  second  volume  de  cet  ouvrage,  sont  déjà 
exécutées,  pour  la  plus  grande  partie,  par  M.  Baltard  et  par  RL  V.  F. 
Tardieu. 
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son  organisation,  a beaucoup  contribué  à me  faire  adopter 
cet  état  comme  terme  de  comparaison;  mais,  sans  ce  motif, 
la  célébrité  des  établissemens  qu’il  possède  auroit  encore  suffi 
pour  déterminer  mon  choix.  Nommer  les  mines  d’argent,  de 
plomb,  de  cuivre  et  de  fer  qui  sont  en  activité  dans  le  Hartz; 
les  mines  de  cuivre  du  pays  de  Mamfeld;  les  exploitations 
de  combustibles  fossiles  que  présentent  les  rives  de  la  Saale, 
de  la  Fulde  et  du  Weser;  les  mines  de  cuivre. et  de  cobalt 
qui  sont  ouvertes  entre  la  Fulde  et  la  Werra;  les  salines  des 
rives  de  l’Elbe,  celles  des  environs  du  Hartz  et  du  mont 
Meissner,  et  plusieurs  autres  établissemens  qui  sont  situés 
dans  le  royaume  de  Westphalie,  c’est  rappeler  à l’observa- 
teur des  lieux  recommandés  à son  attention  par  les  natura- 
listes les  plus  éclairés;  à l’homme  du  métier,  des  modèles  à 
étudier  pour  toutes  les  parties  de  l’art  des  mines;  à l'homme 
d’état,  de  vastes  sources  de  prospérité  publique. 

Tels  sont  les  motifs  qui  m’ont  engagé  à donner  à cette  di- 
vi  ion  économique  la  forme  d’un  mémoire  composé  de  quatre 
parties.  Les  deux  premières  seront  consacrées  aux  mines , 
mines  et  salines  du  royaume  de  Westphalie;  les  deux  autres 
s’étendront  à tous  les  autres  pays. 

La  première  partie  présentera  séparément  les  détails  sta- 
tistiques et  administratifs  qui  se  rapportent  à chacune  des 
contrées  où  sont  situées  les  mines  et  usines  du  royaume  de 
Westphalie.  Ses  subdivisions  auront  pour  objet  : i.°  les  mines 
et  usiner  qui  ont  appartenu  à la  Prusse;  2.”  les  mines  et  usines 
du  Hartz,  et  en  général  les  établissemens  qui  ont  appartenu 
tant  au  pays  de  Hanovre  qu’au  pays  de  Brunswick;  3.®  les 
mines  et  usines  qui  ont  appartenu  à la  Hesse.  4°  Un  appen- 
dice réunira  quelques  détails  relatifs  aux  établissemens  du 
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comté  de  Hanau,  du  pays  de  Schmalkalde,  du  comté  de  la 
Marck,  du  Mansfeld-Saxon  et  du  pays  d’Anhalt  (i). 

La  seconde  partie  présentera  le  tableau  général  des  salines 
du  royaume  de  Westphalie  et  des  pays  qui  l’environnent , 
avec  quelques  détails  concernant  l’administration  des  établis* 
seniens  de  ce  genre.  Chacune  des  subdivisions  de  ces  deut 
premières  parties  sera  accompagnée  de  tableaux,  qui,  outre 
les  faits  relatifs  au  royaume  que  nous  prenons  pour  terme  de 
comparaison , exposeront  l’ensemble  des  objets  qui  doivent  en 
général  lixer  l’attention  dans  la  direction  économique  des 
mines,  usines  et  salines.  Chaque  tableau  présentera  une  expli- 
cation des  unités  qui  sont  employées  dans  les  élablissemens 
auxquels  il  se  rapporte;  il  a été  nécessaire  de  conserver  ici 
ces  mêmes  unités,  non-seulement  pour  que  les  renseignemens 
restassent  conformes  aux  registres  dont  ils  sont  extraits,  mais 
encore  pour  qu’ils  fussent  applicables  de  suite  à la  nouvelle 
organisation  des  établissemens.  Une  carte  jointe  à ces  deux 
premières  parties,  en  indiquant  la  situation  exacte  des  mines, 
usines  et  salines  du  royaume  de  Westphalie  et  des  pays  cir- 
convoisins,  pourra  faciliter  l’étude  d’une  région  qu’on  sait  être 
classique  à l’égard  du  règne  minéral. 

I,a  troisième  partie  de  ce  mémoire  aura  pour  objet  de 
rendre  les  divers  étals  comparables  entre  eux , sous  le  rap- 
port de  leur  richesse  minérale,  d’après  des  recherches  dont 
l’ensemble  offrira  l'esquisse  d’une  statistique  générale  des  mines, 
usines  et  salines. 


(i)  Le  sort  de  plusieurs  de  ces  pays  n'ayant  été  fixé  que  pendant 
l’impression  de  cet  ouvrage,  nous  verrons  successivement  les  change- 
mens  qui  en  résultent  pour  leurs  mines  et  usines. 


Deuxième  partie. 


Troisième  partie. 
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La  quatrième  partie  traitera  de  l’administration  politique 
des  mines,  en  les  considérant  d’après  le  gisement  des  subs- 
tances minérales  et  d’après  l’histoire  de  leur  exploitation. 

Nous  aurons  plus  d'une  fois  occasion  de  remarquer  l’uni- 
formité de  principes  qui  règne  déjà  dans  un  grand  nombre 
d’états  à l’égard  de  l’administration  politique  des  mines,  quoi- 
que ces  mêmes  états  soient  d’ailleurs  administrés  diversement. 
La  quatrième  partie  fera  voir  que  cette  uniformité  est  le  ré- 
sultat naturel  des  grandes  considérations  d’utilité  publique, 
et  qu’elle  est  fondée  sur  le  droit  régalien  des  mines;  mais  il 
convient  d’expliquer  dès  à présent  le  véritable  sens  de  cette 
expression. 

Définition  du  droit  Droit  régalien  des  mines  (en  allemand  Berg-regal)  signifie 
KS.uraJc.min«..  dj-oJt  que  se  réserve  l’état  entier,  représenté  par  le  souverain, 
de  disposer  de  la  propriété  souterraine  comme  d’une  pro- 
priété publique  indépendante  de  la  propriété  privée  du  terrain 
qui  la  récèle,  et  d’en  disposer  pour  le  plus  grand  avantage  de 
la  société  : l’application  la  plus  générale  du  droit  régalien  est 
ce  que  nous  appellerons  liberté  des  mines,  d’après  les  Alle- 
mands ( Bergfreyheit ). 

d«  u ustrts  s,.  Liberté  des  mines  signifie  droit  accordé  par  le  souverain 
à tout  particulier  de  prendre  part  à la  propriété  souterraine, 
. en  exploitant  les  substances  minérales,  soit  dans  sa  propriété 
foncière,  soit  dans  celle  d’un  autre,  mais  toujours  en  se  con- 
formant, sous  la  direction  habituelle  du  souverain,  à des  con- 
ditions précises  et  capables  d’assurer  la  conservation  de  la 
richesse  minérale  en  même  temps  que  celle  de  la  richesse 
agricole. 

Bornons-nous  maintenant  au  royaume  dont  les  mines, 
usines  et  salines  doivent  nous  servir  de  terme  de  comparaison 
et  de  moyeu  d’explication. 
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Coup -d’œil  sur  la  géographie  minéralogique 
du  royaume  de  fVestphalie  (1). 

Le  point  le  plus  élevé  du  royaume  de  Westphalie,  et  même 
de  toute  cette  partie  de  l’Allemagne,  est  le  sommet  de  la  mon- 
tagne du  Brocken , située  dans  le  Hartz:: sa  hauteur  est  de 
3,486  pieds  au-dessus  du  niveau  delà  mer  Baltique  (2);  c’est 
cette  montagne  qui,  sous  le  point  -de  vue  géologique,  forme 
le  noyau  du  royaume  de  Westphalie;  elle  est,  ainsi  que  plu- 
sieurs des  sommités  qui  l’environnent,  composée  de  granit, 
auquel  sont  superposées  d’autres  roches  primitives  ( en  alle- 
mand, U rgebirge  ).  Des  environs  du  Brocken  coulent  plu- 
sieurs petites  rivières,  dont  les  unes  se  jettent  vers  l’est  dans 
l’Elbe,  et  les  autres  vers  l’ouest  dans  le  Weser.  A trois  ou 
. quatre  lieues  du  Brocken , du  côté  de  l’est,  du  sud  et  de  l’ouest, 
on  voit  les  roches  d’une  formation  postérieure  environner  le 
. terrain  primitif,  et  s’élever  sur  cette  base  à une  hauteur  d’en- 
viron 2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cest,  en 
général,  dans  ce  genre  de  terrain,  appelé  par  les  géologues 


(1)  Comme  il  est  essentiel  de  ne  pas  confondre  le  royaume  de 
Westphalie  arec  le  cercle  de  Westphalie,  le  premier  sera  toujours 
distingué  dans  cet  ouvrage  par  son  nom  de  Royaume  ; le  second 
sera  désigné  par  son  ancien  nom  : la  Westphalie. 

(a)  Voyez  le  nivellement  général  du  Hartz,  exécuté  à l'aide  du 
baromètre,  par  l'auteur  de  ce  Mémoire,  et  publié  en  allemand, 
d’après  ses  papiers,  par  M.  le  professeur  Gilbert  (Halle,  idoâ). 


Roches  primitive*. 


Roches  de  transition 
ou  intennédiûrcs. 
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allemands  terrain  des  roches  de  transition  ( Uebergangs- 
gebirge ),  qne  se  trouvent  les  Glons  métallifères  du  Hartz;  • 
bientôt  se  présentent  les  terrains  secondaires  (dits  F/œtzge- 
birge , terrains  déposés  en  vastes  couches  sur  les  roches  de 
transition.  Dans  ces  terrains  secondaires,  que  l’on  rencontre 
déjà  à sept  ou  huit  lieues  autour  du  Brocken , quelquefois 
même  beaucoup  plus  près(i),  et  généralement  à un  niveau 
plus  bas  que  les  roches  de  transition,  on  exploite  les  mines 
de  houille  de  Neuslad  près  Stollberg,  celles  du  cercle  de 
la  Saale,  celles  du  comté  de  Schauenbourg  et  celles  de  la 
TVestphalie  ; les  mines  de  schiste  cuivreux  du  comté  de 
Mansfeld  et  celles  de  Riegelsdorf  dans  la  Hesse  ; plusieurs 
mines  de  fer,  notamment  dans  le  pays  de  Brunswick;  enGn, 
les  sources  salées  qui  environnent  le  Hartz  de  tous  les  côtés, 
et  les  carrières  de  marbre,  d’argile,  de  grès,  de  gypse  et 
de  pierre  calcaire,  qui  sont  indiquées  sur  la  carte.  Aux  ter- 
rains que  nous  venons  de  nommer  secondaires,  sont  super- 
posés ceux  qu’on  appelle  terrains  d’alluvion,  dans  lesquels  on 
exploite,  en  plusieurs  endroits,  des  amas  considérables  de 
bois  fossile,  sur  les  rives  de  la  Saale,  ainsi  que  dans  plusieurs 
parties  de  la  Hesse  et  do  pays  de  Brunswick.  Au  nord  et  au 
sud,  le  Hartz  est  terminé  par  une  suite  de  collines  peu  éle- 
vées; à l’ouest,  au  contraire,  ses  montagnes  se  rattachent  à 
celles  qui  couronnent  la  contrée  jusqu’au  Weser,  et  qui  accom- 
pagnent ce  fleuve  jusqu’à  Miuden.  La  partie  la  plus  élevée  de 
ce  pays  montagneux  est  la  forêt  de  Solling  entre  Holzminden, 
Eiubeck  et  le  Weser;  le  point  le  plus  haut  du  Solling  est 


(i)  Par  exemple,  au  nord,  non  loin  d ’llsenburg. 
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le  sommet  du  Moosberg,  près  Neuhaus.  Ce  dernier  groupe  * 
de  montagnes  est  coupé  parla  vallée  de  la  Leine , qui  depuis 
Çottingue  jusque  dans  les  environs  d ’Elze , coule  parallè- 
lement au  Weser.  Les  montagnes  du  SoUing  s’interrompant 
tout  à coup  auprès  de  Minden,  sur  l’une  et  l’autre  rive  du 
fleuve,  présentent  l’aspect  d’une  porte  triomphale;  on  appelle 
Porta  TV estphalica  & site  majestueux.  Du  côté  de  l’est , 
les  roches  primitives  du  Hartz,  d’abord  couvertes  aux  envi- 
rons du  Brocken  par  les  roches  de  transition , reparoissent , 
au  midi  de  Blankenbourg , dans  les  montagnes  pittoresques 
de  la  Rofstrapp  ; on  les  retrouve  aussi  dans  le  pays  de  Schrnal- 
kalde,  dans  les  montagnes  de  Franconie , dites  Fichtelge- 
birgê , et  dans  le  cercle  des  montagnes  métallifères , dit  Ertz- 
gebirge , en  Haute-Saxe  : de  même,  les  roches  de  transition , 
couvertes,  non  loin  du  noyau  primitif,  par  les  terrains  se- 
condaires , reparoissent  dans  la  Westphalie , dans  la  Thuringe 
et  sur  les  rives  du  Rhin. 

Le  revers  oriental  de  la  Rofstrapp , dbnt  la  hauteur  est 
d’environ  i ,5oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  supporte 
divers  terrains , qui  se  succèdent , en  diminuant  d'élévation , 
jusqu’aux  rives  de  la  Saale  et  de  l’Elbe;  c’est  dans  ces  terrains 
que  l’on  exploite  les  raines  métalliques  assez  nombreuses  de 
la  principauté  d ’Anhalt,  et  celles  du  comté  de  Mansfeld, 
dont  il  a déjà  été  question. 

Au  nord  du  Hartz  et  des  contrées  montueuses  de  la  Basse- 
Saxe,  od  s’avance  de  plus  en  plus  dans  le  pays  plat.  D’abord, 
dans  le  district  de  Wolfenbuttel  et  dans  la  principauté  de 
Hildesheim,  l’œil  découvre  encore  quelque  collines;  mais 
dès  qu’on  approche  de  Brunswick,  de  Peine,  de  Hanovre, 
on  ne  voit  plus  jusqu’à  la  mer  que  de  vastes  plaines  au  milieu 


f »<►*) 

» desquelles  s’élèvent  rarement  des  collines  échappées  au  ravage 
des  eaux , comme , par  exemple , auprès  de  Lunebourg.  Les 
‘ t mêmes  sables  qui  abondent  dans  cette  partie  de  l’Allemagne, 
couvrent  aussi  de  vastes  étendues  vers  le  nord  de  l’Europe , 
tant  en  Hollande  qu’en  Prusse  et  en  Pologne. 
b.c)"*  rrpuic**  Parmi  les  montagnes  qui  environnent  le  Hartz,  il  n’en  est 
point  qui  aient  plus  occupé,  et  même  divisé  les  géologues,  que 
celles  qui  se  présentent  dans  la  partie  située  au  sud-ouest , et 
à peu  près  à vingt  lieues  du  Brocken.  C’est  aux  environs  de 
Dransfeld,  sur  la  route  de  Gottingue  à Müuden  , que  l’on 
commence  à rencontrer  ces  roches  basaltiques  si  abondantes 
dans  la  Hesse,  et  déclarées  volcaniques  par  de  célèbres  natu- 
ralistes , tandis  que  d’autres  savaus  illustres  nient  qu’elles 
doivent  leur  origine  au  feu  des  volcans.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
roches,  ou , si  l’on  veut,  ces  laves  s’étendent,  suivant  la  direc- 
».  tion  indiquée,  dans  presque  toute  la  Hesse,  dans  les  pays 

d’Eisenach  et  de  Fulde,  et  dans  la  Weteravie;  plusieurs  d’entre 
elles  reparoissent  de  l’autre  côté  du  Rhin , auprès  d’Ander- 
nach,  et  jusque  dans  les  environs  de  Trêves;  en  quelques 
endroits,  elles  présentent  une  analogie  frappante  avec  les 
basaltes  des  montagnes  d’Auvergne , avec  plusieurs  des  roches 
qui  se  rencontrent  en  Bohême,  et  avec  les  laves  du  Vésuve  et 
de  l’Etna.  Les  points  les  plus  élevés  sur  lesquels  on  trouve 
ces  roches,  dans  le  royaume  de  VVestpbalie,  sont  les  mon- 
tagnes «lu  Habichtswald , sur  l’une  desquelles  est  placé  l’Her- 
cule de  Napoleonslicehe,  près  Cassel,  et  le  M ont  - Meif mer , 
à sept  lieues  au  sud-est  de  cette  ville;  le  sommet  de  la  mon- 
tagne sur  laquelle  s’élève  l’Hercule,  est  environ  à quatorze  cents 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quaut  au  Mont-Meifsner, 
le  vaste  plateau  qui  le  couronne  est  à deux  mille  cent  soixante- 
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dix  pieds  au-dessus  de  ce  méqie  niveaa.  Chacun  de  ces  deux 
points  élevés  domine  les  contrées  voisiues,  et  frappe  de  loin 
les  yeux. 

Le  royaume  de  Westphalie,  si  remarquable  pour  le  phy- 
sicien, et  même  pour  tout  observateur,  par  ses  montagnes, 
par  ses  fleuves,  par  ses  mines,  et,  suivant  plusieurs  natura- 
listes, par  ses  volcans  éteints,  ne  l’est  pas  moins  par  |ps  vastes 
cavernes  des  environs  du  Hartz , dans  lesquelles  on  a trouvé 
des  ossemens  d’éléphans  et  de  rhinocéros. 

Tous  ces  grands  monumens  de  l’histoire  de  la  natnre  atti-  ej« 
rent  beaucoup  de  voyageurs  dans  le  royaume  de  Westphalie. 

Les  eaux  minérales  qui  jaillissent  de  plusieurs  sources  rénom- 
mées à Nendorf,  à Hofgeismar,  à Dribourg,  appellent  aussi 
les  étrangers  par  leur  salubrité,  par  les  charmes  des  sites 
environnans,  et  par  la  réunion  des  plaisirs.  De  ces  trois  éta- 
blissemens  d’eaux  minérales,  Nendorf,  situé  à vingt- cinq 
lieues  de  Cassel,  et  à dix  lieues  de  Hanovre,  sur  la  route  de 
cette  dernière  ville  à Minden,  est  le  seul  qui  jouisse  d’une 
grande  réputation;  ce  sont  des  bains  d’eau  sulfureuse  froide. 

Dès  que  le  gouvernement  eut  terminé  (en  1791)  les bâtimens 
qu’il  a fait  construire  à Nendorf,  pAur  la  commodité  des  étran- 
gers, l'affluence  y devint  considérable;  et,  dans  la  même  année, 
depuis  le  premier  juin  jusqu’au  ao  septembre,  l'on  administra 
six  mille  deux  cent  cinquante-sept  bains  dans  ce  nouvel  établis- 
sement, qui  depuis  n’a  pas  cessé  de  se  soutenir. 

Les  eaux  de  Hofgeismar,  à dix  lieues  au  nord-ouest  de 
Cassel , sont  acidulés  et  ferrugineuses , mais  jusqu’à  présent  peu 
fréquentées. 

Les  eaux  de  Dribourg,  dans  le  pays  de  Paderborn,  parfai- 
tement semblables  aux  célèbres  eaux  de  Pyrmont,  situées  dans 

2 * 
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le  pays  de  Waldèck,  contiennent  peu  de  fer  et  beaucoup  de 
gaz  acide  carbonique  ; elles  sont  assez  fréquentées , mais  elles 
seroient  susceptibles  de  donner  lieu  à un  établissement  beau- 
coup plus  avantageux  pour  cette  contrée. 

Un  pays  aussi  favorisé  par  la  nature,  que  l’est  le  royaume 
de  Westphalie,  un  pays  qui  tire  annuellement  de  son  propre 
sol  plusse  métaux,  et  plus  de  sel  qu’il  n’en  peut  consommer, 
qui  possède  en  abondance  les  matériaux  de  construction  et 
les  combustibles  fossiles,  qui  est,  ou  traversé,  ou  borné  par  les 
fleuves  les  plus  commèrçans  de  l’Allemagne,  et  dans  lequel 
l’industrie  du  règne  minéral  est  déjà  portée  à un  point  très- 
élevé  f semble  n’attendre  que  la  réunion  de  ses  divers  établis- 
semens  dans  le  sein  d’une  administration  sage  et  paternelle, 
pour  parvenir  au  plus  baut  degré  de  prospérité. 

C’est  ce  que  peut  faire  entrevoir  l’esquisse  physique  pré- 
sentée ci-dessus.  Passons  à l’objet  principal  du  Mémoire. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


Sur  les  mines  et  usines  de  chacune  des  contrées 
du  royaume  de  TVestphalie. 


A ■ . , • • • "•  . 

Mines  et  usines  qui  ont  appartenu  à la  Prusse. 

D'après  l’organisation  que  Frédéric-le-Grand  avoit  donnée 
au  département  des  mines  et  usines  dans  la  monarchie  prus- 
sienne , un  conseil  supérieur  des  mines  siégeoit  à Berlin , sous 
la  présidence  d’un  ministre  d’état , uniquement  chargé  de  ce 
département.  Sous  le  conseil  supérieur  étoient  établis  quatre 
conseils  provinciaux  $ 

savoir  : 

« • 

Silésie, à Bkkslau. 

Pome'ranic, Prusseseï Marches, . à Berlin. 
Westphalie,  ........  à Essen. 

Basse-Saxe, à Rothenbourg. 

Sous  chacun  des  conseils  provinciaux  étoient  établis  plu- 
sieurs conseils  particuliers  des  mines  et  usines,  chacun  à proxi- 
mité d’un  centre  d’exploitation  : nous  appellerons  ceux  - ci 
conseils  de  districts. 
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Les  attributions  du  département,  ainsi  organisé,  étoient 
l’administration  économique  et  technique  des  établissement 
exploités  au  compte  du  souverain;  la  direction  générale  et  la 
surveillance  des  établissemens  concédés  à des  particuliers; 
l'examen  des  contestations  relatives  aux  mines  et  usines;  la 
discussion  et  la  rentrée  des  droits  payables  au  souverain  par 
les  concessionnaires;  la  recette  et  la  répartition  des  deniers 
provenans , en  général , du  département  des  mines  ; l'expédi- 
tion des  marchandises  aux  factoreries  royales,  établies  pour  la 
vente;  ta  confection  des  budjets,  par  lesquels  le  département 
des  mines  prescrivoit  annuellement , à chaque  établissement, 
le  cours  de  ses  opérations;  la  conservation  des  mines  et  usines 
déjà  existantes  ; la  recherche  et  l’emploi  de  nouvelles  richesses 
minérales;  l’inspection  des  carrières;  le  perfectionnement  des 
fabrications  minéralurgiques  ; enfin , l’instruction  tant  des 
officiers  que  des  ouvriers  destinés  à la  pratique  de  l’art  des 
mines  et  usines. 

Les  détails  de  cette  organisation  sont  rénnis , pour  chacune 
des  provinces  indiquées  ci-dessus,  dans  un  certain  nombre  de 
Codes  que  Frédéric-Ie-Grand  a publiés  en  176g,  et  dans  les 
années  suivantes,  sous  le  titre  de  Revidirte  Bergordnung ; 
c’est-à-dire,  Révision  des  ordonnances  sur  les  mines. 

Depuis  le  14  mai  i8o5,  le  département  des  mines  et  usines 
étoit  eu  outre  chargé  de  la  direction  économique  et  technique 
des  salines  domaniales;  en  un  mot,  de  la  fabrication  du  sel, 
dont  la  vente  étoit  conGée  au  département  des  accises.  C’est 
à l’organisation  qui  vient  d’être  exposée , que  la  Prusse  a été 
redevable  des  progrès  surprenans  de  ses  mines  et  usines.  En 
1769,  la  Prusse  ne  possédoit  qu’un  petit  nombre  d’établisse- 
meus  de  ce  genre , qui  étoient  abandonnés  au  caprice  et  à Ig 
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cupidité  des  spéculateurs.  En  i8o5,  la  valeur  des  produits 
minéraux  mis  en  circulation  par  les  mines  et  usines , tant 
domaniales  que  particulières,  sans  compter  Iqft  salines,  s’élevoit 
à une  somme  de  6,000,000  do  reichsthalers  j et  la  caisse  du 
souverain  recevoit  du  département  des  mines  et  usines  un 
produit  net  annuel  de  171,000  reichsthalers  (1). 

Aujourd’hui,  presque  tons  les  établissemens  confiés  à l’ad- 
ministration du  conseil  provincial  des  mines  et  usines  de 
Basse -Saxe,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  dépendoient  des 
conseils  provinciaux,  séant  à Berlin  et  à Essen,  font  partie 
du  royaume  de  Westphalie. 

Le  conseil  des  mines  de  Basse -Saxe  comprend,  dans  son 
arrondissement,  la  principauté  de  Magdebourg,  Te  pays  de 

(1)  C'est  rendre  hommage  à la  vérité,  que  de  reconnoître,  dans  l’état 
de  prospérité  qui  pendant  plusieurs  années  a distingué  les  mines  et 
usines  de  la  Prusse,  un  effet  incontestable  des  sages  principes  d’admi- 
nistration introduits  par  Frcdéric-le-Grand.  En  i8o5,  l'exportation  des 
produits  minéraux  se  montoit  en  Prusse  à une  somme  de  5,679,500  fr., 
et  l’importation  à une  somme  de  3,527,53a  fr.  ; ainsi  la  balance  du 
commerce,  relativement  aux  produits  minéraux, étoit  à l’avantage  de  la 
Prusse  d’une  somme  annuelle  de  a,i5a,i68  fr.  Depuis  l’année  17  86,  l’ex- 
portation des  produits  minéraux  étoit  presque  doublée , sans  que  l’im- 
portation eût  augmenté.  Quelle  fut  la  cause  de  ces  progrès  rapides?  De 
Lonnes  lois  sur  les  mines  et  usines,  et  une  administration  éclairée  de 
cette  partie.  Depuis  l'année  1753  jusqu’à  l'année  1783,  le  grand  Fré- 
dérics consacré  à l'amélioration  des  mines  une  somme  de  3,701,000  fr., 
sans  compter  les  bénéfices  annuels  des  établissemens  royaux,  qui  depuis 
1780  furent  appliqués  en  grande  partie  au  même  objet 

( Les  détails  de  ces  faits  sont  exposés  dans  les  Mémoires  publiés  par 
M.  de  Heynitz , en  i"86 , et  dans  celui  que  j’ai  adressé,  en  1807,  au 
conseil  des  mines  de  France). 


EubUucmem  com- 
prit aujourd’hui  d»M. 
la  royaume  de  W«il- 
p halle. 


( i6) 

Halberstadt , le  cercle  de  la  Saale , le  comté  de  Holienstein , 
le  pays  de  Hildesheim  et  celui  d’Eichsfeld  ; ainsi , sa  direction 
s’étend  à tons  Jps  établissemens  d’industrie  minéralurgique 
compris  dans  les  deux  tableaux  suivans. 

Le  premier  est  relatif  aux  établissemens  domaniaux;  le 
second,  aux  établissemens  particuliers  : l’un  et  l’autre  sont 
extraits  des  budjets  dressés  pour  l’an  1806,  et  conformes  aux 
registres  du  conseil  supérieur  des  mines  et  usines,  séant  à 
Berlin. 


« 
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TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  MINES  ET  USINES 


Exploitées  pour  le  compte  du  souverain  dans  la  partie  du  cercle  de  Basse-Saxe 
située  sur  la  rive  gauche  de  [Elbe,  qui  appartenait  à la  ['russe. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL  DES  MINES  ET  USINES 


Exploitées  par  des  particuliers  dans  la  partie  du  cercle  de  Basse-Saxe  située 
sur  .la  rive  gauche  de  tElbc , qui  appartenait  à la  Prusse. 
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Dans  l’arrondissement  du  conseil  provincial  de  Basse-Saxe , 
ainsi  que  dans  chacun  des  autres  arrondissemens  de  mines  et 
usines  de  la  monarchie  prussienne,  toutes  les  sommes  que 
chaque  établissement  étoit  daus  le  cas  de  recevoir,  soit  par  la 
vente  de  ses  produits,  lorsqu’il  l’opéroit  lui-même,  soit  par 
l’acquittement  des  droits  et  impôts  sur  les  mines,  et,  en  gé- 
néral, par  les  rentrées  de  fonds  qui  lui  étoient  confiées,  éloient 
versées  dans  différentes  caisses  de  district , dont  chacune 
portoit  un  nom  relatif  à son  objet  : c’est  ainsi  que,  dans  l'ar- 
rondissement de  Basse-Saxe,  il  existe  une  caisse  des  houilles, 
une  caisse  des  bois  fossiles,  une  caisse  des  meules,  une  caisse 
des  chaux,  outre  la  caisse  des  mines  de  cuivre. 

Le  compte  général  de  tous  les  établissemens  d’un  conseil 
provincial  étoit  examiné,  à la  fin  de  l’année,  par  le  conseil 
supérieur  de  Berlin,  auquel  chaque  établissement  de  mines 
et  usines  fournissoit,  à la  fin  de  chaque  trimestre,  un  état 
certifié  de  sa  caisse. 

Tous  les  établissemens  d'un  conseil  provincial  se  soule- 
noient  réciproquement,  de  même  que  le  conseil  supérieur, 

6éaot  à Berlin,  veilloit  à ce  que  tous  ceux  de  la  monarchie 
fussent,  en  quelque  sorte,  solidaires  les  uds  pour  les  autres. 

En  cas  de  nécessité  reconnue,  il  prétoit  aux  établissemens, 
tant  domaniaux  que  particuliers,  des  fonds  capables  d’entre- 
tenir leur  activité,  ou  de  favoriser  leur  agrandissement. 

Plusieurs  des  établissemens  domaniaux,  ét  principalement  »„dj,üa« 
ceux  qui  produisent  les  métaux , recevoient  de  l’administration  " 
centrale,  séante  à Berlin  , les  fonds  annuels  arrêtés  par  leur 
budjet  ou  devis  estimatif  des  recettes  et  dépenses  présumées 
pour  tout  le  cours  de  l’année,  et  ils  lui  livroient  leur  produit 
en  nature j alors,  celui-ci  étoit  vendu,  par  les  factoreries 

3* 
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royales , pour  le  compte  «le  la  caisse  qui  avoit  fourni  les  fonds  : 
par  exemple,  le  conseil  provincial  des  mines  de  Rolhenbourg 
recevoit  de  la  caisse  de  l'administration  générale  les  fonds 
nécessaires  à l’activité  des  mines  et  usines  de  cuivre  deMansfeldj 
la  caisse  de  l’administration  générale  recevoit  les  fonds  prove- 
nans  de  la  vente , et  régloit  ses  comptes , à la  lin  de  chaque 
trimestre,  avec  le  conseil  provincial  de  Basse-Saxe. 

Les* sommes  que  les  caisses  des  conseils  de  district  dévoient 
verser  comme  produit  net  dans  la  caisse  du  conseil  provincial, 
étoient  fixées  chaque  année  par  les  budjels  dont  il  a été  ques- 
tion ci-dessus , ainsi  que  les  sommes  que  chaque  caisse  pro- 
vinciale devoit  verser  dans  la  caisse  générale  du  conseil  supé- 
rieur de  Berlin  : enfin,  celui-ci  versoit  annuellement  dans  la 
caisse  du  souverain,  appelée  Dispositions-Casse , la  somme 
fixée,  dès  le  commencement  de  l’année,  par  le  budjet  général 
des  mines  que  le  roi  avoit  signé , et  conservoit  la  disposition 
des  fonds  reconnus  nécessaires,  tant  pour  l’administration 
générale  que  pour  les  perfectionnetnens  approuvés  par  le  roi. 

D’après  le  budjet  adopté  pour  l’année  1806,  le  conseil  su- 
périeur des  mines  devoit  recevoir  du  conseil  provincial  des 
mines  de  Basse-Saxe,  une  somme  de  3,ooo  reichsthalers;'je  me 
contenterai  de  présenter  l’analyse  de  ce  budjet , trop  volumi- 
neux pour  trouver  place  en  ce  Mémoire  : cet  extrait  (1) 
sufiira  pour  faire  voir  comment  on  déterminoit  d’avance  le 
produit  annuel  des  élablisseinens,  et  pour  donner  connois- 
sance  de  la  situation  économique  de  chacun  d’eux. 


(1)  Voyez  le  Mémoire  indique  ci-dessus , qui  a etc  présenté  en 
mai  1807  à M.  l’intendant  général  de  .la  grande  année,  et  au  conseil 
des  mines  et  usines  de  France. 
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Sajce  (extrait  des  registres). 
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Je  dois  joindre  aux  tableaux  qui  précèdent  quelques  détails 
concernant  les  principaux  étaklissemens  du  conseil  provincial 
de  Basse-Saxe  et  des  contrées  voisines. 

*"«•  a-  cnWre  Les  mines  de  cuivre  du  comté  de  Mansfeld  ont  pour  objet 

du  comté  de  Midi*  § t 1 ' 

fcM-  l’exploitation  du  schiste  cuivreux,  qui  s’étend  en  une  couche 

de  demi-pied  à deux  pieds  d’épaisseur  dans  cette  partie  de 
l’Allemagne,  dans  la  Hesse  et  jusque  vers  le  Rhin.  C’est  sous 
le  territoire  du  royaume  de  Saxe,  aux  environs  d’Eisleben, 
de  Mansfeld  et  de  Sangerbausen , que  s’opère  l’exploitation  la 
plus  considérable  de  ce  genre.  Il  existe,  sur  le  territoire  saxon , 
trois  usines  à cuivre  auprès  de  Mansfeld,  deux  auprès 
d’Eflfileben  , et  une  à Sangerhausen  ; une  autre , dite  Knpfer - 
kammerluïtfe , est  située  près  de  la  limite  occidentale  des 
mines  de  Rothenbourg;  enfin,  une  grande  usine  de  liquation 
est  établie  auprès  de  Hettstcedt , pour  affiner  le  cuivre  qui 
provient  de  tous  ces  établissemens  saxons,  et  pour  en  séparer 
l’argent.  L’usine  de  Hettslædt  a produit,  en  t8oi , environ 
huit  mille  quintaux  de  cuivre-rosette,  et  onze  mille  marcs 
d’argent  (1)  ; mais,  dans  l’année  1807,  le  produit  des  établis- 
semens saxons,  indiqués  ci-dessus,  s’est  élevé  jusqu’à  onza 
mille  quintaux  de  cuivre-rosette,  et  quinze  mille  marcs  d’ar- 
gent, sans  compter  l’usine  de  Sangerhausen , qui  produit  seule 
douze  cents  quintaux  de  cuivre- rosette  (2).  Cependant,  comme 


(1)  Voyez  le  Traité  de  Métallurgie  de  M.  Lampadius,  intitulé: 
Handbuch  der  al/gemeinen  Hùttenkunde  (Goettingen,  1 8o5,),  a.*  vol. 
de  la  Métallurgie-pratique , pag.  181-193. 

(a)  Renseignement  communiqué  par  M.  Frcieslcben,  officier  des 
mines,  et  directeur  des  exploitations  saxonnes  du  pays  de  Mansfeld. 
jXous  reviendrons  sur  cet  objet  dans  l'appendice. 
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la  fabrication  de  l’année  1807  ne  peut  encore  être  regardée 
comme  habituelle , nous  nous  contenterons  d’admettre , 
comme  terme  moyen  de  fabrication  annuelle,  neuf  mille  quin- 
taux de  cuivre  et  douze  mille  marcs  d’argenl. 

Les  mines  situées  sur  le  territoire  du  royaume  de  Saxe , Pru  ^ 
sont  concédées  par  le  souverain  à des  compagnies  d’action- 
naires, sous  la  direction  du  conseil  des  mines  qui  réside  à 
Eisleben.  Leurs  minerais  sont , en  général , plus  riches  que 
ceux  des  mines  de  Rothenbourg.  11  est  réglé  que  les  usines 
situées  près  de  Mansfeld  reçoivent  trois  cinquièmes,  et  celles 
d’Eisleben , deux  cinquièmes  de  la  quantité  de  schistes  cui- 
vreux extraite  des  mines  saxonnes.  Le  conseil  des  mines  règle 
annuellement  la  quantité  des  minerais  que  hgf  usines  doivent 
fondre,  et  Gxe  proportionnellement  la  quantité  de  charbons 
qui  doit  leur  être  accordée.  L’usine  de  Kupferkammer  reçoit 
les  minerais  de  trois  mines  qui  sont  en  activité  dans  l’arron- 
dissement dit  Bergenstein-Hoheit , sur  la  même  couche  de 
schiste  cuivreux,  que  le  district,  ci-devant  prussien,  nommé 
Burgœmer  Revier.  Les  travaux  souterrains  de  la  partie 
saxonne  et  de  la  partie  ci-devant  prussienne  sont  contigus , 
dépendans  les  uns  des  autres,  à plusieurs  égards,  notamment 
pour  l’épuisement  des  eaux , et  susceptibles  d’être  réunis  très- 
avantageusement  dans  un  même  système  d’exploitation.  Il  est  à 
desirer  qu’une  telle  réunion  devienne  l’objet  d’un  arrangement 
avec  Sa  Majesté  le  Roi  de  Saxe  ( 1 ).  Si  toutes  les  mines  et  usines 


(1)  Un  tel  arrangement  a eu  lieu  après  que  ce  Mémoire  a été'  ter- 
miné. Sa  Majesté  le  roi  de  Westphalie  a pris  possession  des  territoires 
4’Ëislebcn  et  Mansfeld  dans  le  mois  de  mars  1808.  Sangcrhausen 
est  resté  compris  dans  le  royaume  de  Saxe 
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à cuivre  de  celte  contrée  étoient  comprises  dans  le  royaume 
de  Westphalie,  il  seroit  facile  d’obtenir  annuellement  de  ce 
vaste  ensemble  vingt  mille  quintaux  de  cuivre-rosette  et  vingt 
mille  marcs  d’ai^ent,  tandis  que  l’exploitation  de  Rotheu- 
bourg  ne  fournit  annuellement,  comme  nous  l’avons  vu,  que 
quatre  mille  cinquante  quintaux  de  cuivre  et  trois  mille  neuf 
cent  six  marcs  d’argent.  Le  royaume  de  Westphalie  se  trou- 
veroit  alors  en  possession  du  commerce  du  cuivre  dans  le 
nord  de  l’Allemagne  (t). 

En  général , les  minerais  que  l’on  obtient  des  diverses  ex- 
ploitations de  schiste  cuivreux  ue  produisent  au  quintal  que 
deux  livres  de  cuivre- rosette  et  environ  un  gros  un  quart 
d’argent;  mais  9*  minerais  si  pauvres  ont  un  avantage  que 
l’on  regrette  presque  toujours  de  ne  pas  trouver  dans  les  liions 
de  minerais  riches  ; c’est  qu'ils  sont  d’une  nature  uniforme , et 
déposés  en  couches  vastes,  quoique  peu  puissantes,  qui  pro- 
mettent une  exploitation  longue  avec  des  résultats  constans. 
A l’exception  des  mines  très-peu  considérables  de  Hudelstadt 
et  Kupferberg , exploitées  dans  la  Haute-Silésie  par  des 
concessionnaires,  mines  qui  ne  produisent  annuellement  que 
trois  cent  trente-sept  quintaux  de  cuivre,  la  monarchie  prus- 
sienne ne  possédoit  pas  d’autre  exploitation  de  ce  métal  que 
celles  de  Rothenbourg.  Frédéric -le -Grand  avoit  acheté  ces 
dernières  pour  remédier  à la  pénurie  de  cuivre  qui  s’éloit  fait 
sentir  dans  ses  états,  surtout  en  temps  de  guerre. 

La  couche  de  schiste  cuivreux , que  l’on  exploite  à Rothen- 


(i)  M.  Gerhard,  conseiller  des  mines  à Rothenbourg,  a présenté  4 
cet  égard  un  Mémoire  détaillé  au  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Westphalie. 
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bourg,  se  divise  en  couche  inclinée  au  nord  et  couche  inclinée 
au  midi,  de  façon  qu’elle  présente  en  grand  la  forme  d’une 
selle.  Sur  la  partie  inclinée  au  nord,  on  distingue  deux  districts 
de  mines,  appelés,  l’un  Rotheweüer , et  l’autre  Naundorfer; 
sur  la  partie  inclinée  au  midi,  il  existe  deux  arrondissemens, 
l’un  dit  Burgœmer  ou  Preussische-Hoheit , l’autre  dit  Gerb- 
stcedter.  L’exploitation  s’étend  sur  une  largeur  d’une  demi- 
lieue,  du  nord  au  sud.  En  vertu  d’un  arrangement  ancien, 
nommé  Kaiserliche -Berggrienze  (limite  impériale  des 
mines),  le  territoire  saxon,  qui  avoisine  le  pays  de  Rothen- 
bourg,  est  borné  par  des  frontières  qui  ne  correspondent 
point  aux  limites  souterraines  des  mines  saxonnes  : celles-ci 
s’avancent,  à l’ouest  des  exploitations  de  Rothenbourg,  jusque 
sous  le  district  prussien,  dit  Preussische-Hoheit  ; de  sorte 
que,  pour  avoir  le  droit  de  poursuivre  jusqu’à  une  distance 
déterminée,  dans  la  partie  saxonne,  des  travaux  souterrains 
qui  sont  indispensables  à l’activité  de  cet  arrondissement,  le 
plus  important  des  quatre,  le  conseil  des  mines  de  Rothen- 
bourg est  tenu  de  payer  annuellement  une  somme  qui  s’élève, 
avec  les  accessoires,  à 3,3x9  reichsthalers,  17  gros,  11  pfen- 
nigs (1). 

Les  moyens  qui  favorisent  principalement  l’exploitation 
des  mines  de  Rothenbourg,  sont  la  galerie  d’écoulement,  dite 
Heinilzer-Stollen , qui  passe  à vingt-sept  toises  au-dessous  de 
la  surface  du  terrain . dans  le  district , dit  Naundorfer , et  la 
galerie  dite  Burgœmer , dans  le  district  de  ce  nom.  Celle-ci 


(1)  D’un  autre  côté,  l’exploitation  saxonne  paie  une  redevance  à 
l’exploitation  de  Rothenbourg , dont  la  machine  à vapeur  épuise  une 
partie  de  ses  eaux. 
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a douze  cents  toises  de  long;  elle  passe  à vingt-deux  toises 
un  quart  au-dessous  du  niveau  du  terrain,  sur  lequel  est  éta-- 
1»1  ie  une  machine  à vapeur  destinée  à épuiser  les  eaux  abon- 
dantes du  district  nommé  Burgœmcr  ou  Preussische- Hoheit. 
Celte  machine  a quarante-huit  pouces  de  diamèlre;  c’est  d’une 
profondeur  de  vingt-huit  toises  au-dessous  de  la  galerie,  dite 
Burgcemer , qu’elle  élève  les  eaux  au  niveau  de  cette  même 
galerie,  par  le  moyen  de  deux  jeux  successifs  de  hautes  pom- 
pes aspirantes  à tuyaux  additionnels.  La  quantité  d’eau  épuisée 
par  ces  jeux  de  pompes,  dont  chacun  a quatorze  toises  (ou 
lachter)  de  hauteur,  et  quatorze  pouces  de  diamètre,  est  de 
soixante-dix  pieds  cubes  par  minute;  mais,  comme  il  est  né- 
cessaire actuellement  que  les  eaux  puissent  être  épuisées  d’une 
profondeur,  plus  considérable  de  onze  toises,  la  machine, 
construite  en  1794»  ne  suffisant  pas  à cet  effet,  on  se  propose, 
depuis  plusieurs  années,  d’en  construire  une  plus  forte.  Dans 
la  crainte  d’imposer  de  nouvelles  charges  à l’établissement, 
qui  déjà  est  obligé  de  servir  annuellement  les  intérêts  d’un 
capital  de  1 3 1,000  reichslhalers,  empruntés  à divers  parti- 
culiers, ou  a différé  l’exécution  de  ce  projet  (1).  La  galerie 
d'écoulement,  dite  Jleinitzer-Stollen , est  presque  parvenue 
à son  terme;  elle  a déjà  une  longueur  de  deux  mille  cinq  toises 
( lachter ) ; elle  passe  à quatre  toises  et  demie  au-dessous  de 
celle  qu’on  nomme  Naundorfer. 

La  quantité  de  cuivre  que  l’on  obtient  annuellement  des 


(1)  La  réunion  des  mines,  tant  prussiennes  que  saxonnes,  dans  un 
seul  et  mémesystème  d’exploitation,  pourra  faciliter,  de  part  et  d’autre, 
l’épuisement  des  eaux,  et  dispenser  de  construire  une  nouvelle  ma- 
chine à vapeur.  Voyez  \ Appendice  ci-après,  pag.  i85. 
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mines  de  Rothenbourg,  équivaut  à une  somme  de  220,000  rthlrs. 
De  celte  valeur,  il  (tasse  annuellement,  tant  dans  le  royaume 
de  Saxe  ( pour  quarante  mille  quintaux  de  houille  qu’il  fournit 
aux  exploitations) , qu’eu  Silésie  (pour  la  houille  charbonnée 
que  celle  province  envoie  aux  usines),  et  dans  les  pays  de 
Naumbourg  et  d’Anhalt  ( pour  les  bois  qu’on  en  tire  ) , une 
somme  de  5o,ooo  reichsthalers  : ainsi,  il  reste  en  circulation, 
dans  le  pays  même,  une  valeur  qui  peut  varier  entre  t5o  et 
170,000  reiclislhalers.  Plus  de  deux  mille  hommes  ne  doivent 
leur  existence  qu’à  cette  circulation  de  numéraire. 

C’est  dans  les  usines  de  Rothenbourg  et  de  Friedebourg 
que  s’opère  la  fusion  des  schistes  cuivreux  ; mais  on  n’y  porte 
le  cuivre  qu’à  l’état  de  cuivre  noir , qui  doit  encore  être  affiné, 
et  qui  contient  par  quintal  six  onces  à six  onces  et  demie 
d'argent. 

Les  tableaux  ci-joints  réuniront  les  détails  relatifs  aux  mines 
de  Rothenbourg  et  aux  usines  dont  il  vient  d’être  question, 
d’après  les  budjets  officiels  dressés  pour  1807. 

• 

Des  usines  de  Rothenbourg  et  de  Friedebourg,  le  cuivre 
noir  est  envoyé  sur  l’Elbe  à l’usine  de  Neustadt  sur  la  Dosse , 
qui  appartient  encore  aujourd’hui  au  royaume  de  Prusse. 
Les  frais  de  la  liquation  et  de  l’ affinage  équivalent,  pat- 
quintal  de  cuivre  noir,  à quatre  onces  d’argent  (in.  Pour  le 
bénéfice  provenant  de  cet  objet  à l’usine  de  Neustadt  sur  la 
Dosse , il  revenoit  annuellement,  dans  la  caisse  des  mines 
de  Rothenbourg,  une  somme  de  8,000  reichsthalers,  lorsque 
les  établissemens  de  Rothenbourg  et  de  Neustadt  sur  la 
Dosse  appartenoient  au  même  souverain.  Quant  au  cuivre- 
rosette,  il  étoit  envoyé  par  l’usine  de  Neustadt,  en  partie 

4* 
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aux  établissemens  domaniaux  de  martinets,  établis  tant  dans 
la  Marche  électorale  que  dans  la  Nouvelle-Marche , et  en 
partie  dans  les  magasins  royaux  situés  en  Silésie,  en  Pomé- 
ranie et  dans  la  Prusse  occidentale  et  orientale,  d’où  il  étoit 
Tendu  aux  propriétaires  des  martinets  établis  daus  ces 
contrées. 

Comme  l’établissement  des  mines  et  usines  de  Rothen- 
bourg,  considéré  en  lui-méme,  n’avoit  pour  objet  que  de 
fournir  les  matières  premières  aux  fabriques  et  manufactures 
de  la  monarchie  prussienne,  il  n’est  pas  étonnant  qu’il  ne 
livre  point  par  lui-méme  de  produit  net  ; mais  si  l’un  veut 
connoitre  la  mesure  des  avantages  que  cel  établissement  assu- 
roit  à la  monarchie  prussienne,  et  par  conséquent  apprécier 
ceux  qu’il  promet  au  royaume  de  Westphalie,  il  faut  suivre 
les  matières  premières,  fournies  par  les  mines  deRothenbourg, 
jusque  dans  les  ateliers  où  elles  sont  portées  à une  haute  valeur 
par  la  main-d’œuvre. 

La  quantité  de  cuivre  que  produisent  annuellement  les 
mines  de  Rotheubourg,  étoit  d’une  nécessité  indispensable 
pour  la  Prusse;  et  la  perte  de  ces  mines  ne  sera  pas  celle  qui 
se  fera  le  moins  sentir  dans  ce  royaume.  En  effet,  les  nom- 
breux établissemens  prussiens,  tant  domaniaux  que  particu- 
liers, qui  emploient  le  cuivre  de  Rothenbourg,  sont  tous 
situés  dans  les  pays  laissés  à la  Prusse  par  la  paix  de  Tilsit. 

Comme  il  pourra  être  utile  de  connoitre  chacun  d’eux , nous 
les  réunissons  dans  le  tableau  suivant  : 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 

DES  MARTINETS  A CUIVRE  ET  FABRIQUES  DE  LAITON 

Qui  existent  dans  les  provinces  laissées  à la  Prusse  par  la  paix  de  Tilsit. 
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L’activité  des  établissemens  domaniaux  exigeoit  annnollc- 
ment,  en  Prusse,  trois  mille  six  cents  quintaux  de  cuivre 
neuf;  et  l’activité  des  établissemens  particuliers,  quatre  mille 
quintaux  : ainsi,  malgré  l’exploitation  de  Rolhenbourg  et  les 
mines  de  la  Silésie,  indiquées  plus  haut,  ht  Prusse  étoit  en- 
core obligée  d’importer  chaque  année  trois  mille  quintaux  de 
cuivre  neuf  pour  l’activité  de  ses  établissemens. 

Indépendamment  des  avantages  qui  résuiloieut  pour  la 
monarchie  prussienne,  de  l’activité  des  fabriques  particulières 
mentionnées  ci-dessus,  le  roi  de  Prusse  en  retiroit  lui-même 
d’assez  considérables  de  ses  propres  fabriques  de  cuivre. 

Prduit  ««  ic  u La  fabrique  de 

ftbriciiion  da  cuirre,  ‘ 

«■  l’ruue.  Produit  net 

Les  martinets  de  Neustadl-Eberswild  . 5,ooo 


Et  ceux  de  Radach 1 ,000 

Tôt  ai. 16,000 


Ces  établissemens,  y compris  celui  de  Neustadt  sur  la 
Dosse, mcltoient  annuellement  en  circulation, dans  la  Prusse, 
plus  de  3oo,ooo  reiclislhalers , et  entretenoient  plus  de  mille 
ouvriers. 

Aujourd’hui,  la  Prusse,  pour  entretenir  l’activité  des  fa- 
briques qui  lui  restent,  sera  obligée  d’importer  sept  mille 
deux  cent  quarante  quintaux  de  cuivre  neuf  ; et  comme  ce 
n'étoit  qu’avec  peine  que  quelques-uns  de  ses  établissemens 
pouvoient  obtenir  un  peu  de  cuivre  de  la  Hongrie,  elle  sera 
obligée  d’en  chercher  la  plus  grande  partie  dans  le  royaume 
de  Westphalie.  D’un  autre  côté,  Sa  Majesté  le  Roi  de  West- 
phalie  pourra  favoriser  l’agraudissemcut  des  fabriques  de 
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cuivre  qui  existent  déjà  dans  ses  états,  aux  lieux  qui  seront 
indiqués  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  et  par  conséquent  S.  M. 
pourra  retirer  elle- même,  des  exploitations  de  Rothenbourg, 
tout  le  fruit  que  la  Prusse  en  reliroit  par  ses  établissemens 
situés  au-delà  de  l’Elbe  (1). 

Le  conseil  des  mines  de  Rothenbourg,  outre  ses  attribu- 

• • j • i • i . | »11  1 dairc*  du  cooieil  d« 

lions  indiquées  oi- dessus,  est  charge  de  la  navigation  sur  la  de  koil«- 
Saale.  L’objet  de  cette  navigation  est  de  procurer  aux  usines  kourï' 
le  charbon  de  bois  et  la  houille,  tant  brute  que  charbonnée; 
de  transporter  à l’usine  de  JSeustadt  sur  la  Dosse  le  cuivre 
noir  obtenu  à Rothenbourg;  de  faire  parvenir  les  combus- 
tibles aux  salines  de  Halle,  de  Stafsfurth  et  de  Schœnebeck; 
de  conduire  le  sel  de  Halle,  et  les  meules  de  Rothenbourg, 
aux  magasins  de  Saalhorn  ; d’expédier  de  Saalhorn  à la 
saline  de  Halle,  le  bois  necessaire  à l’entonnage  du  sel;  enfin, 
de  transporter  le  bois  à brûler,  de  Schlangenberg  et  de 
Coswig  à Rothenbourg,  Alvensleben,  Wettin,  Halle  et  Galbe. 

C’est  pour  assurer  l’exactitude  de  ces  transports  que  le  dé- 
partement des  salines,  auquel  celte  navigation  étoit  confiée, 
en  a transmis  le  soin,  par  un  privilège  déjà  ancien,  au  conseil 
provincial  des  mines  et  usines  de  Basse-Saxe.  Celui-ci  doit  en 
conséquence  entretenir  un  certain  nombre  de  bateaux  sur  la  • 

Saale.  Comme  il  n’y  a dans  cette  contrée  que  très-peu  de 
particuliers  qui  naviguent  pour  leur  propre  compte,  et  que 
d’ailleurs  on  n’est  pas  sûr  de  pouvoir  disposer  d’eux  quand 
le  service  des  établissemens  le  demande,  il  est  fort  important 


(i)  La  réunion  des  raines  de  cuivre  d’Eisleben  au  royaume  de 
Westphalie  a donne'  une  nouvelle  importance  à cet  objet  depuis  la 
confection  du  Mémoire  (juin  180 8). 
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<l’entretenir  la  navigation  de  la  Saale,  telle  qn’elle  est  orga- 
nisée. Le  privilège  exclusif,  dont  jouit  rétablissement  de  l\o~ 
thcnbourg,  de  transporter  le  bois  et  le  sel  sur  la  Saale,  donne 
au  conseil  des  mines  le  droit  de  ne  permettre  ces  transports 
aux  particuliers  que  moyennant  une  rétribution,  et  le  droit 
d’acheter  hors  du  pays  des  bois  qu’il  fait  vendre  par  le 
comptoir  de  navigation  établi  à Halle.  Il  et»  résulte  un  béné- 
fice annuel,  qui  est  une  ressource  pour  l’activité  des  mines 
de  Rothenbourg.  On  a vu  par  le  tableau  (page  xi  ),  que, 
dans  les  recettes  du  conseil  provincial  de  Basse-Saxe,  le  béné- 
fice sur  la  navigation  de  la  Saale  gt  sur  le  commerce  des 
bois,  entre  pour  une  somme  de  3,6oo  rcicbslhalers,  dont 
chacun  de  ces  objets  fournit  la  moitié, 
llinft  de  boitilla  Les  combustibles  fossiles,  que  l’on  exploite  sur  la  rive 
cerçu  de  u s«i«.  gauche  de  1 Elbe , sont  une  ressource  precieuse , mais  cepen- 
dant insuffisante  pour  cette  contrée , dans  laquelle  il  existe  un 
grand  nombre  d’usines  à feu , et  dont  les  habitans , vu  la  cherté 
du  bois,  consomment  volontiers  de  la  houille  et  du  bois  fossile 
pour  leur  chauffage. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  la  Saxe  et  la  Silésie  envoient 
une  quautité  considérable  de  houille,  tant  brute  que  char- 
* bonnée,  aux  mines  et  usines  de  la  rive  gauche  de  l'Elbe. 
Voyons  ce  que  cette  dernière  contrée  tire  de  son  propre  sol. 
a Wettin.  A Wettin,  l’exploitation  de  la  houille  a lieu  dans  trois  ar- 

rondissetnens , qui  emploient  en  tout  trois  cent  trente-six 
ouvriers.  Celui  de  ces  arrondissetnens  qui  porte  le  nom  même 
de  IVettin,  est  en  communication,  dans  sa  partie  nord-ouest, 
avec  les  deux  autres.  L’épuisement  des  eaux  a lieu  par  le 
moyen  d’une  galerie  nommée  Dobitzer-Stollen , qui , en  y 
comprenant  les  galeries  accessoires,  s’étend  sur  une  longueur 
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de  quatre  mille  toises.  Cest  dans  l’arrondissement  dit  Schacht- 
Berger  qne  cette  galerie  épuise  les  eaux  à la  plus  grande  pro- 
fondeur; là,  elle  passe  à trente  trois  toises  sous  la  surface  du 
terrain,  cl  l'exploitation  de  la  houille  n’est  poussée  avec  avan- 
tage qu’à  quinze  toises  sous  cette  galerie,  au  niveau  de  laquelle 
les  eaux  sont  élevées  au  moyen  de  pompes  mues  par  des 
chevaux. 

Les  mines  de  Wetlin  étoient  ouvertes,  ainsi  que  celles  de 
Rothenbourg,  dès  le  seizième  siècle;  mais  on  n’a  suivi  cons- 
tamment l’exploitation  des  unes  et  des  autres  que  depuis 
l'année  i6qi.  Les  difficultés  naturelles  de  l'exploitation  de 
Wettin  y ont  donné  lieu  à clés  travaux  généralement  peu 
réguliers,  dont  on  ne  peut  se  promettre  désormais  des  avan- 
tages durables , qu’en  substituant  une  machine  à Vapeur  aux 
pompes  mues  par  des  chevaux. 

Des  trois  couches  principales  que  l’on  exploite  aux  mines  do 
Wettin,  l’une,  qui  est  la  couche  supérieure,  est  puissante 
( épaisse)  de  trois-quarts  de  teise,  et  déjà  en  partie  épuisée; 
la  puissance  des  deux  autres  varie  de  quatre  à seize  pouces  ; 
la  couche  inférieure  est  celle  des  deux  dernières  que  l’on  ex- 
ploite avec  le  plus  d’avantage. 

Aux  mines  de  Lcebechün,  le  nombre  des  couches  distinctes 
de  houille  ne  paroit  pas  susceptible  d'être  déterminé  à cause 
des  fréquentes  irrégularités  qu’elles  présentent.  On  en  connoit 
trois, dont  l’une  se  rencontre  à quarante-deux  toises;  l’autre, 
à cinquante- six,  et  la  troisième,  à soixante -quatre  toises  de 
profondeur,  dans  la  mine  dite  Hoffnung;  plus  loin,  elles  se 
confondent  toutes  en  une  seule.  D’autres  couches  se  réunissent 
de  même  dans  une  situation  verticale. 

La  puissance  des  couches  en  exploitation  varie  d’une  toise 
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à une  toise  un  quart.  Les  eaux  sont  élevées , par  le  moyen 
d’une  machine  à vapeur,  jusqu’à  la  galerie  d’écoulement,  qui 
passe  à quinze  toises  au-dessous  de  l’orifice  du  puits  dit 
JJoffhung,  dont  il  a été  question  plus  haut. 

En  général,  vu  le  grand  nombre  d’accidens  et  de  déran - 
gemens  naturels  que  présentent  les  couches  de  houille  de 
Weltin  et  de  Lœbechün,  ces  exploitations  exigent  beaucoup 
d’expérience  et  de  connoissances  locales.  Les  travaux  de  re- 
cherche, qui  s’opèrent , tantôt  par  le  moyen  de  trous  de  sonde, 
dont  La  profondeur  varie  de  vingt  à cinquante  toises,  tantôt 
par  des  galeries  percées  à travers  les  failles  ou  masses  de 
roc  interposées,  donnent  l'espérance  d’une  exploitation  suscep- 
tible d’agrandissement. 

Il  seroit  à désirer  que  ces  exploitations,  et  celles  d’où  l’on 
obtient  d’autres  combustibles  fossiles  dans  les  environs  , 
prissent  un  accroissement  tel  qu’elles  pussent  suffire  aux  be- 
soins de  la  rive  gauche  de  l’Elbe. 

Les  houilles  de  Wettin  sont  de  meilleure  qualité  que  celles 
de  Lœbechün;  mais  elles  ne  sont  pas  en  général  aussi  propres 
que  celles  de  la  Silésie  à la  préparation  des  coaks  ( houille 
charbonnée  ) , que  l’usine  de  Rothenbourg  emploie  pour  la 
fusion  des  schistes  cuivreux.  C’est  en  partie  par  cette  raison 
que  l’on  fait  venir  habituellement  à Rothenbourg  des  coaks 
de  Silésie,  quoique  l’on  puisse,  en  cas  de  nécessité,  leur  substi- 
tuer les  houilles  de  Weltin. 

Il  importe  cependant  de  remarquer  que  la  raison  princi- 
pale pour  laquelle  les  choses  ont  été  ainsi  arrangées,  lorsque 
les  mines  de  la  Silésie  et  celles  de  la  Basse-Saxe  appartenoient 
au  même  souverain , c'est  que  les  houilles , à raison  de  leur 
abondance,  étoient  à bon  marché  en  Silésie  ; et  qu’elles  se 
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Vendent  cher  en  Basse-Saxe  : il  en  résulte  que  le  souverain 
avoit  un  double  intérêt  à diminuer  leur  abondance  en  Silésie , 
en  même  temps  qu’il  les  faisoit  servir  à l’activité  de  ses  éta- 
blissemens  en  Basse-Saxe,  et  à vendre  en  Basse-Saxe  aux  par- 
ticuliers, les  houilles  qu'il  obtcnoit  des  mines  de  Wettin. 

Les  exploitations  de  bois  fossile  des  environs  de  Halle,  de  a 
Magdebourg  et  de  Halberstadt,  ne  sont  pas  moins  intéres- 
santes que  les  mines  de  houille;  ce  sont  elles  qui  fournissent 
aux  salines  de  Halle  et  de  Stafsfurlh  la  plus  graude  partie  des 
combustibles  qu’elles  emploient. 

A Langenbogen,  on  exploite  à ciel  ouvert  une  couche  de 
bois  fossile,  dont  la  puissance  varie  de  quatre  à huit  toises, 
et^  qui  est  recouverte  d’une  épaisseur  égale  de  sable  et  d’ar- 
gile. La  couche  de  bois  fossile  semble  s’étendre  au  loin  vers 
Zscherben , mais  à travers  le  territoire  saxon. 

A Zscberben , la  couche  que  l’on  exploite  a une  toise  un  a z.cht*««. 
quart  de  puissance  ; là , les  travaux  consistent  en  une  galerie 
souterraine,  à partir  de  laquelle  on  divise  la  couche  en  massifs, 
que  l’on  enlève  complètement 

Ces  deux  exploitations  et  celles  du  même  genre,  indiquées 
dans  le  tableau  ci-dessus  (page  17),  emploient  environ  cent 
ouvriers , quand  l’extraction  est  active. 

Le  prix  auquel  se  vendent  les  combustibles  fossiles  de  celte 
contrée,  n’est  pas  le  même  pour  les  différentes  classes  de 
consommateurs  ; il  est  fixé  pour  chacune  d’elles , ainsi  qu’il 
suij|  par  boisseau  de  trois  pieds  cubes  du  Rhin. 

La  houille  de  Wettin  est  vendne  : 

1°  A la  saline  domaniale  de  Halle  . . . o rthlr  16  gr.  10  pf. 
a*  A la  saline  particulière  de  Halle  • . • o 7 lit 

3.°  A la  saline  domaniale  de  SchœnebecL  0 i€  1 
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4*  Aux  ouvriers  des  mines. o rthlr  5 gr.  o pF. 

5.°  Au  deuil i o o 

La  houille  de  Lœbechün  est  vendue  : 

l.°  En  gros  (le  boisseau  de  même  capacité),  o rthlr  16  gr.  o pf. 

a*  A la  saline  particulière  de  Halle.  . . . o 4 5 i 

Le  bois  fossile  de  Langcnbogen,  Rœblingen  et  Stædtcn, 
se  vend  : 

Le  même  boisseau  o rthlr  î gr.  o pf. 

Celui  de  Zschcrben  ..........o  ) 3 

• 

Comme  le  bois  fossile  est  souvent  en  morceaux  très-menus, 
et  même  en  poussière,  on  le  moule,  par  le  moyen  de  l’eau, 
en  forme  de  briques,  qui  se  vendent  : « 

A Langenbogcn  ( les  mille  pièces)  ....  4 rtblrs  o gr.  o pf. 

A Zschcrben  (les  mille  pièces) 4 20  o 

Les  tourbières  que  l’on  exploite  aux  environs  de  Magde- 
bourg,  pour  le  service  de  la  saline  de  Schœnebeck , sont 
situées  sur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  à Finerode,  près  de  Burg; 
à Valtersdof,  près  de  Magdebourg;  et  à Carow,  non  loin 
du  canal  de  Plaue,  qui  facilite  la  navigation  de  la  Ilavel  dans 
l’Elbe. 

On  a vu,  par  l’un  des  tableaux  précédens,  que  les  tour- 
bières domaniales  de  la  ri\e  gauche,  situées  à .Unmiendorf, 
.Westerhausen  et  Schadeleben,  ne  fournissent  annuellement 
que  netii  mille  milliers  de  pièces  de  tourbe,  c’est-à  dire  envpon 
huit  mille  klafters.  Comme  la  saline  en  consomme  vingt  deux 
mille  klafters , ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  seconde  partie  de 
ce  Mémoire,  il  paroit  impossible,  quant  à présent,  qu’elle  se 
passe  des  tourbières  de  la  rive  droite.  La  même  nécessité  se 
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fait  sentir  à l’égard  d’une  grande  partie  des  bois  qu’elle  em- 
ploie; mais,  d’un  autre  côté,  la.Prusse,  dans  son  étal  actuel, 
ne  produit  ni  cuivre  pour  l'entretien  des  fabriques,  tant  do- 
maniales que  particulière^,  dont  les  premières  fournisscut  un 
produit  net  annuel  de  16,000  reichsthalers , ni  sel  pour  la 
continuation  d’un  monopole  extrêmement  avantageux  au  trésor 
royal  ; ainsi , les  besoins  réciproques  des  deux  états  voisins 
pourront  donner  lieu  à un  arrangement  dans  lequel  le  prin- 
cipal avantage  semble  devoir  rester  au  royanuie  de  West- 
phalie;  car  celui-ci,  par  la  recherche  et  l’exploitation  de 
nouvelles  tourbières,  par  l’agrandissement  des  exploitations 
«faulrcs  combustibles  qu’il  possède  déjà,  par  l'aménagement 
des  forêts,  et  par  l’amélioration  de  ses  fabriques  de  cuivre, 
pourra  parvenir  plutôt  que  la  Prusse  à rendre  son  industrie 
totalement  indépendante.  Nous  aurons  occasion  de  développer 
cette  remarque  dans  la  suite  de  ce  Mémoire. 

Les  meules  de  grès  rouge , que  l’on  obtient  des  carrières 
situées  près  de  Rothenbourg,  sont  encore  un  objet  pour  lequel 
la  Prusse  auroit  peine  à se  passer  du  royaume  de  Westphalie. 
Il  existoit  dans  chacune  des  villes  principales  de  la  monarchie 
prussienne  une  factorerie  royale  pour  la  vente  de  ces  meules 
que  l’on  envoyoit  jusqu’à  Kœnigsberg.  L’on  obtient  des 
mêmes  carrières  des  dalles  de  pierres  fort  recherchées,  et, 
près  de  Lcebecbün,  de  la  chaux  qui  est* rare  en  Prusse.  On 
peut  consulter,  à l'égard  des  ctablissemens  dont  il  vient  d'être 
question,  et  de  quelques  autres  moins  considérables,  l’un  des 
tableaux  précédcns  ( pag.  17,  1 8 et  29  ) , et  la  carte  ci-jointe  du 
royaume  de  Westphalie. 

Outre  les  deux  mille  ouvriers  employés  habituellement  par 
les  mines  et  usiues  de  cuivre  dé  Rothenbourg,  les  autres  éla- 
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blissemens  du  conseil  provincial  de  Basse -Saxe  occupoient 
environ  sept  cents  hommes,  sans  compter  les  voituriers, bû- 
cherons, charbonniers,  et  les  ouvriers  des  salines.  Le  nombre 
de  ces  derniers  s'élève  seul  à cinq  cents  hommes. 

Non  loin  de  l’arrondissement  des  mines  du  conseil  provin- 
cial de  Basse-Saxe,  à quinze  lieues  à l’ouest  de  Rothenbourg, 
se  trouvent  deux  usines  à fer,  situées  dans  le  territoire  du 
Hartz;  l’une  à Sorge,  comté  de  Hohenslein  ; et  l’autre  à Thaïe, 
principauté  de  Halberstadt.  Ces  deux  usines , aujourd'hui 
comprises  dans  le  royaume  de  Westphalie , apparlenoient  au 
roi  de  Prusse  ; mais  elles  ne  dépendoient  point  du  conseil 
provincial  des  mines  de  Basse-Saxe.  Le  roi  de  Prusse  les  avoit 
rangées  dans  les  attributions  du  conseil  provincial  des  mines, 
séant  à Berlin , parce  que  c’est  dans  celte  ville  qu’est  établie 
la  chambre  de  commerce  chargée  de  la  vente  des  fers  pour 
toute  la  monarchie  prussienne. 

L’usine  de  Sorge  produit  annuellement  : 

100  quintaux  de  fer  en  barres  j 

i,44°  de  tôle; 

g 3y  barrils  de  fer  blanc: 

marchandises  dont  la  valeur  totale  s’élève  à 54,944  rlhlrs. 

Le  bénéfice  particulier  de  cet  établissement  sur  sa  fabrica- 
tion annuelle , bénéfice  nommé  dans  les  registres  allemands 
Ertrag,  et  dont  l’usine  comptoit  avec  le  conseil  provincial  des 
mines,  séant  à Berlin,  compose  une  somme  de  2,187  rlWrs; 
il  seroit  plus  considérable,  si  l’usine  n’étoit  point  obligée  de 
payer  annuellement  un  canon  de  4,000  reichsthalers  à son 
ancien  propriétaire  qui  l’a  cédée  au  roi  de  Prusse. 

A l'usine  de  Sorge , il  existe  un  haut  fourneau  pour  la  fonte 
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des  minerais  de  fer  qne  l’on  tire  de  la  montagne  dite  Biichen- 
berg,  près  d’Elbingerode  ; mais  ce  fourneau  n’est  point  en 
feu  tous  les  ans,  tant  à cause  du  manque  de  bois,  que  parce 
que  le  produit  d’une  seule  campagne  suffit  pour  entretenir 
de  fonte  de  fer  les  marteaux  de  Sorge,  pendant  deux  ou 
trois  ans. 

L’usine  de  Thaïe  produit  annuellement  : 

2,040  quintaux  de  tôle , 
et  993  Larrils  de  fer  blanc. 

La  valeur  de  ces  marchandises  est  une  somme  de  62,677 
reichsthalers. 

Le  bénéfice  particulier  de  cet  établissement  ( Ertrag , 
comme  ci-dessus),  est  une  somme  de  6, 245  reichsthalers. 

Comme  la  Prusse  ne  possédoit  que  très-peu  de  forêts  dans 
le  voisinage  des  usines  dont  il  vient  d’être  question , et  que 
l’usine  de  Sorge  en  consomme  les  bois , l’usine  de  Thaïe  est 
obligée  de  tirer  le  combustible  des  pays  voisins,  et  principa- 
lement des  forêts  du  ducbé  de  Brunswick , situées  aux  envi- 
rons de  Tanne,  à une  distance  de  six  lieues.  À partir  de  cet 
endroit , on  flotte  le  bois  sur  la  petite  rivière  de  Bode  jusqu’à 
Thaïe,  où  on  le  réduit  en  charbon.  Il  en  résulte  que  le  com- 
bustible coule  fort  cher  à l’usine  de  Thaïe , et  que , quand 
même  elle  auroit  des  rainerais  de  fer  à sa  portée,  il  seroit 
difficile  d’y  établir  un  haut  fourneau,  comme  on  en  avoit  eu 
le  projet  sous  le  gouvernement  prussien.  Le  fer  qu’emploie 
t'usine  de  Thaïe,  pour  ses  fabrications,  lui  étoit  fourni  en 
partie  par  les  marteaux  situés  à Neustadt-Eberswald , dans 
la  Marche  électorale,  et  en  partie  par  les  usines  de  la  Silésie. 
L’étain  lui  venoit  d’Angleterre.  Actuellement,  cette  usine 
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pourra  tirer  le  fer  des  usines  du  Hartz,  situées  comme  elles 
dansle  royaume  de  Westphalie,  et  i’étain,  des  miucs  de  la  Saxe 
et  de  la  Bohême. 

La  tôle  et  le  fer-blanc,  fabriqués  aux  usines  de  Sorge  et 
de  Thaïe , étoient  envoyés  aux  magasins  royaux  de  Berlin  et 
de  Magdebourg  : il  s’en  vendoit  peu  dans  le  pays  même.  Ces 
marchandises  seroient  susceptibles  de  soutenir  la  comparaison 
avec  les  tôles  et  fers-blancs  d’Angleterre,  si  l'on  subsliluoit , 
dans  les  usines  de  Thaïe  et  de  Sorge,  l’usage  du  laminoir  à 
celui  du  marteau. 

Il  existe  dans  le  Hartz  beaucoup  d’usines  à fer  plus  consi- 
dérables que  celles  de  Sorge  et  de  Thaïe.  Nous  en  présenterons 
les  détails  en  parlant  des  usines  du  Hanovre  et  du  Brunswick , 
et  l’on  reconnoitra,  je  pense,  qu’il  seroit  facile  et  avantageux 
de  réunir  l’administration  de  ces  deux  usines ^ aujourd’hui 
totalement  isolées,  à 'l’une  des  administrations  centrales  de 
mines  et  usines  déjà  établies  dons  ces  contrées.  Avant  les 
cbaugemens  survenus , le  gouvernement  prussien  se  proposoit 
de  les  réunir  sous  la  direction  du  conseil  provincial  des  mines 
de  Basse-Saxe.  Par  l’arrangement  indiqué  ci-dessus,  qui 
n’exigeroit  point  de  nouveaux  frais  d’administration,  le  béné- 
fice particulier  de  ces  établissemens  deviendroit.  entièrement 
produit  net  pour  la  caisse  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie. 

Les  mines,  usines  et  salines  situées  près  de  la  rive  gaucho 
de  l’Elbe,  ne  sont  pas  les  seuls  établissemens  que  la  paix  de 
Tilsit  ait  enlevés  à la  Prusse  ; cette  puissance  perd  encore 
tous  les  établissemens  confiés  à la  direction  du  conseil  pro- 
vincial des  mines  de  Westphalie; établissemens  dont  l’activité 
versoit  annuellement  dans  la  caisse  du  roi  de  Prusse  une  sommç 
de  Ô2,53o  reichsthalers. 
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Des  environs  de  TVelter  et  d ’Jbbenbühren , l’on  extrait 
annuellement,  au  compte  du  souveraiu , pour  40,175  rtlilrs 
de  houille.  Tous  les  autres  étahlissemcns  de  ce.  conseil  pro- 
vincial des  mines  sont  exploités,  en  vertu  de  concessions,  par 
des  particuliers  qui  paient  un  droit  au  souverain  : telles  sont 
principalement  les  mines  du  comté  de  la  Marck , dont  on 
extrait  annuellement  pour  a53,2ag  reichsthalers  de  houille  ; 
les  mines  à! Essen  et  de  fVenlen , dont  l’exploitation  an- 
nuelle fournit  pour  iGG^S  reichsthalers  de  ce  même  com- 
bustible; les  exploitations  de  terres  et  pierres,  tant  du  comté 
de  Tecklenbourg  que  du  comté  de  la  Marck , dont  le  pro- 
duit brut  aunuel  s’élève  à une  valeur  de  54,6o5  reichsthalers; 
enlin , les  nombreuses  fabriques  du  comté  de  la  Marck  et  des 
environs,  d’où  il  sort  annuellement  pour  1,707,177  rthlrs  de 
marchandises  métalliques  de  toute  espèce,  et  principalement 
d’articles  de  taillanderie  et  de  quincaillerie.  Ces  fabriques, 
qui  tirent  leurs  matières  premières  des  principautés  de 
Nassau-Siegen  et  Ü AUenkirclien , éloient  soumises,  par  le 
gouvernement  prussien,  à une  inspection  particulière. 

Les  établissemens  dont  il  vient  d etre  question  ne  se  trouvent 
point  compris  dans  le  royaume  de  Weslpbalie.  11  est  à regretter 
que  ce  royaume,  borné  d’uu  côté  par  le  comté  de  la  Marck, 
de  l'autre  par  le  pays  de  Schmalkaldc  (1),  c'est-à-dire  placé 
entre  deux  contrées  si  renommées  par  les  diverses  fabrica- 


(i)  Quelque  temps  après  la  'remise  de  ce  Me'moirc,  le  pays  de 
Schmalkade  a e'të  réuni  au  royaume  de  Wcstphalie.  trayez  ce  qui  le 
concerne  dans  l'appendice.  11  a paru  convenable  de  laisser  le  Mémoire 
tel  qu’il  a etc  présenté  au  mois  de  décembre  1807,  c’est-à-dire  avant 
l'organisation  du  royaume. 
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lions  du  fer,  ne  possède  lui-méme  aucune  grande  manufac- 
ture de  ce  genre,  quoiqu’il  renferme  beaucoup  d’usines  qui 
fournissent  abondamment  les  matières  premières.  Le  royaume 
de  Westplialie  n’a  point  encore  de  manufacture  d’armes , si 
ce  n’est  celle  des  environs  de  Hertzberg,  au  pied  du  Hartz, 
manufacture  peu  considérable,  et  aujourd'hui  presque  tota- 
lement abandonnée. 

Parmi  les  établissemens  confiés  par  le  rot  de  Prusse  à 
l’administration  du  conseil  provincial  des  mines  et  usines  de 
Westplialie,  il  n’y  a de  compris  dans  le  royaume  de  West- 
phalie  que  quelques  exploitations  concédées  à des  particuliers 
qui  paient  au  souverain  un  droit  fixé , en  deniers  ou  en  nature , 
d’après  la  quotité  de  leur  extraction  annuelle.  Le  tableau 
ci-joint  présentera  les  détails  relatifs  à ces  exploitations. 


Digitized  by  Google 


f 43  ) 

TABLEAU  GÉNÉRAL 

DES  MINES,  USINES  ET  CARRIÈRES 

Exploitées  par  des  particuliers  dans  la  partie  de  t arrondissement  du  conseil 
provincial  des  mines  de  Westphalie,  qui  est  comprise  dans  le  royaume  de 
ce  nom.  ( Extrait  des  registres  ). 

* Veye*  la  note , page  7 , *ur  le  mot  JV estphilie. 
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ÉTABLISSEMENTS. 


Bo*L  10  MT. 
Hiomio,. 


Hacjierc.  , . .. 

PeTEMH  AOE3T.  . 


■ Il  ILLE 

( Rtixrsuo. 


C.  . . ( B 


[ Dt/AENaKSC  ....  « 


{HAYENSBERG.  . . ( RtTliJIEto. .... 

et 

Wimn 


NATURE 

• 1» 

ÉTABLISSE  MEFS. 


Minet  de  houille. 
Four*  h chaux. . . 

I 

^Tourbière*. ..... 

I 

Idem • . • • 

Idem 

Mine  de  houille. 

Carrière»  de  pier- 
re» 

Tourbière*. 


QUANTITÉ 


DES  PRODUITS. 


115,196  boitteaux  de  houille 
5,87a  boiaieaux  do  chaux. 

6,944  Toiture» de  tourbe». 


4,169  idem.. 

2,1)46  idem 

34,9^5  bomeoux  de  houille 

1,200  pied*  cube*  do  pier- 
re» de  taille... 


4t6  foudre*  , ou  voiture» 
de  motions... 


5t6  roiture»  de  tourbe.. 


Total. 


VALEUR 

» ■» 

PRODUITS 
AN  0 c e LS. 


rsidullilio- 

>4^9»  1 
978  1 

io,4i6 

6,394 
4,419 
5,i  1 8 

a5o 

io4 

474 

4o,455 


osswsrJTiowt 


Lr  b*> « 
de  4.4°°  puUt| 

cube»  d»  Rit  O. 


Cm  4ufcli*«e- 

nni  paient  a ai 
i«»  domania- 
le» de*  dr»iu  dif- 
rdreaa,  tuai  t«n- 
pria  a«ma  U 
de  teMnit , dis». 
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1)<?taib  mr  ce»  <fu-  Le  conseil  pïovincial  des  mines  de  Westphalie  avoit,  ainsi 

qu’il  a été  expliqué  ailleurs,  la  direction  des  établissemens 
particuliers  dont  il  vient  d’être  question , et  prescrivoit  à un 
conseil  des  mines,  composé  d’actionnaires  et  d’hommes  du 
métier,  agréés  par  le  gouvernement,  la  marche  des  travaux, 
en  même  temps  qu’il  percevoit  les  droits  fixés  au  profit  du 
souverain. 

La  caisse  royale  des  mines  de  Minden  et  Ravensherg  per- 
cevoit annuellement  ( d’après  le  budjet  de  1 806  ) : 


Pour  canon  et  droits  des  houillères,  tourbières, 

carrières  et  fours  à chaux,  ci a, 355  rthlrs. 

Pour  droit  sur  les  meules  160 

Pour  droit  sur  l’importation  des  houilles.  . . . ag3 

Total 3,788 

X* 

Les  frais  de  perception  pour  ces  objets  s’ele- 

voient  à une  somme  de 288 


Reste a,5oo 


Dans  le  pays  dePaderborn , quelques  usines  à fer  peu  con- 
sidérables sont  exploitées  par  des  particuliers  qui  paient  eu 
totalité,  à la  caisse  provinciale  des  mines  de  Westphalie: 


Une  somme  annuelle  de 558  rthlrs  pour 

canon  et  droits. 

Les  frais  de  perception  de  cet  objet  s’e’lc- 

vent  à a58 

Reste  ....  3oo  rthlrs;  et, 

en  y ajoutant  les a,5oo  ci-dcssus. 

Total 3,800 
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Celte  dernière  somme,  qui  faisoit  partie  du  produit  net 
de  6a,53o  reichsthalers,  versé  annuellement  par  la  caisse  des 
mines  de  Westphalie  dans  celle  du  roi  de  Prusse,  entrera 
dorénavant  dans  celle  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie. 

En  réunissant  les  faits  qui  précèdent , on  voit  que  le  pro-  Pr°a,it  d<’ 

1 1 . 1 A . mine*  et  usine*  qui 

duit  net  que  la  caisse  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie  *pi>.«rooicut  à u 
peut  obtenir  des  mines  et  usines  qui  ont  appartenu  à la  Prusse , Pr*M*' 
sera  composé  annuellement  des  sommes  suivantes,  d’après 
l’état  habituel  des  exploitations,  et  sauf  les  améliorations  dont 
plusieurs  établissemens  sont  susceptibles  ; 


savoir: 

Produit  net  versé  annuellement  : 

Par  le  conseil  provincial  des  mines  de  Basse- 

Saxe.  • • . . 3,ooo  rthlrs. 

Par  te  conseil  provincial  des  mines  de  West- 
phalie   3,800 

Par  les  usines  de  Thaïe  et  de  Sorge 8,43  a 

Total 


Ce  n’est  que  dans  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire  qu’il 
sera  question  du  produit  net,  beaucoup  plus  considérable,  que 
Sa  Majesté  doit  obtenir  des  salines  qui  ont  appartenu  à la 
Prusse;  elles  sont  situées  à Neusalzwerk , Halle,  Slafsfurth 
et  Schcenebeck  : cette  dernière  surtout  est  un  établissement 
de  la  plus  haute  importance.  H suffira  de  faire  observer  ici 
que  l’activité  des  salines  est  étroitement  liée  à celle  de  la 
plupart  des  mines  et  usines  du  cercle  de  la  Saale,  et  que  par 
conséquent  le  produit  net  des  salines  est  en  grande  partie  le 
fruit  des  soins  donués  à l’administration  générale  des  mines. 
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Quelques  fabriques  minéralurgiques,  situées  tant  à Magde- 
bourg  qu’aux  environs,  méritent  qu’on  ne  les  passe  point  sous 
silence.  Telles  sont  : 

i.°  La  manufacture  de  cailloutage,  c’est-à-dire  de  faïence 
légère  et  de  poteries  de  grès,  qui  a été  établie  à Magdebourg, 
en  1786,  par  un  particulier,  en  vertu  d’un  privilège  de  vingt 
années.  Il  sort  annuellementdecette  fabrique  pour^, 600  rthlrs 
de  marchandises , qui  se  débitent  principalement  en  Prusse  : 
elle  occupe  soixante  neuf  ouvriers;  c’est  de  Halle  qu’elle  tire 
l’argile. 

a.”  Une  Fabrique  de  plomb  en  grenailles  ou  plomb  h 
tirer,  qui  existe  dans  la  même  ville  depuis  180a.  Il  en  sort 
annuellement  deux  mille  cent  quintaux  de  marchandises,  qui 
composent  une  valeur  de  a3,iao  reichsthalers , et  se  débitent 
principalement  en  Prusse.  Cet  établissement  particulier  oc- 
cupe quatre  ouvriers;  il  tire  le  plomh  des  mines  du  Hartz. 

3.”  Une  fabrique  d eau-forte,  sitnée  à Magdebourg  depuis 
1777,  qui  livre  annuellement  dix -huit  cents  livres  de  celte 
substance  pour  une  valeur  de  900  reichsthalers. 

4°  Une  manufacture  de  fourneaux , vases  et  ornemens 
en  terre,  établie  dans  cette  même  ville  depuis  1789.  Il  en 
sort  annuellement  pour  8,800  reichsthalers  d’ouvrages  de  ce 
genre,  dont  plus  de  la  moitié  se  débite  en  Saxe,  à Hambourg 
et  à Lubeck  : elle  occupe  trente-neuf  ouvriers.  Cest  princi- 
palement du  pays  même  qu’elle  tire  ses  matières  premières. 

5.°  Une  nouvelle  manufacture  de  faïence  légère  qui  vient 
de  s’établir  à Magdebourg. 

G.”  La  même  ville  possède  une  fabrique  d aiguilles  pour 
les  métiers  à bas,  qui  occupe  seize  ouvriers,  et  livre  annuel- 
lement pour  3,8oo  reichsthalers  de  marchandises. 
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Aux  environs  de  Magdebourg , la  fabrication  des  poteries 
de  terre  communes  occupe  plusieurs  familles  à Schrapplau. 
Les  fours  à chaux  et  à plâtre  de  cette  contrée  livrent  annuel- 
lement  pour  >0,307  reicbstbalers  de  marchandises  qui  se 
consomment  dans  le  pays,  et  ils  occupent  quarante- quatre 
ouvriers  ; il  s’y  fabrique  en  outre  pour  5,890  reichsthalers  de 
cruches  de  grès. 

Dans  la  ville  de  Halle,  il  existe  une  fonderie  de  caractères 
d’imprimerie,  d’où  il  sort  annuellement  pour  1,750  rlhlrs  de 
marchandises;  une  fabrique  de  boutons  de  métal,  qui  occupe 
soixante-dix-huit  ouvriers,  et  qui  livre  pour  28,000  rthlrs  de 
ses  produits,  dont  plus  de  la  moitié  s’exporte;  enfin , plusieurs 
ateliers  pour  la  fabrication  des  boucles  de  métal  (1). 


Sur  les  mines  et  usines  du  Hanovre  et  du  pays  de 
Brunswick. 

Si  nous  avons  réuni  dans  une  même  subdivision  de  celte 
première  partie  les  mines  et  usines  du  Hanovre  et  celles  du 
pays  de  Brunswick , ce  n’est  pas  seulement  parce  que"  ces 
deux  pays  sont  contigus  l’un  à l’autre,  et  ont  appartenu  à la 
même  maison;  c’est  parce  qu’une  partie  des  établissemens 


(>)  El  trait  (le  20  septembre  1807  ) du  Tableau  des  fabriques  et 
manufactures  mincralurgiques  qui  étoient  du  ressort  de  la  cham- 
bre de  Magdebourg.  Les  autres  ateliers  œine'ralurgiques  dépendent  du 
conseil  des  mine». 


Considérations  ge- 
nerale*. 

Division  de  ce  cha* 
pitre. 
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étoit  exploitée  eu  communauté  par  les  gouvernemens  de  Ha- 
novre et  de  Brunswick  ; c’est  parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  établissemens,  tant  du  Hanovre  que  du  Brunswick,  est 
réuni  dans  un  même  pays  de  montagnes,  dans  le  Hartz,  qui, 
sans  eux,  seroit  inhabité;  enfin, 'c’est  parce  que  les  mêmes 
motifs  politiques,  Fentrelicn  d'une  population  industrieuse, 
la  production  d’une  grande  quantité  de  matières  premières, 
et  l’activité  du  commerce  qui  en  résulte,  out  dirigé,  dans  les 
deux  souverainetés,  l’établissement  et  l’administration  des 
mines  du  Hartz , ainsi  que  l’organisation  de  tous  les  ateliers 
analogues  qui  existent  dans  d'autres  parties  du  Hanovre  et  du 
Brunswick. 

Cependant,  comme  la  communauté  d’administration  n’existe 
que  pour  quelques  établissemens,  nous  devons  nous  contenter 
de  rapprocher  ici  les  mines  et  usines  du  Hanovre  et  du  Bruns- 
wick, sans  les  confondre.  Il  sera  nécessaire,  tantôt  de  consi- 
dérer séparément  chacun  de  ces  deux  pays,  tantôt  d’embrasser 
leurs  établissemens  d'un  coup-d’cçil. 

Dans  le  Hanovre,  ainsi  que  dans  le  Brunswick,  les  établis- 
semens relatifs  au  règne  minéral  se  divisent  en  plusieurs 
classes,  quant  au  mode  de  leur  administration  : les  tableaux 
suivans  les  présenteront  tous  sous  ce  premier  point  de  vue. 
Ces  mêmes  établissemens  se  divisent  en  plusieurs  classes, 
quant  à la  nature  de  leurs  produits;  et  il  résulte, en  général, 
de  leur  mode  d'administration,  que  ceux  d’une  même  classe 
ne  sont  pas  susceptibles  d’être  présentés  isolément,  soit  dans 
le  Hanovre , soit  dans  le  Brunswick.  De  plus,  il  est  intéres- 
sant de  pouvoir  les  comparer  tous  les  uns  aux  autres  : ainsi., 
après  avoir  exposé,  par  le  moyen  de  deux  tableaux  séparés, 
la  division  relative  à l’administration  dans  chacun  des  pays 
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qui  nous  occupent,  noos  considérerons  successivement  dans 
leurs  détails, 

i.°  Les  mines  et  usines  à plomb,  argent  et  cuivre,  situées 
dans  le  Hartz  ; 

a.0  Les  mines  et  usines  à fer  ; 

3. °  Les  fabriques  attenantes  aux  mines  du  Hartz  ; 

4. *  Les  exploitations  de  combustibles  fo|siles,'  situées  dans 
les  autres  parties  du  Hanovre  et  du  Brunswick  (1); 


(1)  Voyez  la  carte  ci-jointe,  qui  indique  en  même  temps  dans 
quelle  ancienne  province  et  dans  quel  nouveau  departement  esc 
situé  chacun  des  étahlissemens  du  royaume  de  Westphalic,  d’après 
le  Bulletin  des  lois  westphaliennes  (voyez  n.°4  et  ses  Supple'mens). 
Par  un  décret  royal,  en  date  du  18  mars  1808  (art.  a),  les  directions 
de  mines,  usines  et  salines  ont  clé  exceptées  de  la  suppression  des 
anciennes  chambres  d’administration.  Ainsi,  ce  qui  concerne  ces  cham- 
bres, dans  les  deux  tableaux  suivans,  est  encore  exact  h l’époque  du 
a3  juin  1808;  seulement,  par-tout  tm  il  est  question  de  la  chambre 
de  Hanovre , ou  de  celle  de  Brunswick,  il  faut  entendre  la  partie  d’une 
telle  chambre  qui  étoit  chargée  de  la  direction  des  mines , usines  et 
salines. 

Il  n’e'toit  pas  possible,  sans  partir  de  l’ancien  état  de  choses,  de 
faire  connoitre  la  situation  actuelle  des  étahlissemens  ; de  là  les 
dénominations  de  Hartz  hanovrien  et  de  Hartz  de  Brunswiek,  etc., 
que  nous  serons  obligés  de  conserver  pour  distinguer  les  parties  d’un 
tout  qui  est  aujourd'hui  réuni  dans  le  royaume  de  Westphalie  : il  sera 
très-facile  à chaque  lecteur  de  substituer  à ces  dénominations  celles 
Qu’introduira  une  nouvelle  organisation  du  département  des  mines  et 
usines,  quand  elle  aura  eu  lieu;  mais,  quels  que  soient  les  noms  h 
l’Avenir,  les  choses  exposées  ici  au  moyen  des  anciennes  dénomina- 
tions, étant,  pour  la  plupart, des  faits  naturels,  resteront  long-temps 
les  mêmes. 
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5. ®  Les  carrières  et  les  élablissemens  qui  ont  rapport  à 
l’emploi  des  terres  et  pierres,  tels  que  fours  à chaux  et  à 
plâtre , verreries  et  fabriques  de  poteries  ; 

6. °  Les  salines  que  nous  renverrons,  ainsi  qu’il  a été  an- 
nonce ci-dessus,  à la  seconde  partie  de  ce  Mémoire,  pour  les 
y présenter  avec  tous  les  élablissemens  semblables  du  royaume 
de  Westphalie. 


■f 
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LEUR  MODE  D' 
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I.”  CLASSE. 

Éi.VblUsemcns  qui  dépendent 

immédiatement  de  radtninis- 
tration  des  mines  el  usines  d 
Hartz  , el  qui  dépendoient  en 
dernier  ressort  de  la  chambre 
de  Hanovre 


UcF 


|ien«  réc-iproquta  dn  actionnaires  el  du  souverain  , 1rs  minerais  de  ce*  mines 
des  actionnaires  dans  cinq  usines  domaniales  situées  près  de  C/uau/Auf,  Jtn~ 
Iautentha!  et  Lamterberg. 

inet  août  achetés  par  le  souverain  à des  prix  déterminé*;  l'arpent  et  une  partie 
rn  rtiottiioie.  le  reste  du  cuivre  et  le  plomb  sout  livres  an  commerce 
Lofumistion  dite  BtrghumUung , qui  rendoit  compte  k U chambre  de  Hanovre. 


Euh 

CO^t  exploitées  par  des  particuliers  en  verta  de  concessions,  et  sons  la  surveillance 
du  souverain;  ceux-ci  fixent  le  prix  des  minerais  que  les  concessionnaires  sont 
i>uveraiu  pour  le  service  de  scs  tulnes.  D'un  autre  côté . le  souverain  est  leau 
nodique  D foute  et  le  fer  néccs.airca  aux  tuiaca  et  aax  usine*  k plomb , cuivre  et 


ElahVrais  du  Rammclsberg , il  existe  prés  de  Goslar  trois  u*inrs  domaniales  dite» 
Jp  r et  Sophicnhùtle , de  plus,  de*  fabrique*  de  vitriol  blanc,  verd  et  bleu,  et  une 

•■if*' 

.JiaiententrasinedeCitteldesont  dans  le  même  rasqnr  relies  desnsines  précédentes. 
^*L-us  en  communauté  dépendent,  en  premier  ressort,  de  l'administration  des 
fmmt  ,■  de  Goslar. 

mine*  du  RanuueDberg,  le*  Observations  du  tableau  suivant.  ) 

fcldc  éteit  propriété  allodiale  de  la  maison  de  Brunswick- I.uuebourg. 

Elabe  et  bois  fossile  sont  peu  considérables. 


pn 

do 


tnerce  dite  Berghandlung  administre  cet  établissement  et  les  suivant. 


II.'  CLASSE. 

I'  1 • I Etah)  Hanovre  administre  ces  établisse  me  ns , dont  les  quatre  septièmes  appartiennent 

EuMa«men»  qui  dépendoient  I t |a  lro>,  „pli4mM  . ceW  u * J d. 

immédiatement  de  la  chanibrt  \ jjjnes  du  Uarta,  quoiqu’ils  soient  situés  près  de  ceux  qu^u  é^ni^deot. 


du  Hanovre. 


^*a^ulire  le  Hanovre  au  compte  lu  toute  rain. 
I frètent  peu  eomilcrablc. 


K.“  i.  ÎUneiu  slniui.  iva  ixsauup,  p«g.  5o. 
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Concernant  l'administrl  jusqu’à  ce  moment  (décembre  1807). 


I CLASSIFICATION  DES  ÉTA 


L’ADMINISTRATION  DE  LAQUELLE  II 


O BS  l'.RVA  T IONS. 


See-  La  forme  d'administration  de  ce*  établissement , ainsi  qot  de  ceut 
qui  font  compris  dan*  le  tableau  précèdent , *cr*  aaireplible  de  *e  *im~ 
ItCt.  pli  fier  beaucoup  d’après  la  «uppreaiion  totale  de  la  communauté , qui 
résulté  de  la  réunion  de  tout  le  llarta , tant  de  Hanovre  que  de  Bruns- 
wick , au  royaume  de  Westphalie  On  remarquera  cependant  que  , de 

* Etabli  sacra  ens  qui  dépendent  imméi  la  communauté,  il  rdaalloll  ma  caatrAU  trèKifoirti  4«  comptabilités, 
chambre  de  Bruuswick 


Établissement  en -communauté,  qui, 
appartenante  au  souverain  de  Bru 
pendent  qu’en  dernier  ressort  de*A 
Brunswick. 


Voyet,  au  *u}et  de  la  portion  de*  mine*  du  Rammetsberg  qui  eit 
ctploitée  pour  le  compte  de  la  ville  de  Ootlar,  les  détail*  réunis  ci* 
apré*,  tout  le  titre  de  : Addition  nu  tableau,  page  5i. 


ElablUsemens  qui  dépendent  imtné< 
chambre  de  Blankctibourg.  . • . 1 


Etablissement  qui  dépendoit  en  comi 
uistère  de  Brunswick  et  dugouvernet 

Établissement  confié  à une  administra 


NAroy 
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Addition  aux  tableaux  précédais. 

Trois  des  mines  du  Rammelsberg, nommées  Rathstiefste , mi»m d.u.iu* 

Juny  et  Lüdersüll , sont  exploitées  pour  le  compte  de  la 
ville  de  Goslar , mais  toujours  par  les  officiers  du  souverain  j 
comme  tdules  les  autres  mines  du  Hartz.  Il  en  est  de  même 
d’une  exploitation  de  substances  vitrioliques  ( Kupfer-rauchs - 
ort  ),  nommée  Eschenfall. 

Ces  mines,  appelées  mines  de  la  ville  de  Goslar , reçoivent 
gratuitement  le  bois  des  forêts  du  souverain , comme  les  autres 
établissemens.  ’ ‘ 

L’administration  municipale  entretient  sur  les  travaux  un 
contrôleur  parli^ilier,  qui  est  soumis  aux  ordres  du  conseil 
des  mines,  et  qui  doit,  à la  fin  de  chaque  semaine,  se  pré- 
senter devant  lui  pour  rendre  compte  et  obtenir*  ratification. 

On  extrait  actuellement  des  mines  de  la  ville  trois  treiben 
et  demi,  ou  environ  cent  quarante  tonnes  de  minerai  par  se- 
maine. Le  minerai  est  livré  aux  usines  du  souverain,  et  la 
trésorerie  «les  mines  le  paie  à la  ville  sur  le  pied  de  8 à 
i a reichsthalers , 1 8 mariengros  le  treiben , de  quarante  à 
cinquante  tonnes.  Le  prix  varie  pour  les  différentes  mines. 

Le  minerai  de  Rathsticfste  est  payé  ia  rthlis  18  marieqgros  ; 
celui  des  denx  autres  exploitations,  8 reichsthalers  le  treiben. 

Pour  indemniser  la  ville  des  frais  d’exploitation  qui  sont  à sa 
charge,  le  souverain  lui  a accordé,  par  trimestre,  cent  vingt- 
cinq  quintaux  de  plomb  que  l’usine  livre  en  nature  à l’ad- 
ministration municipale.  Les  ouvriers  de  ces  mines  jouissent 
des  mêmes  prérogatives  que  dans  les  mines  du  souverain.  1 

Quant  à l’exploitation  des  substances  vitrioliques,  il  est 
réglé  que  la  ville  de  Goslar  n’en  peut  faire  extraire  que 
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soixante-quatorze  tonnes  par  semaine.  C’est  l’administration 
municipale  qui  fait  elle-même  élaborer  ce  produit  des  mines 
dans  une  fabrique  de  vitriol  ( sulfate  de  fer  ) , appartenant  à 
la  ville.  Pour  assurer  l’activité  d’une  fabrique  semblable,  qui 
appartient  au  souverain,  il  est  réglé  que,  si  le  débit  du  vitriol 
vient  à baisser,  la  ville  ne  doit  pas  obtenir  des  mines,  par 
semaine,  plus  de  substances  vitrioliques  qu’il  n’en  est  employé 
dans  la  fabrique  du  souverain. 

Les  droits  de  la  ville  de  Goslar  à l’exploitation  d’une  partie 
des  mines  du  Rammelsberg , sont  généralement  regardés 
comme  une  concession  du  souverain,  accompagnée  de  cir- 
constances particulières  qui  s'expliquent  par  l’histoire  de  ces 
mines.  ( Voyez  à cet  égard , dans  l’ouvrage  intitulé  : Ilercy- 
nisches  Archiv.  ou  Archives  du  Hartz , les*Dissertations  de 
M.  Meyer).  , 

Les  mines  concédées  à la  ville  de  Goslar  paient%u  souve- 
rain la  dîme  en  nature  de  tous  leurs  produits,  et  en  outre  le 
droit  du  neuvième  que  le  souverain  perçoit  aussi , comme  au- 
teur de  la  galerie  d' écoulement  la  plus  profonde. . 


Coup-cT®il  pHy*i- 

que  et  Mitntiquc  sur 
U Ilartx. 


Aidant  d’entrer  dans  aucun  détail  concernant  les  mines  et 
usines  du  Hartz,  fixons  notre  attention  sur  le  pays  lui-même; 
c’est  le  seul  moyen  de  saisir  la  relation  qni  existe  entre  sa 
situation  physique,  l’histoire  de  son  industrie,  la  forme  de 
son  administration  générale,  et  les  institutions  particulières 
à ses  grands  ateliers:  cette  relation  est  telle  que,  pour  faire 
connoitre  complètement  ces  derniers,  il  est  nécessaire  d’es- 
quisser la  statistique  de  tout  le  pays. 

On  appelle  généralement  le  Hartz  le  pays  de  forêts  qui 
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s’étend  à plusieurs  myriamètres  autour  de  la  montagne  du 
Brocken  : ainsi,  le  Hartz  ne  correspond  qu’à  une  petite  partie 
des  contrées  nommées  par  les  Grecs,  Erkunios , Arkunios 
ou  Orkunios - Drumos,  et,  par  les  Romains,  Hercynia  Sylva, 
quoiqu’on  1’expritne  encore  par  celle  dernière  dénomination. 

(Voyez  Aristote , Strabon , Ptolémée , Jules  - César., 
Pline,  Pomponius-Méla , Tacite , et  les  écrits  des  latinistes 
%iodernes). 

Les  auteurs  allemands  s’accordent  peu  sur  les  limites  dtf* 
pays  qu’ils  nomment  Hartz  : les  tins  étendent  cette  dénomi- 
nation jusqu’aux  rives  de  la  Saale,  et  décrivent  le  Hartz  de 
Mansfeld  ( Mansfelderhartz  ) , comme  un  appendice  du 
Hartz  qui  nous  occupe  ; les  autres  la  restreignent  à quelques 
établisscmens  des  mines  et  usines,  soit  du  Hanovre,  soit  du 
Brunswick  ; d’autres  enGn  distinguent  le  Haut-Hartz,  le  Bas- 
Hartz,  le  Hartz  antérieur,  le  Hartz  en  communauté,  le  Hartz 
hanovrien,  mais  sans  précision  géographique;  de  là,  les  déno- 
minations souvent  incertaines  de  Oberhartz , Unterliartz, 
Vorhartz , Communionhartz,  Einseitigerhartz  (i). 

Pour  l’objet  de  ce  Mémoire,  il  convient  de  restreindre  le 
nom  de  Hartz  au  groupe  de  montagnes,  qui  est  borné , à 
partir  de  l’est  ver» le  nord,  l’ouest  et  le  sud,  par  les  villes  ou 
bourgs  de  Hafselfeld,  Blankenbourg,  Wernigerode,  Goslar, 
Seesen,  Osterode,  nerlzberg, Ellrich,  Neustadt  et  Slollherg, 
villes  qui  se  rapprochent  du  pays  plat  et  agricole.  C’est  ainsi 


(1)  On  remarquera,  sur  la  carte  ci-jointe,  que  le  département  du 
Hartz  présente  encore  une  nouvelle  dénomination  toute  différente 
de  celles  indiquées  ci-dessus;  aujourd’hui  le  Brocken  n’est  point  dans 
le  Hartz,  dont  le  chef-beu  est  la  ville  de  Hciligcnsiadt  ( 1808). 
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que  nous  considérerons  le  Hartz  ; de  cette  manière , sa  plus 
grande  longueur,  de  Seesen  à Stollberg,  est  six  myriamèlres, 
deux  mille  neuf  cent  soixante-huit  mètres ; sa  largeur,  de 
Lauterberg  à Wernigerode,  est  deux  myriamètres,  neuf  mille 
six  cent  trente-deux  mètres.  La  superlicie  du  Hartz  est  treize 
myriamètres  soixante-douze  hectomètres  carrés,  dont  les 
deux  tiers  environ  consistent  en  forêts  où  croit  abondamment 
le  sapin  épicéa  ( pinus  abies  ) , peu  de  chêne  et  de  hêtre. 
végétation  des  bois  y languit  sur  les  montagnes  situées  à neuf 
* en  ts  mètres,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  n’en  croit 
point  sur  le  Brockcn , dont  la  hauteur  totale  est  onze  cent 
trente-deux  mètres.  L’aspect  du  pays  est  âpre  et  pittoresque. 
L’air  y est  vif,  et  la  température  extrêmement  variable  dans 
une  même  saison.  De  l’hiver  le  plus  rigoureux  à l’été  le  plus 
chaud , le  thermomètre  de  Réaumur  varie  depuis  vingt-cinq 
degrés  au-dessous  de  zéro  jnsqu’à  vingt-cinq  au-dessus.  Les 
hivers  sont  toujours  longs  et  froids. 

Le  Brocken  est  ordinairement  couvert  de  neige,  depuis  le 
commencement  de  novembre  jusqu’à  la  lin  de  mai.  Il  n’y  a 
point  de  printemps  pour  le  Hartz.  L’on  n’y  récolte  point  dé 
grains,  point  de  fruits,  peu  de  légumes  (i).  Parmi  les  nombreux 
essais  d’agriculture  qui  ont  eu  lieu  sur  les  montagnes,  l’on 
ne  peut  citer , comme  succès  réel , que  les  récoltes  de  pomme 
de  terre  qui-ont  eu  lieu, 'dans  ces  dernières  années,  auprès 
de  Clausthal  et  d’Andreasberg.  On  trouve  dans  une  ancienne 
ordonnance,  relative  au  Hartz,  la  défense  expresse  d’y  semer 

a — — — p 

(1)  Le  plateau  des  environs  d’Elbingerodc,  qui  se  rapproche  du 
pays  plat,  est  cependant  en  partie  cultivé,  et  dülere  à cet  e'gard  du, 
reste  du  Hartz. 
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des  grains;  cette  défense,  fomfée  sur  le  défaut  de  maturité  de 
ceux  qu’on  est  quelquefois  parvenu  à y moissonner,  étoit 
tombée  en  désuétude;  l’expérience  l’a  plus  d’une  fois  renou- 
velée de  nos  jours,  sans  l’inlervenlion  de  l’autorité.  En  général, 
les  propriétaires  se  bornent  à cultiver  les  prairies  qui  nour- 
rissent leurs  vaches  et  leurs  chèvres.  Les  subsistances  sont 
apportées  de  la  plaine  et  à grands  frais.  Le  seul  moyen  d’exis- 
tence, c’est  l'exploitation  des  mines. 

C’est  dans  ce  pays  qu’habite  un  peuple  robuste  et  patient, 
qui,  depuis  environ  huit  siècles,  a tiré  d’imtnenses  richesses 
du  sein  de  la  terre,  et  reste  toujours  pauvre;  qui  s’enorgueillit 
des  dangers  de  sa  profession,  des  rigueurs  de  son  climat,  et 
qui,  par  une  suite  heureuse  de  l’esprit  public,  introduit  de 
bonne  heure,  et  toujours  entretenu  dans  le  Hartz,  préfère 
ses  montagnes  et  ses  raines  au  reste  de  l’univers,  et  dédaigné 
même  le  plus  souvent  de  descendre  dans  la  plaine. 

Les  mines  de  plomb,  argent  et  cuivre  sont  partagées  eu  Pnfd*  '>••>'>"1"* 

* _ 7 ° I O concernant  les  mine* 

trois  districts;  savoir:  i.°Le  district  de  Zellerfeld;  a.”  le  dis-  JI,lH,n*- 
trict  de  Clausthal  et  Andreasberg;  3.”  le  district  du  Bas-Hartz, 
situé  auprès  de  Goslar  (district  en  communauté). 

Dans  la  partie  hanovrienne  du  Hartz,  il  existe,  au  sein  des 
montagnes,  sept  villes,  qui  ont  le  titre  et  les  privilèges  de  ville 
de  mines  (Bergstadt).  Clausthal,  qui  est  le  chef-lieu , compte 
sept  mille  cinq  cent  quatre-vingt  dix-sept  habitons.  Les  autres 
villesde  mines  sont  Zellerfeld,  Grund,Wildeman,  Laulhen thaï,- 
Andreasberg  et  AI tenau.  La  population  des  sept  villes  de  mines, 
en  y comprenant  celles  de  Sieber,  Lohnau,  Buntenbock  et 
Camschlacken,  petits  villages  voisins,  et  celle  de  quelques 
établissemens  épars,  s’élève  à vingt-deux  mille  cinq  cent  trente- 
cinq  habitans,  d’après  les  registres  publics  de  i8o5. 
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Sur  ce  nombre  d’habitans,  if  y a 

7,473  hommes  au-<lessus  de  quatorze  ans. 

3, 80  5 hommes  au-dessous  de  idem. 

7,646  femmes  au-dessus  de  quatorze  ans. 

3,6 1 1 femmes  au-dessous  de  idem. 

Total,  22,635. 

La  population  n’est  pas  moins  considérable  dans  les  autres 
parties  du  Hartz,  qui,  étant  bornées  par  les  villes  que  nous 
avous  indiquées  ci-dessus,  comme  limites  du  Haut-Hartz, 
se  trouvoieut  comprises  dans  le  duché  de  Brunswick.  Les 
Tailles  statistiques  de  M.  G.  llassel,  indiquent,  à cet  égard, 
vingt-six  mille  habitans.  Ou  peut  donc  admettre  que,  dans  le 
pays  que  nous  avons  nommé  Hartz , la  population  totale  est 
environ  de  cinquante  mille  habitans;  et  que  la  population 
moyenne,  sur  un  myriamètre  carré,  est  dans  ce  même  pays, 
de  quatre  mille  individus.  On  remarquera  que  cette  popula- 
tion moyenne  est  plus  forte  que  celle  des  pays  de  Hanovre  et 
de  Brunswick  considérés  ensemble;  car  celle-ci,  d’après  les 
statistiques  les  plus  nouvelles,  ne  s’élève  qu’à  trois  mille  trois 
cent  soixante-dix  habitans  par  myriamètre  carré. 

Dans  les  montagnes  qu’embrassent  les  limites  indiquées  plus 
haut,  les  travaux  métallurgiques  sont,  en  général,  la  princi- 
pale ressource  des  habitans;  et  il  suffit,  pour  le  remarquer, 
de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  ci-jointe;  mais  les  habitations, 
dites  Villes  de  mines , ont  cela  de  particulier,  qu’elles  doivent 
toutes  leur  origine  à l’exploitation  des  filons  de  plomb,  argent 
et  cuivre  sur  lesquels  elles  sont  bâties.  Ces  liions,  commu- 
nément très-puissans,  se  dirigent,  en  général,  du  nord-ouest 
au  sud-est,  et  s’inclinent,  environ  de  quatre  vingls  degrés,  vers 
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le  sud-ooest.  Aux  yeux  du  géologue,  ils  diffèrent  essentielle- 
ment des  bancs  de  minerai  (|ne  l’on  exploite  près  de  Goslar, 
dans  la  montagne  du  Rammt'lsberg. 

On  s'accorde  assez  généralement  à placer  dans  le  dixième 
siècle  la  découverte  des  mines  du  Hartz.  Les  mines  du  Ram- 
melsberg,  près  Goslar,  ont  été  les  premières  exploitées;  les 
travaux  y remontent  à l’année  968,  mais  il  n’existe  de  preuves 
historiques  de  l’exploitation  des  mines  du  Haut-Hartz , qu’à 
compter  delà  tin  du  treizième  siècle.  Vers  cette  époque  ( en 
1371  ),  le  duc  de  Brunswick,  Albert-le-Grand,  alors  souve- 
rain d’une  partie  du  Hartz,  publia  le  premier  Code  des  mines, 
relativement  à ces  montagnes;  Code  qui,  dans  le  quatorzième 
siècle,  servit  de  base  aux  ordonnances  publiées  par  le  conseil 
des  mines  de  Gÿ$lar,  et  qui  reparut,  dans  le  quinzième, 
augmenté  d’un  Code  forestier.  C’est  dans  ces  règlemens  per- 
fectionnés par  l’expérience,  que  sont  consacrés  les  principes, 
qui  depuis  ont  assuré  la  conservation  des  mines  du  Hartz. 

Vérs  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  le  Hartz  fut  en  proie 
aux  ravages  d’une  maladie  épidémique.  A ce  fléau  se  joigni- 
rent les  brigandages  des  bandes  armées  qui  l’environnoient, 
et  un  éboulement  subit  qni  lit  suspendre  l’exploitation  des 
mines  du  Rammelsberg.  Ces  mines,  que  l’on  exploite  au- 
jourd’hui avec  beaucoup  d’avantage,  furent  alors  fermées 
avec  un  soin  remarquable,  dont  on  reconnut  les  traces,  lors- 
que, cent  ans  après,  des  circonstances  plus  heureuses  per- 
mirent de  les  rouvrir. 

Vers  i5ao,  furent  découvertes  les  mines  d’Andreasberg. 
La  ville  de  ce  nom  fut  bâtie  en  iSai.  Dès  cette  même  année, 
les  comtes  de  Hohenstein  lui  accordèrent  les  premières  lettres 
de  franchises  et  privilèges  dont  aient  joui  les  hahitans  du 
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Haut-Hartz.  T .es  exploitations  ne  tardèrent  pas  à se  multi- 
plier. En  1 53a,  le  duc  de  Brunswick  accorda  des  lettres 
semblables  aux  habilans  de  la  partie  du  Hartz  qui  lui  appar- 
tenoit;  elles  furent  suivies  des  mêmes  résultats.  Enfin,  vers 
la  même  époque,  le  duc  de  Grubenhagen  ouvrit  les  mines 
de  Clauslbal,  et  fonda  la  ville  de  ce  nom,  qui  fut  déclarée 
ville  de  mine,  en  i554,  ainsi  que  Zellerfeld,  Wildeman, 
Lautenthal , Grund  et  Altcnau. 

Telle  est  l'origine  de  cette  colonie  industrieuse.  Si  l’histoire 
des  grandes  nations  a seule  le  droit  d’exciter  l’admiration , 
celle  d’un  petit  peuple,  aux  prises  avec  les  rigueurs  de  la  na- 
ture, ne  laisse  pas  d’intéresser  l’observateur. 

Depuis  le  milieu  du  seizième  siècle,  les  mines  du  Haut  et 
Bas-Hartz  n’ont  point  cessé  detre  en  exploitation  régulière, 
qnoique  leur  activité  ait  plusieurs  fois  été  troublée  par  des 
maladies  épidémiques,  par  la  guerre,  par  des  excursions  de 
brigands  et  par  la  disette.  La  guerre  de  trente  ans , en  parti- 
culier, ruina  plusieurs  exploitations;  mais  cette  même  époque 
vit  s’opérer  une  heureuse  révolution  dans  l’art  des  mines.  Ce 
fut  en  i63a  que  l’emploi  de  la  poudre  s’introduisit  dans  les 
travaux  du  Hartz. 

Après  difierens  partages  qui  eurent  lieu,  vers  le  même 
temps,  relativement  aux  mines,  il  fut  décidé,  en  i64'J,  que 
la  maison  de  Brunswick-T-unebourg  posséderoit  en  toute  Sou- 
veraineté les  villes  et  mines  de  Clausthal , Altenau  et  Andréas- 
berg,  qui  provenoient  d’un  héritage  de  la  maison  de  Gru- 
benhagen , et  qu’elle  posséderoit,  en  outre,  les  quatre  septièmes 
des  villes  et  mines  de  Zellerfeld,  Grund , Wildeman  et  Lau- 
tentbal,  ainsi  que  de  la  mine  du  Rarnmelsbcrg,  près  Goslar; 
de  la  forge  de  Giltelde  et  de  la  saline  dite  Julius-Halle.  Par 
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ce  m^me  partage  définitif,  la  branche  de  Brunswick-Wolfen- 
buttel  acquit  les  trois  autres  septièmes  de  ces  élablissemens , 
qui  furent  appelés  Mines  en  communauté.  Cet  arrangement 
a subsisté  en  entier  jusqu’à  l’année  1788;  de  là  l'exploitation 
dite  en  communauté , qui  subsiste  encore  à l’égard  des  mines 
du  Bas-Hartz. 

L’art  des  mines  fit  de  grands  progrès  au  Hartz,  dans  le 
cours  du  dix -septième  siècle.  Au  commencement  du  dix- 
buitième,  on  ouvrit,  près  de  Clauslhal,  les  exploitations  qui 
sont  aujourd’hui  les  plus  productives  de  toutes  celles  du  Haut- 
Hartz,  et  le  milieu  de  ce  même  siècle  fut  l’époque  de  la  plus 
grande  prospérité  des  mines;  mais^es  établisscmens  eurent 
beaucoup  à souffrir  pendant1  la  guerre  de  sept  ans.  Les  dé- 
penses occasionées  par  le  passage  des  troupes,  et  les  contri- 
butions , en  ruinèrent  plusieurs.  L’approfondissement  des 
travaux,  l’épuisement  de  plusieurs  filons,  le  dépérissement 
des  forêts  et  l'incendie  de  plusieurs  villes,  s’étant  joints  aux 
malheurs  de  la  guerre , le  souverain  sentit  la  nécessité  d’ap- 
pliquer à l’entretien  des  mines  du  Haut-Hartz,  la  plus  grande 
partie  des  droits  pécuniaires  qu’il  en  retiroit  : c’est  par  ce 
moyen , et  grâce  aux  perfectionnemens  apportés  depuis  cette 
époque  dans  les  travaux  d’exploitation  et  de  métallurgie,  que 
les  mines  du  Haut-Hartz  se  sont  maintenues  en  activité.  Parmi 
les- perfectionnemens  essentiels,  on  peut  citer  les  hauts-four- 
neaux introduits,  en  1767,  pour  le  traitement  du  plomb;  les 
procédés  nouveaux  pour  le  lavage  des  minerais , et  surtout  la 
grande  galerie,  dite  Tiefe  Georg-StoUen,  qui  favorise  l’écou- 
lement des  eaux  dans  toutes  les  mines  de  Clausthal.  Sans  ce 
bel  ouvrage,  qui  doit  dans  peu  procurer  aussi  l'assèchement 
des  mines  de  Zellerfeld , les  exploitations  de  Clausthal , au- 
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jourd’hui  florissantes,  n’auroient  pu  qu’être  bientôt  aban- 
données. La  galerie  Georg-Stollen  a été  commencée  en  1777, 
et  terminée  en  1800;  elle  a dix  mille  quatre  cent  trente-huit 
mètres  de  longueur,  passe  à deux  cent  quatre-vingt-huit  mètres 
au-dessous  de  l'église  de  Claustbal , et  a coûté  1,648, 568  fr. 

La  communauté  des  mines,  dont  il  a été  question  plus 
haut,  ayant  été  restreinte  en  1788,  le  souverain  de  Hanovre 
obtint  exclusivement  la  jouissance  du  droit  régalien  sur  toutes 
les  exploitations  du  Haut- Hartz,  et  la  possession  des  sept  villes 
de  mines.  Il  ne  resta  en  communauté  que  les  établissemens 
indiqués  comme  tels  dans  les  tableaux  ci-dessus. 

Quant  aux  forêts  ci-devant  en  communauté,  le  souverain 
de  Hanovre  en  conserva  soixante-deux  mille  trois  cent  cin- 
quante-quatre arpens  quatre-vingt-douze  verges;  et  le  sou- 
verain de  Brunswick,  quarante-six  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-treize  arpens  soixante-treize  verges  ( mesure  de  Calen- 
berg).  Un  tel  arpent,  dit  JValdmorgen , comprend  cent 
soixante  verges,  et  équivaut  à peu  près  à deux  mille  six  cent 
vingt-quatre  mètres  carrés. 

Comme  le  service  des  mines  et  usines  est  la  destination 
principale  des  forêts  du  Hartz,  nous  nous  arrêterons  à cet 
objet  important.  Suivant  des  renseignemens  dignes  de  foi, 
mais  dont  l’exactitude  n’a  pas  encore  pu  être  complètement 
vérifiée  par  de  nouvelles  opérations  géométriques,  les  forêts 
comprises  dans  l’espace  que  nous  avons  indiqué  comme  le 
Haut-Hartz,  et  dans  la  partie  du  Bas- Hartz,  qui  l’environne 
immédiatement,  composent  une  étendue  totale  de  quatre 
cent  quarante-six  mille  cent  cinq  arpens,  dits  Land-Morgen , 
dont  chacun  contient  cent  vingt  verges.  Suivent  les  détails  : 
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i*  Les  {prêts  du  Harlz  hanovrien,  entièrement  domaniales 
et  affectées  aux  mines  et  usines,  a$nt  divisées  eu  six  inspec- 
tions ou  cantons. 

TABLEAU 

Concernant  les  forêts  du  Hartz  hanovrien. 
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DES  FORÊTS 


Clacctual.  .... 

3."  Huit  tic 
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5. °  ZcLLiariLO.  .. 
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i.*  LVtfodtit  de*  Clairière* 
varie  d'une  année  A l’autre , 
parce  que  tou*  le*  an»  on  en 
repeuple  une  partie. 

3.*  Le«  canton*  de  Zrlkrfcld 
etde  l.autenthal  fournissent  une 
partie  de  leur*  bois  aux  mine* 
et  usine*  en  communauté  ; le* 
quatre  autre*  canton*  tout  ex- 
clusivement affecté*  aux  mine* 
et  usines  du  Hart»  hanovrien, 
sauf  quelques  vente*  de  bois 
qui  tout  de  trèe>peu  de  valeur. 


Dans  le  pays  de  Brunswick,  on  compte  en  arpens,  dits  . 
Land-Morgen , dont  chacun  ne  contient  que  cent  vingt  verges 
ou  Ruthen.  Le  total  ci-dessus  (cent  cinquante-un  mille  sept 
cent  quatre-vingt  et  demi),  réduit  en  tels  arpens,  équivaut  à 
une  étendue  de  deux  cent  deux  mille  deux  cent  six  Land- 
Morgen  deux  tiers. 
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Depuis  quelque  temps,  l’on  s’est  occupé  avec  .succès  de  ré- 
parer, par  la  culture,  les  partes  qu’ont  éprouvé  les  forêts  du  Hartz 
hanovrien.  Dans  le  cours  des  trois  années  1804 , i8o5  et  1806, 
on  y a ensemencé  quatre  mille  neuf  cent  soixante-seize  arpens 
( l'V ald-Morgen) , avec  deux  cent  deux  mill*  trois  cent  trois 
livres  de  graine  de  sapin,  et  deux  cent  quatre-vingt-seize  ar- 
pens avec  mille  quatre  cent  quatre-vingt-huit  livres  de  graine 
d’arbres  à feuillage.  Pendant  ce  même  espace  de  temps , on  a 
planté  mille  sept  cent  vingt-un  arpens  au  moyen  de  six  mil- 
lions sept  cent  dix  mille  trois  cent  trois  pieds  de  sapin , et 
cent  un  arpens  au  moyen  de  cent  cinquante  mille  quatre  ceut 
quatre-vingt-treize  pieds  d’arbres  à feuillage. 

On  vient  d’établir,  non  loin  de  Clausthal,  des  étuves  dans 
lesquelles  le  fruit  du  sapin , s’entrouvrant  à l'aide  de  la  cha- 
leur, laisse  échapper  sa  graine  que  l’on  recueille  facilement. 
Auparavant,  on  étoit  réduit  à acheter  hors  du  Hartz  la  grande 
quantité  de  grajnes  qu’exige  l’entretien  des  forêts.  L’établis- 
sement des  étuves  a déjà  considérablement  diminué  cette 
exportation  de  numéraire , qui  s’élevoit  annuellement  à en- 
viron 1 5,ooo  rthlrs;  c’cst-là  son  principal  avantage. 

Chacune  des  six  inspections  de  forêts  désignées  ci-dessus, 
est  chargée  de  pourvoir  les  mines  de  bois  et  les  usines  de 
charbons  : pour  cet  effet , chacune  a sa  caisse  particulière , 
qui  reçoit  le  produit  peu  considérable  des  ventes,  et  fait  face 
aux  dépenses  du  service  courant.  Les  inspecteurs  des  forêts 
sont  aussi  chargés  de  la  direction  des  établissemens  doma- 
niaux de  scieries  de  planches,  qui  sont  au  nombre  de  dix  pour 
le  Hartz  hanovrien.  Parmi  les  six  caisses  de  l’inspection  des 
forêts,  deux  seulement,  celle  de  Herzberg  et  celle  de  Ellin- 
gerode , versent  annuellement  un  produit  net  dans  la  caisse 
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du  souverain.  Il  s’élève,  d’après  le  ternie  moyen  de  plusieurs 
années,  à line  somme  de  io  à 12,000  rllilrs.  C’est  par  le 
moyen  des  mines  et  usines  que  se  présentent  les  autres  avan- 
tages qui  résultent  de  la  culture  des  forêts  du  Hartz.  Jusqu’à 
présent , il  11’exisle  pas  pour  elles  de  débouché  plus  avantageux 
à l’état  que  les  mines  et  usines  dont  il  sera  facile  de  sentir 
qu’elles  sont  inséparables  (1). 

2.0  Les  forêts  de  la  partie  du  Hartz,  qui  appartient  au  pays 
de  Brunswick,  sont  divisées  en  cinq  inspections  ou  cantons; 
deux  autres  inspections  de  forêts  sont  comprises  dans  le  dis- 
trict du  Weser.  ( fVeser- District). 


TABLEAU 


Concernant  les  forêts  du  Hartz  de  Brunswick. 


ms rtCTt  0 w 

DES  FORÊTS 

• • 

ETENDUE 

TOTALE 
en  arprcit* 
de  cent  *iagt  verges  , 
dite* 

LttMd-mergtn. 

O B SERF  A T 10  N S. 

K *T«»  ea -deuis. 

Or*  dent  canton*  joignent  leur*  boit  k crut  de  Lanten- 
tlial  cl  de  Zellcrfeld , pour  le  service  de*  initie*  et  minet 
en  cornmunaaté.  le  premier  consiste  principalement  en 
boit  annuels;  le  second  en  bois  résineux. 

40993 

70117 

Ces  drus  cantons  satisfont  aux  besoins  des  usine*  k fer 
de  cette  partie  du  HarU  et  des  habitant;  ils  consistent , 
k peu  près  également , en  bois  résineux  et  en  bois  annuels. 

de  Wîèdc;  il  corniste  prthdpaîemeni  en  bois  annuels. 

i34.35 

(1)  f'  ojrei,  pour  les  changemens  appporlcs  à l'administration  des  forêts , les  décrets 
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Il  importe  de  remarquer  que,  dans  l’étendue  énoncée  des 
forêts  de  Blankenbourg  et  de  Walkenried,  sont  compris  dix- 
huit  mille  neuf  cent  soixante-trois  arpcns,  qui  appartiennent 
à des  particuliers  : ainsi,  l’étendue  domaniale  des  forêts  du 
Hartz,  appartenant  au  pays  de  Brunswick, se  réduit  à cent  dix- 
neuf  mille  quatre  cent  soixante-douze  orpens. 

Le  district  du  Weser  contient  une  étendue  de  foréls  de 
soixante-dix-neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingt  dix-huit  arpcns, 
entièrement  en  bois  annuels;  mais  il  n’en  est  fait  mention  ici 
que  parce  que  ces  foréls  fournissent  aux  besoins  de  l’usine  à 
fer,  dite  Carlshiitte.  Comme  elles  sont  situées  hors  des  limites 
indiquées  du  Hartz,  nous  n’ajouterons  point  leur  étendue  à 
celles  des  forêts  de  cette  contrée  ; nous  remarquerons  cepen- 
dant que  l’étendue  totale  des  forêts  du  pays  de  Brunswick  est 
de  deux  cent  dix-huit  mille  quatre  cent  trente-trois  arpens. 

3*  Les  forêts  du  comtédeWernigerode,  entièrement  situées 
dans  le  Ilartz,  consistent  principalement  en  bois  résineux,  et 
fournissent  aux  besoins  des  usines  à fer  d’Ylsenbourg  et  de 
Scbierke  : elles  comprennent  une  étendue  de  cinquante-cinq 
mille  arpens. 

4.”  Les  forêts  du  pays  de  Hohnstein  consistent  entièrement 
en  bois  annuels,  dont  appartiennent: 

Au  bailliage  hanovrien  de  Ylefeld,  cinq  mille  deux  cent 
trente-cinq  arpcns; 

Au  comté  de  Wernigerode,  vingt -deux  mille  huit  cents 
arpens. 

de  S.  M.  le  roi  de  Weslphalie  insérés  dans  le  Moniteur  westpha/ien. 
Les  forêts  du  Hartz  sont  aujourd’hui  comprises  dans  la  conservation 
de  Heiligcnstadt  (a3  juin  1808);  le  reste  de  l’organisadon  n’est  point 
termine. 
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Elles  alimentent  les  usines  de  cette  contrée,  et  fournissent 
aux  besoins  des  habitans. 

5°  Les  forêts  de  la  ville  de  Goslar  consistent  en  bois  rési- 
neux, et  comprenne:. l'une  étendue  de  douze  mille  quatre  ceut 
vingt-neuf  arpens. 

6.°  Le  bailliage  de  Beuurkenstein  , qui  étoit  prussien,  com- 
prend environ  dix  mille  arpens  de  forêts,  qui  fournissent  aux 
usines  de  Sorge  et  de  Tbale. 

En  récapitulant , on  peut  admettre  que  l’étendue  totale  des  ■fcwnJ»»  nkb  a« 
forêts  du  Hartz,  ainsi  que  nous  l’avons  indiqué , se  compose  de  : 

i.°  Pour  le  Hartz  hanovrien.  . . 202206 1 d u [K.  ù-jru,.). 
a.°  Pour  le  Hartz  de  Brunswick  . 1 58435 
5.°  Pour  Wemigerode.  • . . . 55ooo. 

4“  Pour  Hohnsiein a8o35 

.5*  PourCosIar >a429 

6“  Pour Bennekenstein  . . . 10000 

Total 44^1 o5  * 

Si  l’on  veut  y ajouter  les  forêts  du 
district  du  Weser,  indiquées 
art.  a,  ci 79998 

Le  total  devient . . 5a6io3  * 


Depuis  trente  ans,  les  forêts  du  Hartz  ont  beaucoup  souf-  n^j.ùon  d« 
fert  des  ouragans  et  des  incendies.  L’on  estime  que  les  oura- 
gans qui  ont  eu  lieu  au  Hartz,  en  1800,  1801  et  i8o3,  ont 
renversé  sept  cent  soixante-seize  mille  trois  cent  quarante- 
huit  pieds  d’arbres,  seulement  dans  la  partie  hanovrienne.  Si 
l’on  admet , comme  terme  moyen  de  comparaison , qu’un 
arpent  ( TV ald-Morgen  ) est  peuplé  de  cent  cinquante  pieds 
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d’arbres,  cette  perte  équivaut  à un  abattis  complet  de  six  à 
Luit  mille  arpens  de  forêts.  Mais  nul  fléau  n’a  été  si  funeste 
aux  forêts  du  Hartz  que  l'insecte  décrit  par  Linné,  sous  le  nom 
de  dermestes  typographus.  Cet  insecte,  de  l’ordre  des  coléop- 
Icres,  a commencé  ses  ravages  au  Hartz,  vers  1695.  L’art 
s’est  vainement  armé  contre  lui.  Depuis  1781  jusqu’à  1786, 
il  a détruit  deux  millions  deux  cent  quatre-vingt-neuf  mille  six 
cent  vingt-deux  pieds  d’arbres  résineux,  et  par  conséquent 
dévasté  une  étendue  d’environ  quinze  mille  cent  quatre-vingt- 
seize  arpens  ( IVald-Morgcn ) dans  les  forêts  du  Hartz  hano- 
vrien  ; c’est  environ  un  douzième  de  leur  étendue  totale. 
( Voyez  à cet  égard  l’ouvrage  intitulé  : Hercynisches  Arc  hiv, 
11°  1,  pag.  117,  et  le  Manuel  d’histoire  naturelle  de  M.  Blu- 
menbach  ). 

O11  a compté  quatre-vingt  mille  nymphes  de  derme  f tes 
typograplius  daus  l’aubier  d’un  seul  pied  de  sapin.  Ce  n’est 
qu’aux  arbres  forts  de  cette  espèce  que  l’insecte  s’attache. 
L’arbre  attaqué  perd  bientôt  sa  verdure  et  sa  résine;  il  sèche 
et  rougit  successivement  depuis  la  cime  jusqu’au  pied  : son 
bois  n’est  plus  propre  qu’à  fournir  un  charbon  médioeffc, 
loin  de  pouvoir  être  employé  pour  les  constructions  (1). 

Dans  ces  dernières  années,  le  dermestes  a respecté  les 
forêts  du  Hartz,  mais  sans  qu’on  puisse  se  flatter  de  l’avoir 


(1)  Un  digne  élève  du  célèbre  M.  Blutnenbach  (professeur à l’uni- 
versité  de  Gollinguc)  M.  Ilausmann,  officier  des  mines  du  Hartz,  vient 
d’observer  dans  son  voyage  en  Suède,  que  le  dermestes  typographus 
de  ces  contrées,  qui  est  l’insecte  décrit  par  Linné,  n’est  pas  entiè- 
rement le  même  que  le  dermestes  du  Hartz  : ce  dernier  est  plus  petit , 
et  présente  quelques  autres  différences, 
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vaincu  dans  la  guerre  opiniâtre  que  lui  ont  faite  d’habiles 
forestiers. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d’ajouter  à ces  détails  concernant  les 
forêts,  un  catalogue  des  principales  essences  de  bois  qu’elles 
nourrissent  habituellement.  Nous  le  terminerous  par  l’indi- 
cation de  quelque^lautes  rares  qui  croissent  sur  les  mon- 
tagnes du  Hartz. 


? 
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CATALOGUE 

Des  principales  essences  de  bois  qui  croissent  habituellement  dans  les  forêts 

du  Hartz  (i). 


NOMS  ALLEMANDS. 


NOMS  LATINS 

D'APRÈS  LlRRt 


NOMS  FRANÇOIS. 


O B SE  R y A T IONS. 


BOIS  RÉSINEUX,  ARBRES  VERTS. 


l Die  fichte  . 


1 Die  WemUnue 

3 Die  

4 Die  Lcr c lie  


P in  us  abics- . 


P inus  pure  a. . , , . , 
P in  us  sj'lcrstris . 
P inus  larix . .... 


La  ptue  , pim  ou  epicca  • 


C'nl  I*  ml  i>lr«  riiia*n 

fli  Mit  pilflilPBirsl  il4l|«M 
l«i  1*1  «aiMpti  d«  tlerta. 


Le  lapin  argenté  . 

Le  pin  ta  tarage. . , . 

La  mélête  d'Europe., 


} Arbre*  aalaralÎ! 
Mi.  point  cuoocaa 


*4*  par  iimJ  , 


BOIS  ANNUELS,  ARBRES  A FEUILLAGE 


5 DieEiche'  WinleT-Eiche) 

6 Die  bouuuer-EicUe 


7  Pic  Bûche 

0 Die  Hajnbüche 

9 Dcr  gcmcine  Ahorn  .... 

IO  Dcr  Spita-  Ahorn  , die 
Lennr. 

ti  Dcr  d entache  Ahorn 

( Mafiholder  ). 

la  Die  Esche 

l3  Die  Ulme 'gLltrindige'. 

i i Die  Ulrae  ( ranch  nn  - 
dige  ). 

i5  Die  Birhe, 


Quereus  robur  . . 
Quercus  fa  min  a . 


Fagus  sylvaticu  

Caryinus  brtulus 

Acer  pseudo  plntnnus . ••  « . 
Acer  plataaaïdcs. ....... . 

Acer  cempestris .......... 


Frai  inus  exceltior 

VI mus  rempestr is 

Vint  u s sntieu. 


flrtula  aibn  . . 
fietuln  a Inut  . 

Snlix  câpre*  . 


Le  chêne-  à gland  en  grappe»' 

Le  chêne  rouvre;  le  chêne 
commun  à gland  pé 


duticulë, 
Le  hêtre, 


Le  charme  de>  boit.. . 
L'éraLIc  sycomore  . • • 

Le  pline 

Le  petit  érable...... 


Le  frêne  commun  . 
L'orme  murage ..., 
L'yprran..  ....... 


Le  bouleau  blanc . 
L'aune  vert....... 


Le  taule  marc r au  k large» 
feuillet. 


Arbre*  pu  ct.iurii  nlrmilA 
ea.ciaMc  au  pied  dit  ll«»U 


C‘*»t  le  bai»  niitl  la  plt* 


®*«»  <]■■  troll  ratreudlé  area 
la  précéda»!. 

r*i  ér*  Lie  Ml  la  ; lu  iltidMt 
U Hlrtl. 

Moins  connus  i|«a  la  précé- 
dât». 

Plu  r»r*. 

Au**  abeadaat. 

Bail  eatrrnétét. 

Aise*  aboodioL 

£*  Iront#  iliat  le*  lirai  maré- 
ctfem. 

Arbre  Mort  abaeiaat. 


(t)  Ces  reaseigacmcas  m'ont  été  communiqués  par  KL  Waecltlcr,  officier  des  forêt»  au  Hartz. 
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CATALOGUE 

Des  plantes  rares  qui  croissent  sur  les  montagnes  du  Hartz. 


NOMS  LATINS. 

NOMS  FRANÇOIS 

(Il  flifirt  4’ipiii  Luuhi  ). 

1 Betsla  natta «... 

( Linné  ). 

i Bouleau  nain. 

j a ffierrncimm  alpinum. . . . 

idem. 

a Eperrière  de*  Alpn. 

3 Anemcne  alpins 

idem. 

3 Anémoue  des  Alpes. 

i 4 Zj'copodism  slpi» ta  . . 

. idem.  % 

4 I.yeopode  des  Alpes. 

b Sonchus  alpisut 

idem. 

5 Laitron  des  Alpes. 

6 Arabie  Haller  i 

idem. 

fi  Arabette  de  Haller. 

I p Splachnmm  tphmricam  (Hedwig  ). 

7 Parasol  en  sphère  ; splsne  *pliéri<pae. 

8 ...  Idem  vajcalosum. 

idem. 

S ..  Idem  en  rase;  idem  vasculirux. 

g Grimmim  crihrota ..... 

. idem. 

g Crimmie  criblée  ; faui-br  y criblé. 

10  ....  Idem  reeurests. . . 

idem. 

10  . . Idem  reconrbée  j idem  i bec. 

«1  Sphegnum  tqysrrosum 

..(  Pcrsoon  ), 

1 1 3phaignc  commun  des  marais;  tourbe  tic  * larges  feuilles. 

||  la  Pofjrtrickum  kercyniewm  ( Hedwig  ). 

ta  Poljlric  du  Hart»;  perce-mousse  dn  Hart». 

i3  ....  Idem  arcticum. . 

. (Scbwaru). 

j3  ..  Idem  des  Alpes.  ..  idem  des  Alpes. 

14  Lichen  LsUndicue  . . 

...{  LU.). 

i4  Lichen  d'Islande. 
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Fiotugt  i„  t»i..  J,,es  officiers  des  forêts  ne  disposent  des  bois,  hors  du  Hartz, 
qu’après  avoir  satisfait  aux  demandes  des  conseils  des  mines, 
dans  lesquels  ils  siègent  eux-mêmes,  et  après  avoir  fourni  à 
chaque  habitant  des  villes  de  mines  la  quantité  qui  lui  est 
....  nécessaire  pour  sa  propre  consommation.  Le  superflu  est 
exporté  par  le  flottage,  principalement  sur  la  Rhume  et  sur 
f Ocker  (i).  Ou  flotte  les  bois  daus  l’intérieur  du  Hartz  sur 
l’Oder,  la  Sieber , l’Ocker,  l’Innerst , la  Hulzhenue  et  la  Bodc. 
Le  flottage  sur  ces  rivières  est  le  seul  objet  à l’égard  duquel 
les  eaux  et  les  forêts  soient  confiées  aux  mêmes  olb'ciers , 
parce  que  les  aqueducs , les  canaux  et  les  étangs  ai  tificiels,  qui 
fournissent  aux  mines  et  usines  les  eaux  nécessaires  au  mou- 
vement des  machines,  sont  la  partie  essentielle  de  la  conserva- 
tion des  eaux  dans  les  montagnes  du  Hartz, 
ionoui'dnnn.  Ainsi , la  réunion  et  la  distribution  des  eaux  motrices  appar- 
tiennent exclusivement  aux  conseils  des  mines. 

On  rend  généralement  aux  élablissemens  du  Hartz  la  justice 
d’y  regarder  l’économie  des  eaux  comme  propre  à servir  de 
modèle.  Parmi  les  nombreuses  constructions  hydrauliques , on 
remarque  surtout,  non  loin  de  Clausthal,  l’aqueduc  eu  terre, 
dit  Sperberheyer Damm, qui  réuuitla  montagne  du  Brucbberg 
à celle  de  Tramkeberg ; le  canal  qui  lui  fuit  suite  jusqu’à 
la  mine  de  Dorothée , et  l’étang  nommé  Oderteich , qui, 
après  avoir  rassemblé  les  eaux  de  l’Oder,  les  envoie  aux 
mines  d’Andreasbcrg,  par  un  canal  nommé  RehbergerGraben. 


(i)  Ce  serait  une  entreprise  digne  d’un  grand  roi  que  de  rendre 
\ Ocker  navigable  jusqu’à  la  rivière  dite  Aller,  dans  laquelle  elle  se 
jette;  on  pourrait  alors  naviguer  depuis  le  centre  du  Hartz  jusqu'à 
Brème. 
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L’aqueduc  et  le  canal  de  Sperberhey  ont  ensemble  une  lon- 
gueur de  six  mille  trois  cént  douze  perches,  chacune  de  seize 
pieds  de  Brunswick,  ou  vingt-huit  mille  huit  cent  quatorze 
mètres;  c’est  près  de  six  lieues.  L’aqueduc,  considéré  seul,  a 
neuf  cent  treize  mètres  de  long  et  quinze  mètres  de  haut. 

L’étau  g de  l’Oder  a,  de  surface,  deux  cent  vingt-un  mille  quatre- 
vingt-huit  mètres  carrés; sa  digue,  haute  de  dix-sept  mètres,' 
est  formée  de  blocs  de  granit,  d’un  volume  énorme  : on 
estime  le  poids  de  quelques-uns  à six  cents  quintaux.  Le 
a canal  du  Rehberg  a huit  mille  cinq  cent  cinquante  mètres  de 
longueur,  dont  sept  cent  quatre-vingt-dix-huit  traversent  une 
montagne.  Ces  travaux  ont  été  exécutés  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle  : l’étang,  sans  compter  le  canal 
de  Rehberg,  a coûté  65,ooo  fr. ; l’aqucduc  et  le  canal  de 
Sperberhey,  1 3~,ooo  fr.  Combien  l’avance  de  ces  fonds,  sans 
contredit  modiques  en  comparaison  de  la  grandeur  des  en- 
treprises, n’a  t-elle  pas  procuré  d’avantages  depuis  soixante 
ans!  Ce  seroit  sortir  des  bornes  de  ce  Mémoire,  que  de  suivre 
plus  long-temps  les  constructions  hydrauliques  du  Hartz;  les 
tableaux  qui  doivent  accompagner  cette  première  partie  réu- 
niront tous  les  faits  propres  à donner  une  idée  générale  de 
leur  importance.  Revenons  à l’administration  actuelle  des 
mines  et  usines.  Nous  ne  considérerons  d’abord  que  les  mines  “'“-V 

* lUutlUfU. 

et  usines  à plomb,  argent  et  cuivre,  entièrement  comprises 
dans  la  partie  hanovrienne  ; nous  exposerons  plus  facilement 
ensuite  ce  qui  a rapport  aux  mines  en  communauté.  On  a 
vu,  dans  le  premier  des  tableaux  ci-dessus,  que  les  mines  du 
Haut-Hartz,  excepté  deux,  sont  exploitées  pour  le  compte 
de  diverses  compagnies  d’actionnaires,  et  toutes  par  les  offi- 
ciers des  mines  et  usines  du  souverain.  Pour  cet  effet , il  existe 
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un  conseil  des  mines  à Clausthal  et  nn  antre  à Zellerfeld  : tous 
les  deux  sont  présidés  par  l'intendant,  des  mines  du  Ilaut- 
Hartz  ( Berghauptmann). 

L’administration  générale  du  pays  est  confiée  à cet  inten- 
dant, qui  est,  comme  l’indique  son  titre  allemand,  le  chef 
des  mines  et  usiues  (i)  : conjointement  avec  les  conseils  des 
mines,  il  règle  la  marche  des  travaux  dans  les  mines,  usines 
et  forêts,  surveille  les  comptables,  et  fait  exécuter  les  lois  et 
règlcmens  de  police  particuliers  au  Hartz.  Tout,  dans  ce  pays , 
étant  subordonné  à l’exploitation  des  miues,  il  a une  consti- 
tution qui  s’écarte  en  plusieurs  points  de  celle  du  Hanovre, 
dont  il  faisoit  partie.  L’administration  de  la  justice  appartient , 
dans  certains  cas,  aux  magistrats  des  villes;  dans  d’autres,  au 
conseil  des  mines.  L’instruction  publique  et  le  culte  ont  été 
jusqu’à  présent  sous  la  surveillance  du  consistoire  de  Hanovre , 
comme  dans  le  reste  du  pays  de  Grubeuhagen.  La  nomination 
aux  places  et  emplois  dépend  le  plus  souvent  du  conseil  des 
mines  et  du  Berghauptmann.  Les  babitans  sont  exempts 
d'impôts  et  de  charges  militaires  ; les  seules  contributions 
qu’ils  aient  à payer  sont  de  modiques  petrois  municipaux, 
qui  sont  appliqués  à l’entretien  des  églises  et  aux  autres  dé- 
penses publiques,  dans  chaque  ville  de  mines.  Nul  ne  peut 


(1)  Il  importe  de  ne  point  oublier  que  ceci  a c'te’  écrit  avant  l’or- 
ganisation du  royaume  de  Westphalie.  L’établissement  des  pre'feclures 
y apporte  quelques  modifications,  jusqu'à  présent  peu  considérables; 
et  il  y a tout  lieu  de  croire  que  l’on  rcconnoitra  de  plus  en  plus 
qu’il  est  impossible  que  V administration,  la  partie  contentieuse  et 
la  police  des  mines  soient  confiées  à des  magistrats  étrangers  à ce 
genre  de  connaissances  (juin  1808). 
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s’établir,  dans  le  Haut-Hartz , sans  avoir  prouvé  qu’il  est  direc- 
tement ou  indirectement  utile  à l’exploitation  des  mines,  et 
sans  l’agrément  du  Berghauptmann.  L'habitant  doit  sacrifier 
sa  maison  et  sa  prairie,  moyennant  une  légère  indemnité  fixée 
depuis  long  temps,  si  le  conseil  des  mines  le  déclare  nécessaire 
pour  la  poursuite  des  travaux.  Telles  sont  les  principales  bases 
de  la  constitution  du  Hartz,  d’après  les  lettres  de  franchises 
indiquées  ci-dessus. 

Une  exploitation  nouvelle  ne  peut  s’ouvrir  que  du  consente- 
ment et  sous  l’inspection  du  conseil  des  mines;  les  formalités 
prescrites  à cet  égard  se  trouvent  dans  plusieurs  ouvrages 
connus,  et  notamment  dans  les  Voyages  métallurgiques  de 
Jars  : ainsi,  nous  ne  nous  arrêterons  point  à ce  cas,  qui  d’ail- 
leurs est  rare  depuis  long-temps  au  Hartz. 

L’étendue  moyenne  d’une  mine  distincte  se  compose  actuel- 
lement d’une  longueur  de  quatre-vingt-dix  toises,  mesurée  sur 
la  direction  du  filon;  d’une  largeur  égale  à sa  puissance,  qui 
varie  dans  le  Haut-Hartz  de  cinq  à dix  toises,  largeur  augmentée 
de  trois  toises  et  demie  de  chaque  côté  du  filon;  enfin, de  la 
profondeur  quelconque  à laquelle  peuvent  parvenir  les  tra- 
vaux. Une  telle  étendue  forme  ce  qu’on  appelle  le  Champ  dune 
compagnie  d actionnaires.  ( Das  Feld  einer  Gewerkschafï). 
Cette  manière  de  bornér  les  exploitations  par  des  limites  peu 
étendues  à la  surface  du  terrain,  est  celle  établie  dans  toute 
l’Allemagne,  ainsi  qu’en  Suède , en  Dannemarck,  en  Russie,  etc. 
Il  en  résulte  que  l’exploitant  a le  plus  grand  intérêt  à pousser 
se%lravaux  dans  la  profondeur,  ce  qui  est  conforme  aux  prin- 
cipes de  l’art,  en  même  temps  qu’aux  vues  politiques  de  l’ex- 
ploitation des  mines. 

Quelque  resserré  que  paroisse  un  tel  champ  au  premier 

io 


Mme*  et  taîae*  k 
plomb  , argent  et 
Cftirra. 

* 


Étendue  et  limite* 
d'aac  exploitation. 
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coup-d’œil , on  Terra , par  un  calcul  fort  simple , qu’une  telle 
mine  distincte , quand  elle  est  poussée  à une  profondeur  de 
deux  cent  cinquante  toises,  ainsi  que  le  sont  plusieurs  de 
celles  du  Hartz,  de  la  Haute-Saxe,  de  la  Bohême,  de  la  Hon- 
grie, de  la  Suède,  etc.,  comprend  au  moins  un  espace  sou- 
terrain d’environ  trois  cent  vingt  mille  toises  cubes,  et  mérite 
bien  le  nom  d’un  champ  d industrie. 

Dm.io.  min,.  Dans  le  Haut-Harlz,  toute  mine  en  bénéfice , c’est-à-dire  dont 

l’exploitation  livre  un  produit  net , est  divisée  en  cent  trente 
actions,  dont  quatre  au  profit  du  souverain , une  au  profit  de 
la  ville,  une  au  profit  de  l’église;  toute  mine  en  perle,  c’est-à- 
dire,  dont  les  recettes  ne  suffisent  pas  aux  dépenses,  n’est  di- 
visée qu’en  cent  vingt-quatre  actions,  et  chacune  de  ces  actions 
doit  satisfaire  aux  modiques  appels  de  fonds  qui  ont  lieu  à la 
fin  de  chaque  trimestre.  La  répartition  du  bénéfice  d’une 
mine , et  la  quotité  des  appels  de  fonds,  sont  déterminés  pu- 
bliquement, dans  chaque  district,  par  le  conseil  des  mines, 
auquel  sont  admis  les  représentai  des  compagnies  d’action- 
naires , nommés  Schichtmeister.  L'appel  de  fonds , pour 
chaque  action  d’une  mine  en  perte,  ne  peut  excéder  1a  flo- 
rins , ni  rester  au  - dessous  de  cinq  gros  ; le  taux  ordinaire  est , 
depuis  assez  long-temps,  a florins.  Ceux  des  actionnaires  qui 
négligent  de  satisfaire  à l’appel  de  fonds,  sont  déclarés  déchu* 
de  leurs  droits,  après  un  délai  de  deux  trimestres. 

Hionenbràcfo*.  Dans  le  moment  actuel,  il  existe  dans  le  district  de  Claus- 
thal  et  Andreasberg  six  mines  en  bénéfice.  Le  tableau  suivant 
fera  connoitre  la  somme  de  produit  net  qu’une  action  rap- 
porte par  trimestre,  en  écus,  dits  speciesthalers , dont  chacun 
vaut  deux  florins  fins  du  Hanovre.  C’est  dans  cette  dernière 
monnoie  que  le  produit  net  est  exactement  payé  aux  action- 
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naires  ou  à leurs  fondés  de  pouvoir , à la  fin  de  chaque  tri-' 
mestre,  sous  la  surveillance  d’un  greffe  établi  particulièrement 
pour  l’enregistrement  et  la  conservation  des  droits  de  chaque 
compagnie. 

TABLEAU 

Concernant  les  mines  en  bénéfice  ( en  1807  ), 


U note  ajoutée  «a  18*8). 

t 


NOMS  DES  MINES 

n Maéftce  dans  U dutri« 

4a 

Cl-tCSTHAt  tT  A.V  n T>  F A Mlki'i , 

PRODUIT  KET 
far  Klin 

Kl  IHCIISTItLUI 
*•  18*7. 

SOMME  TOTALE 
4i*triba4t 
par  tfinntri 

an 

jtniomiMi 

OBS  KK  VA  TI  ON  S- 

t.#  Auprès  de  Clsutthal  , 
DoiOTlCE  

46 

Spasmlbalav»,  4»et 
rbaena  uni  à ptl 
prêt  6 traaca. 

Cette tomme  de  specirstha- 
icN,  payée  par  trimestre, 
fait  annuellement  une  iom- 

Ctaotuc 

|J 

me  de  36,9?o  aperirsthalers , 

• 

• 

qui  équivalent  à 49,236  f 

C*»u  Oorru 

3 

reirhslhalers,  argrnt  fin , dit 

Ntü*  BESEliCTA 

1 

9i3o 

c*st*»geld.  F»  prenant  le 

2.*  Auprès  d’Audretsb  erg , 

6 

terme  moyen  du  produit  net 
distribué  «ut  actionnaire»  en 
totalité  , par  an,  depuis  1801 
jusqu'à  iHo5.ce  termemojen 
aérait  üo.iSa  rtlilr»  an* 
nuellement  ; mai»  devant 

Nccuno 

3 

considérer  cet  objet  tel  qu'il 
est  actuellement  , noua  ne  le 

porterons  en  compte  que 
pour  une  lomme  annuelle 
de  49,226  rcichatheltr». 

Une  action  de  mine  étant  un  effet  commerçable,  le  conseil 
des  mines  en  déclare  publiquement  le  cours  pour  chaque 
mine,  et  par  trimestre,  mais  seulement  d’après  le  prix  de  la 
dernière  vente  qui  a eu  lieu  : c’est  ainsi,  par  exemple,  que  la 


V. 


Fîxttion  Jm  téné» 
fieea  et  de*  «ppcl»  da 
fonda. 
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valeur  d'une  action  de  la  mine  de  Dorothée  est  indiquée  dans 
ce  moment  à 4, 800  rthlrs  en  monnoie  d’or  ; mais  ce  n’est  que 
d’après  la  connoissance  complète  de  l’état  des  travaux,  que 
le  conseil  des  mines  fixe,  pour  chaque  trimestre,  le  produit 
net,  dit  Ausbeute , et  l’appel  de  fonds,  dit  Zubufs.  Dans  cette 
fixation,  l’on  a soin,  1*  de  ne  commencer  à distribuer  un 
produit  net  aux  actionnaires  d’une  mine,  que  lorsqu’elle  s’est 
déjà  fait  un  certain  fonds  de  réserve  par  ses  bénéfices  ; a.' de 
ne  point  distribcfèr  dans  un  trimestre  tout  le  produit  net  qui 
provient  du  trimestre  précédent;  3."  de  ne  faire  varier  les 
distributions  du  produit  net,  et  les  appels  de  fonds,  que  le 
moins  possible,  et  toujours  progressivement  : de  cette  manière, 
l’on  rend  uniformes  et  sûrs,  pour  un  assez  long  espace  de 
temps,  les  résultats  de  l’exploitation  que  la  nature  ne  présente 
>im«  J4»Um  « qUe  soumise  à des  variations  continuelles.  D’un  autre  côté, 

reine*  créditée*.  * 

l’on  applique  à l’entretien  des  mines  en  perte  une  partie  du 
produit  net  des  mines  en  bénéfice,  mais  seulement  à titre  de 
prêt.  A la  fin  de  chaque  trimestre,  l’on  dresse  et  l’on  distribue 
aux  actionnaires  un  extrait  des  registres  qui  indique  à com- 
bien se  montent  les  fonds  de  réserve  pour  chaque  mine  en  bé- 
néfice, et  les  avances  faites  à chaque  mine  en  perte.  Dans  ce 
moment,  par  exemple,  la  mine  de  Dorothée,  qui  donne  le 
produit  net  le  plus  considérable,  est  créditée,  à la  trésorerie 
des  mines,  pour  une  somme  de  201,670  florins  de  vingt  gros; 
et  la  mine  de  Sl.-Johannes,  pour  laquelle  l’appel  de  fonds 
est  au  maximum , dans  le  district  de  Clausthal,  est  débitée 
d’une  somme  de  170,336  florins;  mais  ce  seroit  une  grande 
erreur  que  de  regarder  comme  un  fonds  réellement  en 
caisse  la  résetve  pour  laquelle  une  mine  est  créditée,  de 
même  qu’on  ne  sauroit  regarder  comme  une  dette  exigible 
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la  somme  pour  laquelle  one  mine  est  débitée.  Les  fonds 
restent  en  circulation  dans  les  travaux  des  mines,  dont  la 
durée  est  leur  hypothèque.  Le  compte  est  réel,  en  ce  qu’il 
détermine  et  compare  les  droits  éventuels  et  les  espérances 
des  exploitations  ; mais  c’est  un  compte  courant  et  non  pas 
un  état  de  caisse  : il  se  réduiroit  à un  compte  purement  fictif, 
s’d  étoit  question  d’acquitter  les  créances  qu’il  consacre,  parce 
qu 'alors  toute  exploitation  devroit  cesser.  Il  n’y  a,  dans  tout  le 
Hartz , que  seize  mines  créditées  pour  des  fonds  en  réserve  ; 
la  somme  totale  de  leur  créance,  enregistrée  sous  le  nom  de 
V orrath , sejnonte  à 693,573  florins  de  vingt  gros.  Toutes  les 
autres  mines  sont  débitées  aux  trésoreries  des  mines.  La 
somme  totale  des  avances  faites  est  3,408,774  florins.  ( Extrait 
des  registres  à la  fin  de  1807  ). 

De  l’organisation  des  mines  du  Hartz , qui  est  au  reste  celle  **  “ <>*  1 ;«*•«!- 
de  tous  les  pays  où  les  mines  sont  exploitées  d’après  les  grandes 
vues  d’utilité  publique  ; il  résulte  qu’une  mine , loin  d’étre  ex- 
posée à des  vicissitudes  subites  de  bénéfice  et  de  perte  qui  en- 
traineroient  bientôt  sa  ruine,  loin  de  dépendre  des  circons- 
tances de  la  fortnne  de  quelques  spéculateurs,  et  de  n’étre 
par-là  même  qu’un  avantage  précaire  pour  letat,  subsiste, 
au  contraire,  pendant  plusieurs  siècles  sans  interruption;  et, 
distribuée,  pour  ainsi  dire,  en  coupes  réglées  comme  une 
forêt , offre  des  ressources  abondantes  et  durables  à l’industrie , 
ainsi  qu’au  commerce.  De  cette  manière , une  action  de  mine 
est  pour  le  particulier  une  espérance  raisonnée  qui  se  borne 
le  plus  souvent,  il  est  vrai,  à l’intérêt  modique  d’un  capital 
peu  considérable , placé  dans  l’acquisition  d’une  telle  action  ; 
mais  ce  n’est  jamais  un  billet  de  loterie  dont  le  mauvais  succès, 
en  ruinant  une  entreprise,  puisse  priver  l’état  des  avan- 
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tages  qu’il  doit  attendre  d’une  exploitation  régulière  et  du- 
rable. 

Autrefois , les  actions  de  mine  ont  donné  lieu  à nn  agiotage 
très-actif;  mais  depuis  que  l’art  des  mines  est  plus  éclairé, 
cet  agiotage,  souvent  aveugle,  a presque  totalement  disparu. 
Les  actions  changent  rarement  de  mains,  et  même,  à cet 
égard,  l’indication  de  leur  valeur,  quoique  basée  sur  des  faits, 
se  réduit  à peu  près  à une  formalité.  En  général , ceux  qui 
ont  acquis  à bon  marché  des  actions  de  première  origine, 
sur  les  mines  en  bénéfice,  se  contentent  d’en  percevoir  exac- 
tement le  produit  net;  et  ceux  qui  possèdent  des  actions  or- 
dinairement achetées  à vil  prix,  sur  les  mines  en  perte,  se 
lassent  bientôt  de  satisfaire  aux  appels  de  fonds,  quelque  peu 
considérables  qu’ils  soient.  Dans  ce  dernier  cas , les  action- 
naires qui  persistent  ont  les  premiers  le  droit  de  prendre  à 
leur  compte  les  actions  abandonnées  ; s’ils  les  refusent,  elles  sont 
offertes  aux  oiliciers  des  mines  : si  elles  ne  sont  acceptées , ni 
par  eux , ni  par  tout  autre , elles  sont  servies,  quand  le  conseil 
des  mines  le  juge  nécessaire  sous  le  point  de  vue  de  l'art , et 
sous  le  point  de  vue  politique,  par  la  caisse  d’exploitation , dite 
Ca.iw  Jviptoiu-  Bergbaucasse.  Cette  caisse  tire  principalement  ses  recettes 
».  dcpcn.c.  d’un  octroi  établi  au  Hartz,  sur  l’eau  de-vie  et  la  bière;  des 
intérêts  qui  lui  sont  payés  pour  des  capitaux  qu’elle  a prêtés; 
du  produit  de  plusieurs  actions  de  mine  qu’elle  a achetées, 
et  du  prix  de  fermage  qui  lui  est  payé  pour  le  domaine 
de  Fœrste , près  Osterode  : elle  fait  partie  de  la  trésorerie  des 
mines , mais  elle  a sa  comptabilité  particulière.  Nous  revien- 
drons sur  cet  objet. 

Jtfioei  ea  pet  te.  Outre  les  mines  en  bénéfice,  dont  il  a été  question  ci  dessus, 
il  existe,  dans  le  district  de  Clausthal  et  Anilreasberg,  quatre 
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mines  qui  n’ont  ni  perte  ni  gain;  tonies  les  autres,  ainsi  que 
celles  de  Zellerfeld,  sont  en  perte  depuis  plusieurs  années. 

Leur  exploitation  n’en  est  pas  moins  importante  par  ses  résul- 
tats politiques;  c’est  pour  cela  qu’on  la  poursuit,  partie  à 
l’aide  des  matières  premières  qu’elle  met  en  circulation , 
partie  à l’aide  des  secours  que  le  conseil  des  mines  assigne 
aux  mines  en  perte  sur  les  mines  en  bénéfice.  Le  prix  d’une 
action  sur  une  mine  en  perte,  ainsi  que  sur  une  mine  qui 
commence,  n’est  le  plus  souvent  fixé  qu’à  10  ou  1 5 rtlilrs. 

La  manière  dont  s’entretient  l’exploitation  simultanée  des 
mines , exige  que  nous  entrions  encore  dans  quelques  détails. 

. Il  est  trois  objets  principaux  à considérer:  la  conservation  n«  Cl  résultats  po- 
des  droits  des  actionnaires,  la  conservation  des  droits  pécu-  «X" 11™,””, 
niaires  du  souverain , et  surtout  la  conservation  d’une  branche 
d’industrie  de  laquelle  dépend  l’existence  entière  du  pays;  de 
là,  tout  le  mode  d’administration  des  mines  du  Hartz.  Le  but 
n’est  point  ici  d’enrichir  le  spéculateur,  mais  de  ne  jamais  lui 
faire  tort;  le  but  n'est  point  de  faire  entrer  momentanément 
des  sommes  considérables  dans  la  caisse  du  souverain  : son 
véritable  intérêt,  c’est  d'entretenir,  safis  être  dans  la  nécessité 
de  fournir  de  nouveaux  fonds,  un  grand  nombre  d’établisse- 
mens  qui  sont  en  possession  de  créer,  chaque  année,  un  ca- 
pital de  cinq  à six  millions  de  francs , et  qui  assurent  à l’état 
beaucoup  d’autres  avantages. 

Tel  est  effectivement  le  résultat  de  l’exploitation  des  mines 
du  Hartz.  Nous  avons  déjà  indiqué  ce  qui  a rapport  aux  in- 
térêts des  actionnaires.  Le  tableau  suivant  fera  connoitre  la 
situation  complète  des  mines,  à cet  égard,  pendant  les  deux 
derniers  siècles,  et  jusqu’au  moment  actuel:  il  n’y  sera  ques- 
tion que  des  années  principales  ; nous  laisserons  de  côté  les 
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années  intermédiaires , pendant  lesquelles  les  produits  nets 
n’ont  fait  que  croître  ou  décroître,  en  progression  arithmé- 
tique , d’une  des  époques  indiquées  à l’époque  suivante,  parce 
qu’un  calcul  facile  suilira  pour  faire  voir  le  produit  net  de 
chaque  année. 

On  remarquera,  dans  cet  extrait  des  registres  du  Hartz, 
que,  pendant  les  deux  derniers  siècles,  le  bénéfice  des  action- 
naires a presque  toujours  augmenté  ou  diminué  sans  secousse 
subite  : c’est  ainsi  que , par  un  bon  système  d’administration , 
les  mines  deviennent  une  propriété  publique  permanente  ; 
c’est  ainsi  que  l’exploitation  dirigée  par  les  vues  de  l’économie 
politique  ne  laisse  au  hasard  que  ce  qu’on  ne  peut  lui  enlever 
par  la  prudence,  > 
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ÉTAT  DES  MINES  DU  HAUT-HARTZ, 

Depuis  la  fin  du  seizième  siècle  jusqu’au  commencement  du  dix-neuvième,  exposé 
au  moyen  des  époques  principales  ( d’après  les  registres  ). 
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Nota.  Des  49,226  rtblrs  de  produit  net  annuel , que  les  mines  de 
Claustlial  donnent  actuellement  à leurs  actionnaires  par  année,  il  est 
payé  aux  particuliers  propriétaires  d’actions  une  somme  annuelle 
de  57,700  rildrs,  en  prenant  le  terme  moyen  de  180 1 h i8o5;  le 
reste  est  payé,  tant  comme  droits  du  souverain,  qu’aux  diverses  caisse* 
qui  possèdent  des  actions;  par  exemple,  à la  caisse  d’exploitation  dite 
Bergbnucasse , etc.,  d'après  le  terme  moyen  des  cinq  années  de  1801 
à i8o5.  Cette  somme  payée  au  souverain  ou  aux  caisses  actionnaires 
s'élève  à 9,1 97  rthlrs  annuellement.  Elle  est,  pour  t8o5,  8,978  'rthlrs; 
enfin  une  partie  du  produit  net  reste  ordinairement  à payer  à la  (i& 
de  l'annce,  par  suite  de  successions  et  d’affaires  contentieuses  concer- 
nant les  particuliers  propriétaires  d’actions.  Quelquefois  aussi  une 
contestation  s’élève  entre  deux  mines  limitrophes,  au  sujet  d’une  nou- 
velle espérance  de  produit  net,  et  alors  le  paiement  d'une  certaine 
portion  peut  être  différé  par  le  conseil  des  mines,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  prononcé  sur  une  telle  question  qui  exige  toujours  la  visite  des 
mines,  et  quelquefois  même  le  concours  des  conseils  des  mines 
étrangers. 

On  voit  par  les 'registres  que,  dan6  tout  le  cours  du  dernier 
siècle,  depuis  1701  jusqu’à  1800,  l’ensemble  des  mines  du 
district  de  Clausthal  a distribué  en  produit  net  aux  action- 
naires 7,481,540  speciesthalers , qui  équivalent  à 9,976,720 
rthlrs;  en  y ajoutant  les  produits  nets  distribués  aux  action- 
naires par  ce  même  district,  depuis  1800  jusques  et  compris 
1807,  le  total  devient  7.743,190  speciesthalers,  qui  font 
io,3a4,253  rthlrs,  c’est-à-dire  plus  de  quarante-un  millions  de 
francs.  Dans  ce  compte,  il  n’est  point  question  des  mines  du 
district  de  Zellerfeld,  dont  on  pourra  facilement  calculer  le 
produit  net  jusqu’en  1790.  au  moyen  du  tableau  précédent. 

La  plus  grande  partie  du  total  de  produit  net , énoncé  ci- 
dessus , a été  fournie  par  les  deux  mines  nommées  Dorothée 


Digitized  by  Google 


r 


* . C 83  ) 

el  Caroline,  près  Clauslhal.  Depuis  170g,  jusques  et  compris 
1807, 

Dorotliéc  a distribué  à ses  actionnaires,  /{»5io,i 33  -]  reichstbalers  , 


Et  Caroline, 3,610,578  f 

Total 7,130,706} 


L’histoire  de  ces  deux  mines  est  propre  à servir  d’appui 
aux  principes  énoncés  ci  dessus,  concernant  la  distribution 
progressive  du  produit  net,  en  même  temps  quelle  pourra 
servir  d’explication  aux  faits  présentés  dans  cette  partie  du 
Mémoire,  et  de  modèle  aux  grandes  exploitations. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

Concernant  le  produit  net  des  mines  dites  Dorothée  et  Cjroune  près 
Clausthal,  depuis  [époque  où  chacune  déliés  a commencé  à être  en  bénéfice . 


MINE  DITE  DOROTHÉE.  I MINE  DITE  CAROLINE. 


(85)  . 

On  a vn  ci-dessus  quel  produit  net  la  mine  de  Dorothée  a 
distribué  à ses  actionnaires  dans  le  cours  du  dernier  siècle  5 
il  équivaut  à une  somme  de  19,619,080  francs.  Ce  n’est  pas, 
à beaucoup  près , le  seul  fruit  d’une  telle  exploitation  ; on  en 
jugera  par  les  détails  suivans , qui  sont  extraits  des  registres. 

La  concession  Dorothée,  c’est-à-dire  le  champ  total  de  cette 
compagnie  d’actionnaires,  s’étend  sur  une  longueur  de  cent 
quarante-une  toises  un  quart,  ( lachters ) , mesurées  à la  sur- 
face du  terrain , suivant  la  direction  du  filon , et  présente  une 
largeur  d’environ  dix  toises,  puissance  moyenne  de  ce  même 
filon  : ainsi,  la  superficie  sous  laquelle  s’étendent  les  travaux 
de  cette  mine , est  à peu  près  de  deux  arpens  ( mesure  de 
Brunswick),  et  deux  arpens  d’une  terre  impropre  à l’agri- 
culture. De  l’exploitation  ouverte  sur  ces  deux  arpens,  on  a 
obtenu,  depuis  l’année  1709  jusqu’à  l’année  1807,  l’une  et 
l’autre  inclusivement: 

838,733  f marc»  d’argent. 

768,845  quintaux  de  plomb. 

3,585  quintaux  de  cuivre. 

En  calculant  l’argent  à 12  rthlrs  le  marc,  le  plomb  au 
prix  moyen  de  6 rthlrs , et  le  cuivre  à a5  rthlrs  le  quintal , 
on  voit  qu’à  ces  deux  arpens  correspond  un  produit  brut  dont 
la  valeur  est  14.737,359  rthlrs,  00  64j,07>5i  • francs  pour  les 
quatre-vingt-dix  neuf  années  qui  viennent  d’étre  indiquées. 

Les  frais  d’exploitation  de  la  mine  de  Dorothée,  y compris 
la  préparation  et  Je  fon^ge  de  ses  nouerais,  se  sont  élevés  en 
totalité,  pendant  le  même  temps, 

A la  somme  de  ...  4*936, 476  rthlrs. 

Si  l'on  y ajoute  le  produit  net  des  actionnaires 

énonce  plus  haut  4>5io,i53 

On  obtient  le  totü 


9*4  46.609 
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En  soustrayant  ce  total  de  la  valeur  du  produit  brut 
( 14.737,359  rtldrs),  ou  trouve  pour  reste  une  somme  de 
5,290,930  rihlrs. 

Cette  dernière  somme  comprend,  i.°  les  fonds  que  la  mine 
de  Dorothée  a été  dans  le  cas  de  fournir,  tant  pour  l’entretien 
de  la  galerie  d’écoulement,  dite  Drey zehn-lachter-stollen , 
que  pour  le  percement  de  la  nouvelle  galerie,  dite  2 'iefe-gcorg- 
stollen ; en  un  mot,  pour  la  conservation  de  l'ensemble  des 
mines;  2.0  les  fond»  que  le  souverain  a perçus  directement, 
comme  produit  net , par  la  chambre  de  commerce,  pour  la 
seule  mine  de  Dorothée. 

Que  l’on  prenne  le  terme  moyen  de  ces  résultats  pour  un 
long  espace  de  temps,  et  l’on  aura  une  idée  assez  exacte  de 
l’influence  des  grandes  exploitations  sur  la  prospérité  publi- 
que  ; mais  ce  n’est  point  d’année  en  année  que  l’on  peut  établir 
des  calculs  statistiques  sur  les  mines,  comme  l’agriculture  en 
établit  au  sujet  des  produits  de  la  terre,  dont  le  renouvellement 
annuel  lui  est  promis,  pour  prix  de  ses  travaux , par  la  nature 
des  êtres  organisés.  Dans  les  mines , c'est  la  sagesse  dadminis- 
tration  qui  peut  seule  triompher  des  circonstances  naturelles, 
# créer  les  espérances,  les  réaliser,  les  renouveler  et  rendre 
les  avantages  durables.  Où  en  seroit  l’exploitation  de  la  mine 
de  Dorothée,  aujourd’hui  florissante?  où  en  seroit  l’ensemble 
des  exploitations  du  Hartz?  où  en  seroient  tous  les  avantages 
politiques  quf  résultent  de  leur  conservation , si , considérant 
cette  mine  comme  un  trésor  trotqpî,  ou»  comme  un  bien- 
fonds,  ou  comme  une  carrière,  ou  comme  une  manufacture, 
d’après  les  fausses  analogies  que  cherchent  communément,  à 
cet  égard , les  personnes  qui  n’ont  jamais  vu  de  grandes  ex- 
ploitations souterraines , on  se  fût  contenté , il  y a cent  ans , 
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on  d’épuiser  le  trésor,  à la  hâte  et  à peu  de  frais;  ou  d’affer- 
mer le  bien-fonds  de  deux  arpens,  qui  n’a  commencé  à pré- 
senter les  minerais  riches  qu’à  une  profondeur  de  cinquante 
a cent  toises,  ou  d’exploiter  la  carrière  par  des  fouilles  super- 
ficielles; ou  enfin  d’abandonner  aux  entreprises  des  spécula- 
teurs, comme  une  manufacture,  cette  mine  qoi  n’a  commencé 
à donner  quelque  produit  net  qu’après  avoir  été  long -temps 
soutenue,  non-seulement  par  des  avances  de  fonds  considé- 
rables, mais  encore  par  les  secours  d’épuisement,  d’airage, 
d’extraction , de  préparation  et  de  fondage  des  minerais  que 
l’ensemble  des  autres  mines  pouvoit  seul  lui  fournir? 

Pour  faciliter  l'intelligence  et  la  vérification  de  tous  les  ex- 
traits de  registres  qui  seront  réunis  dans  ce  Mémoire,  nous 
exposerons  ici  la  forme  générale  suivant  laquelle  est  tenue  la 
comptabilité  des  mines  et  usines. 

Dans  le  Hartz,  ainsi  que  dans  tontes  les  mines  de  l’Aile-  cu«iJrî*r  ■»•- 
magne,  le  calendrier  des  mines  diffère  du  calendrier  grégo- 
* rien  pii  est  divisé  en  quatre  trimestres  égaux,  dont  chacun 
porte  un  nom  particulier;  ainsi  l’on  compte: 

i.°  Trimestre  Reminis ccre. 

a.°  — —— — - TriniUUis. 

3°  — — Crucis. 

. 4*  Luciæ. 

Chaque  trimestre  contient  exactement  treize  semaines  ; 
chaque  semaine  est  indiquée  dans  son  trimestre  par  un  nu- 
méro, depuis  i jusqu’à  1 3.  Dans  l’origine,  l’année  des  mines 
et  usines  commcnçoit  avec  l’année  commune;  mais  comme 
on  ne  peut  payer  les  ouvriers  et  régler  tous  les  comptes-  que 
d’après  des  semaines  complètes  de  travail,  il  est  arrivé  que 

* - . * » * 
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les  jours  d intercalation  de  l’année  commune  n’ont  pas  pu 
être  introduits  dans  l’année  des  mines  : de  cette  manière, 
l’année  des  mines  s’est  trouvée  pins  courte  que  l’année  com- 
mune; et,  d’année  en  année , le  calendrier  des  mines  a compté 
son  premier  jour  de  l’an  dans  le  mois  de  décembre  du  calen- 
drier grégorien , toujours  en  l’éloignant  davantage  de  l’époque 
du  premier  janvier.  Par  exemple,  l’année  des  mines,  appelée 
1807,  a commencé  le  19  octobre  1806;  et  l’année  courante 
des  mines,  appelée  1808,  a commencé  le  18  octobre  1807. 

Le  calendrier  des  mines  dn  Bas-Hartz  retarde  de  quinze 
jours  sur  celui  des  mines  du  Haut-Hartz.  Les  comptabilités 
de  trésorerie  sont  réglées  de  Crucis  à Crucis. 

Lorsqu’après  un  laps  de  temps  convenable,  l’année  des 
mines  et  l’année  commune  diffèrent  exactement  d’un  tri- 
mestre, on  compte  une  année  des  mines,  de  cinq  trimestres 
pour  rétablir  la  concordance  : c’est  ainsi  qu’entre  les  années 
1740  et  1753,  il  s’est  trouvé  un  trimestre  complémentaire, 
indiqué  sur  le  tableau  précédent.  Il  sera  facile  de  faire  dispa-  * 
roitre  la  différence  de  calendrier , qui  n’est  pas  sans  inconvé- 
niens  ; mais  il  étoit  indispensable  d’employer  dans  ce  Mémoire 
Je  même  calendrier  que  les  registres  ( 1 ). 

Revenons  pour  nn  moment  à l’extrait  des  registres  con- 
cernant la  distribution  du  produit  net  depuis  la  fin  du  seizième 
siècle  : nous  aurions  pu  le  faire  remonter,  d’après  un  ouvrage 
ancien  (de  Henning  Calvœr),  jusqu’à  l'année  i537;  mais 


(1)  Aujourd’hui,  d’après  le  decret  royal  qui  n'admct  que  le  ca- 
lendrier grégorien,  les  mines  et  usines  sont  dirigc’es  d'après  ce  calen- 
drier; l’on  a compté  cinq  trimestres  dans  l’année  des  mines  1807 
(a5  juin  1808). 
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plusieurs  des  pièces  qu'il  cite  ont  été  perdues  dans  l’incendie 
de  la  ville  de  Zellerfeld.  Il  est  essentiel  de  remarquer,  au  sujet 
du  tableau  tel  que  nous  le  présentons,  d’après  les  registres 
existans,  que,  depuis  l’année  1790,  les  mines  de  Zellerfeld 
donnant  peu  d’espérance  aux  actionnaires,  il  n'a  été  acquitté 
par  eux  que  des  sommes  très-peu  considérables  sur  les  appels 
de  fonds  fixés  par  le  conseil  des  mines,  et  que  la  caisse  d’ex- 
ploitation a été  dans  le  cas  de  fournir  une  partie  du  déficit 
pour  la  continuation  indispensable  des  travaux.  La  même  ob- 
servation a lieu  pour  plusieurs  des  mines  de  Clauslbal,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard. 

Après  avoir  exposé  ce  qui  concerne  les  actionnaires,  con- 
sidérons ce  qui  a rapport,  dans  l’administration  des  mines 
du  Hartz , aux  intérêts  de  l’état  et  du  souverain  : c’est  ainsi 
que  nous  développerons  les  engagemens  récipropres  du  roi, 
des  habitans,  des  actionnaires  ; engagemens  dont  l’observance 
est  le  premier  devoir  des  conseils  des  mines. 

Les  droits  du  roi  consistent , 

1.®  A percevoir  le  dixième  sur  le  produit  brut  de  toutes 
les  mines,  sauf  les  exemptions  qui  sont  accordées  à la  plupart 
d’entre  elles  par  décision  spéciale  ; 

a.®  A jouir  de  ses  quatre  actions  franches  sur  les  cent  trente 
de  chaque  mine  en  bénéfice; 

3.®  A construire  les  grands  ouvrages  relatifs  à l’activité  de 
tout  un  ensemble  de  mines,  c’est-à-dire  les  étangs,  les  galeries 
générales  d’écoulement,  les  bocards  et  les  fonderies;  à opérer 
exclusivement  le  lavage  et  le  fondage  des  minerais,  et  à per- 
cevoir de  chaque  mine,  pour  ces  divers  objets,  une  rétribu- 
tion déterminée,  mais  qui  est  en  général  peu  considérable; 

4 “ Enfin , à ne  tenir  compte  aux  mines  des  métaux  ob- 

IX 


Droit* du  souverain 
sur  les  mines  et  utio 


CHifufer*  com- 
merce. 
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tenus  dans  les  usines  que  pour  un  prix  fort  au-dessous  de 
celui  du  commerce,  et  à opérer  exclusivement  la  vente  de  ces 
métaux,  excepté  l'argent , par  le  moyen  d'une  chambre  dite 
Berghandlung.  Cette  chambre  ne  reçoit  du  Haut-Hartz  que 
le  plomb  et  le  cuivre  ; elle  paie  aux  mines  le  plomb  a rlblrs 
37  niariengros,  et  le  revend  dans  ce  moment  738  rthlrs  : 
elle  paie  le  cuivre  36  rthlrs,  et  le  revend  de  35  à 4°  i elle 
livre  les  marchandises  au  commerce  par  le  moyen  de  ses 
factoreries  établie^  dans  les  principales  villes  du  Hanovre,  ainsi 
qu’à  Magdebourg,  Brème  et  Hambourg. 

Les  fonds  dont  la  chambre  de  commerce  $e  trouve  être  re- 
devable envers  les  diverses  mines,  pour  les  métaux  qui  en 
proviennent,  sont  versés  par  elle  dans  la  caisse  de  la  trésorerie 
des  mines.  Il  existe  une  telle  trésorerie  pour  chacun  des  trois 
districts;  elle  s’appelle  caisse  des  dîmes  ou  Ze/inte , parce 
que  c’est  elle  qui  perçoit  les  droits  du  souverain,  dont  il  a 
été  question  ci-dessus;  mais  elle  opère  en  même  temps  toutes 
les  recettes  du  district  de  mines,  à charge  de  faire  face  à 
toutes  les  dépenses  : elle  reçoit  aussi  l’argent  provenant  des 
usines,  en  lieut  compte  aux  mines  au  prix  de  8 à 9 rthlrs 
par  marc  brut , le  livre  à la  moimuie  où  le  marc  fin  est  frappé 
à 13  rthlrs,  et  le  met  en  circulation  à la  (in  de  chaque  se- 
maine, par  le  paiement  public  des  ouvriers  et  employés  quel- 
conques. Ou  peut  voir,  dans  les  Voyages  métallurgiques  de 
Jars,  l’énumération  des  emplois  disùucls  que  nécessite  l’ac- 
tivité de  tels  élablisseinens. 

Tout  étant  offert  à la  notoriété  publique,  dans  cette  admi- 
nistration, il  existe  un  contiôle  rigoureux  et  réciproque  entre 
les  opérations  des  mines,  des  bocards,  des  usines,  de  la  tré- 
sorerie , de  la  chambre  de  commerce.  Les  pièces  de  ce  con- 
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tr<Ve  sont  1rs  comptes  en  nature  et  les  comptes  -en  deniers 

fournis  par  chacune  «les  branches  de  l'administration.  Ils  sont 
examinés,  à la  tin  de  chatjue  semaine,  dans  la  séance  générale 
du  conseil  des  mines,  à laquelle  sont  tenus  d'assister  tous  les 
oiiieiers  et  employés. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  eneagemens  du  souve-  4. 

. . • , ° i 1 i • w»»r*  *«• 

rain  , tant  envers  les  actionnaires  qu  envers  les  habitans  .t.onn.ir*.  «t  i#* 
du  Hartz,  et  quels  sont  les  engageincus  des  uns  envers  les  w"“l 
autres. 


i.°  Le  souverain  fournit  gratuitement  tout  Je  bois  qu’exigent 
les. constructions , soit  souterraines,  soit  extérieures,  les  be- 
soins des  habilans  et  les  travaux  métallurgiques, sauf  les  frais 
de  coupe  et  de  transport,  qui  sont  toujours  à la  charge  de  la 
partie  prenante.  4 0 

a.*  le  souverain  maintient  à un  prix  modique  la  poudre, 
le  suif  et  l’huile  nécessaires  à l’exploitation  des  mines;  c’est-à- 
dire,  sa  chambre  de  commerce,  sur  ses  bénéfices,  paie  la 
différence  considérable  qui  existe  entre  la  valeur  actuelle  de 
ces  objets  et  le  prix  fixe  auquel  ils  soDt  livrés  aux  mines  par 
les  factoreries  établies  à cet  effet , ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  lard. 

3.*  Le  souverain  fournit  de  même  le  fer  à un  prit  modi- 
que, dans  tous  les  ateliers,  par  le  moyen  de  ses  grandes  usines 
à fer,  des  factoreries  ad  hoc  qui  dépendent  de  la  trésorerie 
des  raines  et  des  petites  forges  situées  à portée  de  chaque  éta- 
blissement. L’indication  du  prix  fixé  depuis  long-temps,  pour 
chaque  objet,  se  trouvera  sur  les  tableaux  qui  doivent  suivre, 
ainsi  que  les  quantités  de  consommation  annuelle. 

4"  Le  souverain  solde  le  eprps  des  olhciers  des  mines,  des 
usines,  des  forêts.  Les  sous-officiers  et  les  ouvriers  sont  payés 

ta  * 


» 


Digitized  I*  Google 


•**»,.  - 


( 9»  ) 

par  les  mines,  d’après  les  étais  de  cliaqae  semaine,  nommés 
Anschnitt , c’est-à-dire  au  compte  des  actionnaires. 

5. °  En  vertu  des  privilèges  accordés  aux  mines  du  Hartz, 
et  vu  la  modicité  des  salaires  qu’il,  importe  de  ne  pas  faire 
varier,  le  souverain  fournit  les  grains  aux  ouvriers  à un  prix 
lixe  et  modévé.  Pour  cela , il  enlrelieut  un  magasin  de  sub- 

, sistanc.es,  situé  à Osterode,  au  pied  du  Hartz,  daus  le  pays 
de  Grubenhagen.  Les  dépenses  relatives  à cet  objet,  sur  lequel 
nous  reviendrons  avec  plus  de  détails,  sont  supportées  en 
partie  par  les  raines,  c’est-à-dire  par  les  actionnaires,  mais 
pour  la  plus  grande  partie  par  le  souverain. 

Tout  homme  non  marié,  qui  travaille  dans  les  mines,  bo- 
cards  ou  nsines  du  Haut-Hartz , reçoit  par  mois  un  boisseau 
( Himten)  de  seigle,  jæur  le  prix  de  majiengros  : l’homme 
marié  en  reçoit  deux,chacuu  pour  le  même  prix.  Les  veuves 
d’ouvriers,  sans  enfans,  reçoivent  chacune  un  boisseau  par 
mois;  et  ce  secours  peut  s'élever,  quand ellés  out  des  enfans, 
jusqu’à  quatre  boisseaux  pour  huit  semaines.  Les  mineurs  inva- 
lides ont  aussi  part  à cette  distribution,  suivant  l’exigence  des 
cas  ; mais  ils  ont  une  caisse  particulière  dont  il  sera  fait  mention 
plus  tard. 

6. "  Quand  les  objets  de  consommation  non  taxés,  tels  que 
cbanvre  et  cuir  pour  les  mines,  chaux  et  plâtre  pour  les 
contructions,  toiles  pour  le  lavage  des  minerais,  ceudrcs 
pour  les.  opérations  métallurgiques,  graisse  pour  les  ma- 
chines , etc. , viennent  à renchérir  au  point  qu’un  établisse- 
ment ne  puisse  en  supporter  la  dépense  en  entier,  le  conseil 
des  mines  lui  accorde,  au  nom  du  souverain,  une  indemnité 
proportionnelle  à ses  besoins  reconnus.  Cette  dépense  est 
comprime  avec  celle  relative  à l’article  suivant,  sous  le  nom 
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général  d'indemnité  extraordinaire  ( exlraordinœre  Zulage ); 
elle  est  portée,  à la  lin  de  chaque  semaiue,  dans  le  compte  des 
mines,  c’est-à-dire  des  actionnaires. 

7.0  Les  voituriers  des  mines  et  usines  sont  indemnisés,  dès 
que  le  prix  du  boisseau  d’avoiue  excède  12  marieugros.  La 
trésorerie  des  mines  prend  pour  base,  dans  le  paiement  de 
l'indemuité,  que  chaque  cheval  consomme  cinq  boisseaux 
d’avoine  par  semaine  : elle  rembourse  en  outre  aux  voituriers, 
pour  chaque  cheval,  la  cinquième  partie  du  prix  d’estimation, . 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  I indemnité  extraordinaire. 

8.°  Les  ouvriers  blessés  ou  malades  reçoivent  les  soins  des 
médecins  et  chirurgiens  des  mines,  les  medicamens  d’une  apo- 
thicairerie  privilégiée  qui  est  établie  dans  chaque  ville,  et  un 
secours  pécuuiaire  proportionné  à leurs  fonctions.  Cet  objet 
est  porté,  pour  chaque  semaine,  dans  le  compte  de  chacune 
des  mines  : c’est  pour  les  actionnaires,  ainsi  que  plusieurs 
de9»  objets  énoncés,  une  obligation  dout  le  souverain  est 
garant.  ..  . , • 

9.0  Le  souverain  et  les  actionnaires  sont  conjointement  Caisse  de  Hienfai- 
caution  de  la  caisse  de  bienfaisance  établie  sous  le  nom  de  jTnl'uVci 
Knappschaftscasse , pour  le  paiement  des  pensions  accor-  l><ic,r'i* 

dées  tant  aux  veuves  qu’aux  mineurs  invalides.  Celle  caisse 
a ses  recettes  particulières;  l’une  provient  d'un  droit  qui  lui 
s est  payé  par  les  mines  au  prorata  des  quantités  de  minerais 
livrées  aux  usines;  mais  à charge  par  la  caisse  de  contribuer 
pour  un  tiers  à l’entretien  des  horloges  et  des  cloches.  Les 
autres  causes  de  recette,  pour  cet  établissement  de  bienfai- 
sance, sont  une  retenue  qui  s’opère  propoj  lionnellement  au 
salaire  des  chefs  d’ateliers  et  ouvriers  tant  des  mines  que  des 
tocards;, un  supplément  payé  par  chaque  mine,  à la  liu  du 
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trimestre,  sar  le  pied  de  24  mariengros  pour  chaque  ouvrier 
présent;  enfin,  le  produit  net  qui  provient  dn  fordage,  tant 
des  minerais  triés  parmi  les  déblais  des  anciennes  mines,  que 
des  rebuts  des  bocards,  dits  After , que  l’on  met  à profit 
pendant  l’hiver. 

Les  fonds  de  la  caisse  de  bienfaisance  sont , ainsi  que  ceux 
de  la  caisse  d’exploitation,  compris  dans  les  fonds  de  la  tré- 
sorerie des  miues;  mais  chacune  d’elles  tient  ses  registre» 
particuliers.  Lorsque  les  recettes  de  la  caisse  de  bienfaisance 
ne  suffisent  point  à ses  paietneus,  le  déficit  est  avancé  par 
la  trésorerie  des  mines  : il  en  est  de  même  à l’égard  de  la 
caisse,  dite  Hüttenbüchse , sur  les  fonds  de  laquelle  sont 
payées  les  pensions  des  ouvriers  des  usines,  et  dont  la  recette 
principale  consiste  en  une  retenue  sur  leur  salaire.  Quant  aux 
ouvriers  des  mines  et  usines  à fer,  des  forêts  et  des  chemins, 
comme  ils  n’ont  point  part  aux  distributions  du  magasin  de 
subsistances,  ils  reçoivent  en  argent  une  indemnité  propor- 
tionnelle au  renchérissement  des  grains,  dès  que  le  boisseau 
de  seigle  coûte  un  écu  rlhlr.  Il  eu  est  de  métne  des  ouvriers 
des  mines  du  Bas- Hartz.  Nous  verrons  plus  tard  les  détails  de 
cette  dépense,  qui  est  à la  charge  du  souverain;  elle  est  ac- 
quittée par  chacune  des  usines  à fer  sur  ses  propres  recettes, 
et  diminue  considérablement  le  produit  net  qu’elles  versent 
dans  la  caisse  générale  de  la  .trésorerie  des  mines. 

Ce  n’est  qu’après  avoir  médité  sur  l’enchaïuement  des  dis- 
positions relatives  à la  marche  des  affaires  dans  les  mines  et 
usines  du  Hartz,  qu’il  est  possible  de  prendre  une  connois- 
sance  exacte  des  faits  relatifs  à l’état  actuel  de  ces  établisse- 
mens.  Faute  d’avoir  pu  embrasser  l’ensemble  et  l’examiner  A 
fond,  plusieurs  voyageurs  ou  écrivains , tant  allemands  que 
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françois,  ont  présenté  des  détails  quelquefois  vagues,  sonvenl 
absurdes,  et  toujours  capables  de  mener  à de  fausses  conclu- 
sions. I.es  uns  ont  exagéré  le  produit  net  des  actionnaires; 
les  autres,  le  bénéfice  du  souverain;  d’autres,  au  contraire, 
out  assuré  que  la  compassion  envers  les  habitans  du  Hartz 
pouvoit  seule  engager  le  gouvernement  à faire  des  sacrifices 
continuels  pour  l’entretien  des  mines  et  usines.  Sans  nous  ar- 
rêter à combattre,  ou  même  à nommer  les  auteurs  de  telles 
assertions,  voyons  les  faits. 

Les  principes  d’administration  des  raines,  qui  ont  été  dé-  »<»«»««. ■mr« 

1 # 1 1 t aérobic  d'orgmisation 

▼elappés  ci-dessus,  nous  présentent  d’abord  un  résultat  inté-  *>«. u.m. 

ressant  sous  le  point  de  vue  politique;  c’est  que  le  souverain 
ne  peut  retirer  directement  un  bénéfice  pécuniaire  des  mines 
du  Hartz,  que  lorsque  leur  ensemble  prospère,  tandis  que  le 
particulier  est  assuré  de  recevoir  sa  part  de  produit  net  pour 
la  mine  dont  il  est  actionnaire,  quelque  soit  l’état  des  autres. 

Rien  de  plus  conforme  au  véritable  objet  de  l’exploitation  des 
mines  : en  effet,  uu  souverain  est  seul  en  état  d’exploiter  long- 
temps, s’il  le  faut,  sans  ndl  bénéfice  péciïniaire,  paree  que 
seul  il  est  toujours  amplement  rémunéré  par  tes  avantages 
politiques  qui  résultent  de  son  exploitation,  si  elle  est  bien 
conduite.  Le  véritable  intérêt  du  souverain,  c'est-à-dire  de 
l’état,  est  basé  sur  l’ensemble  des  ateliers  et  sur  leur  durée 
indéfinie;  l’intérêt  de  l’actionnaire  se  borne  au  profit  qui  peut 
provenir  d’un  atelier  pendant  un  certaia  espace  de  temps. 

Un  veste  ensemble  de  mines  en  activité  durable,  même  sans 
produit  net  pour  le  fisc,  mais  seulement  avec  des  produits 
en  nature  qui  compensent  les  frais,  est  sans  contredit  plus 
avantageux  pour  le  souverain  que  ne  le  pourroient  être  quel- 
ques établissemens  épars  de  miues  en  bénéfice , quand  même 
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il  ne  s’agirait,  chaque  année,  qne  d’y  puiser  en  or  raonnoyé 
la  quotité  de  leur  produit  net  ; ainsi , l’ensemble  et  la  durée 
des  mines  et  usines,  voilà  ce  que  l’homme  du  métier  et  l’homme 
d’état  doivent  également  désirer  pour  le  souverain.  L’action- 
naire raisonnable  doit  sentir  que  ce  vœu  même,  loin  d’être 
contraire  à son  intérêt  particulier,  tend  à faciliter  et  à per- 
pétuer ses  profils.  Ces  vérités  sont  faciles  à démontrer;  leur 
application  existe  au  Ilarlz  et  ailleurs  depuis  plusieurs  siècles. 

Nous  aurons  occasion  de  remarquer  que  très-souvent  les 
fonds  provenans  des  droits  du  souverain  sont  appliqués  à 
l’exploitation  des  mines  du  Hartz;  mais  ces  fonds  ne  résultent 
eux-mémes  que  de  l’exploitation,  et  ils  ne  peuvent  en  résulter 
qu’autanl  quelle  est  dirigée  en  grand,  d’après  le;  principes 
énoncés.  Les  droits,  dont  ces  fonds  proviennent  nominative- 
ment, ne  sont  que  conditionnels,  c’est-à-dire  dépendons  de 
l’état  des  exploitations;  et  si  le  souverain  n’avoit  pas  appliqué 
depuis  long-temps  une  grande  partie  du  produit  de  ses  droits 
conditionnels  à la  conservation  de  l’ensemble  des  mines,  de- 
puis Idng-temps  fl  ne  serait  plus  question,  ni  des  droits,  ni 
des  fonds , ni  des  mines , ni  de  la  population  du  Hartz , ni  des 
avantages  politiques  de  l’ezploitation.  Voilà  la  vérité;  elle  sera 
démontrée  par  les  faits  réunis  dans  «e  Mémoire.  Certes,  un 
tel  emploi  de  tels  fonds  ne  saurait  être  nommé  un  sacrifice 
pour  un  gouvernement;  car  un  manque  à gagner  ne  peut 
s’appeler  une  perte , même  dans  les  comptes  d’un  particulier, 
surtout  lorsque  le  gain  pécuniaire  est  remplacé  par  d'autres 
avantages  d’une  plus  grande  importance,  et  même  se  re- 
présente continuellement  comme  gain  pécuniaire  indirect. 
Tello  est  effectivement  la  situation  du  Hartz,  à 1 egard  du 
souverain,  . 1 ' 
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De  ce  qit’utie  grande  partie  des  Vfftits  régaliens  est  appli-  Cm**™^**^ 
quée  aux  mines  depuis  assez  long-temps,  et  par  les  principes  droiu. 
même  de  l'administration,  il  seroit  faux  de  conclure  que  ces 
droits  soient  imaginaires,  ou  que  leur  conservation  soit  illu- 
soire. Non,  leur  conservation  n’est  point  illusoire;  car,  i.°clle 
devient  productive  pour  la  caisse  du  souverain,  dès  que  les 
circonstances  naturelles  et  commerciales  deviennent  favora- 
bles à l’ensemble  des  mines  ; par  conséquent , elle  consacre , en 
même  temps  avec  justice  et  avec  prévoyance,  un  titre* réel  en 
faveur  de  la  caisse  du  souverain  ; titre  fondé  sur  ce  principe, 
que  les  actionnaires  d’une  mine  qui  a reçu  des  avances,  ne 
peuvent  point  recevoir  de  produit  net,  avant  que  toutes  les 
sommes,  avancées  par  le  souverain,  ne  soient  remboursées  à 
sa  trésorerie  des  mines.  ( Voyez  ce  qui  a été  dit  ci-dessus  au 
sujet  des  mines  créditées  et  des  mines  débitées , pag.  ç6  ). 

Ce  titre  a souvent  été  pour  le  souverain  la  source  d’un  béné- 
fice pécuniaire,  quand  les  circonstances  de  l’exploitation 
étoient  plus  favorables  qu’elles  ne  l’ont  été  en  général  depuis 
quarante  ans.  Dans  le  moment  actuel , c’est  par  ce  titre  que  le 
souverain  se  trouve  réellement  héritier  des  chances  avanta- 
geuses que  présentent  plusieurs  mines  débitées  pour  des 
sommes  "considérables,  et  abandonnées  par  la  plupart  des 
actionnaires.  • 

a.°  La  conservation  des  droits  du  souverain  et  de  leurs 
dénominations  est  la  base  des  diverses  comptabilités  dont  il 
importe  de  ne  pas  troubler  l’ensemble,  parce  que  c’est  de  la 
forme  de  chacune  d’elles  et  de  leur  comparaison  continuelle  ; 
en  un  mot,  c’est  de  leur  coordonnation  que  résulte  Le  contrôle 
rigoureux  qui  préside  à toutes  les  opérations. 

— T . . . Titre*  génertut  «la 

JNous  rapporterons  toutes  les  comptabilités , tant  en  nature  compilai*. 
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qu’en  deniers,  pour  ch4(Dc  district  de  mine,  à trois  titres  gé- 
néraux , ainsi  qu’il  suit  : « 

i.°  Comptabilité  des  mines,  bocards  et  usines  ( Ansclinitte ) ; 

2.0  Comptabilité  de  la  trésorerie  des  mines,  dite  Zchnte ; 

3.°  Comptabilité  de  la  chambre  de  commerce , dite  Berg- 
handhwg. 

. La  première,  divisée  en  trois  parties,  présentera  tout 
l’ensemble  des  ateliers;  elle  comprendra,  pour  une  année 
entière,  les  résumés  de  tous  les  comptes  en  nature  et  en 
deniers,  qui  sont  remis  à la  (in  de  chaque  semaine  au  conseil 
des  mines , pour  chaque  atelier  distinct  de  mine,  bocard  ou 
usine,  et  enregistrés,  après  vérification,  au  greffe  de  chaque 
district. 

La  seconde  comptabilité  présentera,  pour  cinq  années, 
tontes  les  dépenses  et  toutes  les  recettes  de  la  trésorerie  des 
mines,  taut  d’après  les  comptes  de  semaine  indiqués  ci-dessus, 
que  d’après  les  registres  particuliers  des  diverses  caisses  com- 
prises dans  celle  de  la  trésorerie,  et  les  registres  généraux  de 
sa  comptabilité,  les  registres  du  greffe  relatif  aux  actionnaires, 
et  les  registres  deda  chambre  de  commerce. 

La  troisième  comptabilité  présentera,  pour  çinq  années, 
la  situation  de  la  chambre  de  commerce,  tant  d'après  ses 
propres  registres,  que  d’après  les  faits  consignés  dans  tous  ceux 
indiqués  ci-dessus. 

Ce  n’est  point  par  le  compte  d'une  année,  considérée  sépa- 
rément, qpe  l’on  peut  juger,  avec  parfaite  connoissance  do 
cause, la  situation  des  vastes  ateliers  du  Hartz.  Dans  des  éla- 
hlibscmgas  do  cette  importance,  l'art  doit  souvent  travailler 
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pour  an  avenir  éloigné,  et  par  conséqnent  les  dépenses  d’une 
année  ne  peuvent  pas  toujours  être  calculées  rigoureusement 
sur  les  recettes  que  cette  même  année  doit  produire ; mais, 
comme  ce  seroit  sortir  des  bornes  de  ce  Mémoire  que  d’y 
réunir  tous  les  comptes  en  nature,  de  cinq  années,  nous  nous 
contenterons  de  présenter,  pour  chaque  ensemble  d’ateliers, 
le  ternie  moyen  des  cinq  premières  années  du  siècle  présent  j 
terme  moyen  calculé  d'après  les  registres  : c’est  de  cette  ma- 
nière que  l’on  pourra  prendre  une  idée  juste  de  l’état  habi- 
tuel des  établissemens.  En  effet,  il  résulte  de  leur  sage  orga- 
nisation que  la  quantité  de  marchandises  produites  et  d’objets 
consommés  varie  peu  d’une  année  à l’autre;  mais  leurs  prix 
sont  quelquefois  très-variables  ; ils  l’ont  été  surtout  depuis 
quelques  années,  à cause  des  circonstances  politiques  : ainsi, 
les  dépenses  et  les  recettes  annuelles,  tant  de  la  trésorerie  que 
de  la  chambre  de  commerce,  peuvent  varier  considérable- 
ment; c’est  par  cette  raison,  qu’après  avoir  calculé,  par  les 
registres  des  ateliers , le  terme  moyen  de  leur  situation  pen- 
dant cinq  ans , véritable  budjet  de  leur  situation  présente  pour 
une  seule  année , nous  analyserons  successivement , pour  cha- 
cune des  cinq  mêmes  années,  les  comptabilités  réelles  des 
trésoreries  des  mines  et  de  la  chambre  de  commerce.  J’ai 
choisi  les  cinq  années  de  1801  à i8o5,  comme  les  dernières 
pour  lesquelles  les  faits  relatifs  à la  chambre  de  commerce 
puissent  être  comparés  aux  autres,  ses  comptes  de  1806  et 
1807  ne  pouvant  pas  être  terminés  en  1807,  époque  à laquelle 
f écris.  . . 

Après  les  développemens  présentés  jusqu’ici  à l’égard  des  Administration  «le* 

» , * . . , tt  i mines  du 

mines  et  usines  a plomb,  argent  et  cuivre  du  Hartz  hano- 
vrien,  quelques  mots  suffiront  poor  faire  connedtre  la  forme 
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d'administration  des  mines  en  communauté,  et  nous  mettront 
en  état  désormais  de  considérer  successivement  les  établisse- 
mens  confiés  aux  deux  conseils  des  mines , séans  à Clausllial 
et  Zellerfeld,  et  ceux  confiés  au  conseil  des  miues,  séant  à 
Goslar.  ( Voyez  les  tableaux , page  5o  ). 

Pour  les  mines  en  communauté,  l'administration  est  plus 
simple  que  pour  le  Haut- Hartz,  i.°  parce  que  ces  mines  n’ont 
point  d’actionnaires;  a.°  parce  que  leur  exploitation  est  sujette 
à beaucoup  moins  d’obstacles  naturels; 3*  parce  qu’elles  sont 
situées  aux  confins  du  Hartz  et  d’un  pays  agricole;  4*  enfin, 
parce  qu’il  n’existe  qu’un  seul  et  même  ensemble  de  raines  et 
usines;  mais,  d’un  autre  côté , la  communauté  a jusqu’à  présent 
nécessité  une  di v ision  en  quatre  septièmes  et  en  trois  septièmes, 
qui  rendoit  quelques  affaires  plus  compliquées  que  dans  le 
Haut-Hartz. 

Alternativement , d’une  année  à l'autre,  l'administration  su- 
périeure des  établissemeus  étoit  confiée,  quant  à l’initiative, 
à l’intendant  des  mines  du  Hartz  hanovrien  (Berghauptmann)^ 
et  au  Berghauptmann  du  pays  de  Brunswick.  Daus  tous  les 
cas,  l’un  et  l’autre  doivent  être  instruits  de  tout  ce  qui  concerne 
l’état  et  ia  direction  des  travaux , ainsi  que  de  l’emploi  des  fonds 
reconnus  nécessaires  pour  cet  objet  par  le  conseil  des  mines 
de  Goslar.  Tous  les  deux  surveillent  de  concert  les  compta- 
bilités en  nature,  et  la  comptabilité  de  la  trésorerie  des  mines, 
qui  est  établie  à Goslar,  de  la  même  manière  que  les  deux  tréso- 
reries séantes  à Clausllial  et  à Zellerteld. 

A la  trésorerie  de  Guslar , toutes  les  recettes  et  toutes  les  dé- 
penses sont  comptées  pour  quatre  septièmes , relativement  à 
la  partie  hanovrienne,  et  pour  trois  septièmes,  relativement 
à la  partie  de  Brunswick.  L’argent  est  livré  à celte  trésorerie 
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par  les  usines , comme  dans  le  Haot-Hartz;  mais  il  est%n- 
suite  donné  en  compte , pour  quatre  et  pour  trois  septièmes , 
d’une  part,  à la  Mounoie  de  Claustlul ; de  l'autre,  à la 
Monnoie  de  Brunswick.  De  l’une  et  de  l’autre  monnoie,  les 
fonds  sont  remis  à la  trésorerie  des  mines  pour  le  paiement 
des  ouvriers. 

Les  produits  bruts  des  mi^s,  tels  que  fdorab,  cuivre, 
soufre,  vitriol,  zinc,  sont  livrés  pour  quatre  septièmes  à la 
chambre  de  commerce  de  la  partie  bauovrienne,  et  pour 
trois  septièmes  à la  chambre  de  commerce  de  Brunswick. 

Les  attributions  de  celle-ci  sont  proportionnellement  les 
mêmes  que  celles  de  la  première;  mais  ces  deux  chambres 
de  commerce  sont  absolument  indépendantes  l’une  de  l’antre; 
elles  ont  jusqu’à  ce  moment  été  toutes  les  deux  comptables 
du  produit  net  qui  provient  des  mines  et  usines,  l'une  envers 
la  chambre  de  Hanovre,  l’autre  envers  la  chambre  de  Bruns- 
wick. La  seule  différence  qui  ait  existé  depuis  quelques  années 
entre  les  fonctions  des  deux  chambres  de  commerce,  c’est 
que  celle  de  Brunswick  a reçu  et  porté  en  compte  le  fer  de 
l’usine  de  GiUelde  pour  trois  septièmes , tandis  que , pour  la 
partie  bauovrieuue , il  n’est  point  livré  de  fer  à la  chambre  de 
commerce. 

Par  les  faits  qui  suivent , il  sera  facile  de  reconnoilre  que 
si  l'exploitation  des  mines  et  usines,  dites  en  communauté , 
étoil  totalement  isolée  de  celle  des  mines  et  usines  du  Haut- 
Hartz  hanovrien,  celles-ci  seroient  exposées  à beaucoup  souf- 
frir de  cette  séparation. 

l.es  tableaux  dressés  d’après  les  trois  titres  généraux  de  dm  tir- 

complabilite,  établis  ci-dessus,  présenteront,  pour  les  deux 
premiers  titrés , c’est-à-dire  pour  le  compte  en  nature  et  pour  feoaon‘is"^ 
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les  Comptes  de  trésorerie , la  réunion  des  établissetnens  du  ’ 
Compte  en  nature.  Haut  et  fias-Ilartz,  dans  tout  leur  ensemble  (pour  sept 
septièmes).  Le  troisième  titre  de  comptabilité,  duquel 
provient  le  produit  net , sera  traité  séparément  pour  quatre 
septièmes,  quant  à la  chambre  de  commerce  hanovrienne, 
et  pour  trois  septièmes , quant  à la  chambre  de  commerce  de 
Brunswick.  * - 


Q 


DU  HAUT  ] 

Ixtrait  des  registres  ). 


SOMMATION. 


ERAIS. 


BTRANS- 

PORTS. 


I 


Î lien  font  un  treiben  de  quarante"’1-  i. 

iinerai  a vitriol  est  de  soixante  ta  "u4*  !"  u 

•ois  rmiiLiTA  . . . Q*««ale  de  \ adBi.tmtraUoo  de»  caiaes 

i f ^ pour  1 exploitation  ,*1*  l*  i4ftmê9  *i'»»  **■«*  à’aui^n 
; u Les  deux  tiers.  r po“r  "■  *•"  imrc*  iu«  i** 


%cudcs  deux  tiers.  f pn“r  ■■  ,wu  r*»*»  qu«  i«» 

*r»n  At...  1 if  ’ UM««%  Me  .o«t  point  |«»  icu!#*  d*. 

du  Hartz  (rlhlr).qui  vautT*‘“’  ,f  ™ i »>  u. 

change,  contient  treme-sii  marie!  * 

tu  huit  pfennings  ( pf.  ),  ou  douze  t 
I n existe  point  commenta,,^ 

I cL’Tm  du  Haru’ Cüüu,,e  "«-y™ 

J ces  tableaux  et  les  suivons,  fL 

I O4 

lJVoia.  Voyez  la  note  ajoutée  en  jj 


>1.  *V!it  le*  auxEs,  pag.  loa. 


«,v 


Digitized  by  Google 


- 

Des  ateliers  relatifs 

{ 

• ATELIERS  1 

DE  TRIAGE, 

BOCaHDACE  ET  LAVAGE- 

DISTRICT  ». 

tivmion. 

J 

Vallée  de  Zellerfeld 

Pré»  de  Schulcnberg 

Vallée  de^piogrllhal  .... 

Jbuianui..! 

Très  de  WilJcmann 

/ 

Canton  dit  fttirgsudleraog. 

| 

Vallée  de  Clausthal J 

CuoaiHit 

> 

— de  l'Juncrat . . • . * J 

et 

Asiisuimc. 

f 

Usine  de  FranVenacharn . . . 

| 

Prêt  d'Audre.sberg . .... 

CoiUi 

Pria  du  Rammclsberg... 

■ 

PSSE  TOTALE 

S B O CA  h DS 
TILIIM  M.LA7US. 


OBSERVATIONS. 


L«  rmte  âe  acMich  aec  est  de  trente  quintaux;  celai 
d#  schlicb  humide  est  de  trente  trois  quintaux. 

Le  matUr  de  tait  est  de  riojt  troii  pieda  cube*. 
La  mwtrt  de  charbon  est  de  dix  pied»  cube». 

I.r»  quintaux  de  fer,  d’huile  et  de  graisse  «ont  de 
Cent  dix  litre». 


I!  existe  en  outre  prés  de  Lauterberg  un  borard  â 
troia  pilon»,  bâti  depuis  peu  de  terapa  , qui  n'est  en 
activité  que  pendant  trob  mois  de  l'anode , et  occupe 
pendant  ce  tempe  dix-huit  ouvrier».  11  a préparé  , en 
1806,  six  raeatca  an  quart  de  tchliclia,  et  troia  rentes 
de  mintrui  trié. 


3.  MtHOIRE  CÉaÉELL  SUR  LU  Mltfu , pag.  103. 
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Les  dépenses  énoncées  dans  les  trois  tableaux  précédons,  sj|>a»«incfcaf» 
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font  toutes  acquittées  par  la  trésorerie  des  mines  pour  chaque  mbr*. 
district,  ainsi  qu’il  a été  expliqué  ci-dessus.  Nous  avons  aussi 
indiqué,  dans  l’exposition  des  engagemens  réciproques  du 
souverain , des  actionnaires  et  des  habilans  du  Hartz , quelles 
sont  les  dépenses  comprises  sous  le  nom  de  irais  d’exploita- 
tion des  mines  {Berg-Kosten) , dépenses  des  ateliers  de  bo- 
cards  ( Luch-Kosten ),  et  dépenses  des  usines  ( HiiUen-Kosten ). 

Ce  sont , en  général , les  frais  qui  entrent  dans  les  comptes 
de  semaine  j mais  on  se  rappelle  que  ce  ne  sont  point  les  seuls 
qui  soient  à la  charge  de  la  trésorerie  des  mines,  et  par  suite 
à la  charge  de  la  chambre  de  commerce.  Il  est  donc  néces- 
saire, avant  de  venir  à ces  dernières  comptabilités,  d’entrer 
dans  quelques  détails  sur  les  charges  que  leur  imposent  la 
marche  des  affaires  et  la  nature  même  des  choses. 

Commençons  par  la  trésorerie  des  mines  ; c’est  elle  qui  est  <n  ha«*- 

chargée  de  faire  face  directement  aux  frais  du  magasin  de  °c'*' 
subsistances,  et  de  combler  le  déficit  qui  en  résulte. 

Les  approvisionnemens  se  font  principalement  dans  les 
provinces  de  Gotlingue  et  de  Grubeuhagen , par  les  soins 
d’une  commission  à laquelle  est  confiée  le  service  du  ma- 
gasin. On  voit  par  ses  registres  que  le  déficit  ( Magasin - 
schaden  ) s’est  considérablement  accru , surtout  depuis  trente 
ans  Arrêtons-nous  à ce  fait  digue  d’atleution. 

. C’est  en  1C98  que  les  souverains,  alors  réunis  pour  l’ex- 
ploitation des  mines  du  Hartz,  oui  reconnu  la  nécessité  d’ap- 
pliquer nne  partie  du  produit  de  leurs  droits  à l’entrelien  du 
magasin  de  subsistances  : il  en  a été  de  même  pendant  tout  • 

le  cours  du  dix-huitième  siècle  Depuis  le  commencement  de 
l’an uée  des  mines  1798  (c'est-à-dire  n.°  1 Reminisçere  1798), 
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jasqu’à  la  Cn  de  l’année  des  mines  1807  (c’est-à-dire  n.°  i3 
Luciœ  1 807  ) , le  magasin  de  subsistances  a distribué  cent 
trente-neuf  mille  sept  cent  quatre-vingt-sept  Ma/ters  de  seigle. 
Ainsi,  depuis  dix  ans,  la  distribution  annuelle  s’élève  à peu 
près  à quatorze  mille  Maltèrs.  Uu  tel  Malter  contient  six 
boisseaux  ou  Himten,  chacun  du  poids  de  quarante-deux  à 
quarante-cinq  livres. 

Depuis  le  commencement  de  1774  jasqu’à  la  fin  de  1799, 
c’est-à-dire  dans  l'espace  de  vingt-six  ans , le  déficit  total  du 
magasin  de  subsistances  s’est  élevé  à une  somme  de  93,804  rtklrs 
1 7 gros  \ ainsi , pour  chaque  année , terme  moyen  à 3,570  rthlrs. 

Dans  les  sept  années  suivantes , depuis  le  commencement 
de  1800  jusqu’à  la  fin  de  *8o6,  en  comptant  toujours  comme 
les  registres,  d’après  l’année  des  mines,  le  déficit  du  magasin 
s’est  élevé  à une  somme  totale  de  482,772  rthlrs.  Le  terme 
moyen  est  pour  chaque  année  68,967  rthlrs,  c’est-à-dire  une 
somme  dix-neuf  fois  aussi  considérable  que  le  terme  moyen 
des  vingt-six  années  précédentes. 

Pour  l’année  1807,  le  magasin  de  subsistances  a acheté  les 
grains  au  prix  moyen  de  9 rthlrs  le  malter , e^  la  quantité 
distribuée  à 24  gros , s’est  élevée  à quatorze  mille  deux  cent 
vingt-six  malters,.  cinq  boisseaux  : ainsi  le  déficit  du  magasin, 
pour  cette  année,  sera  une  somme  de  71,134  rthlrs. 

On  verra,  dans  les  extraits  des  registres  qui  suivront,  que, 
dans  les  cinq  années  dont  nous  présentons  l’ensemble,  depuis 
1801  jusqu’à  i8o5  inclusivement,  le  déficit  total  du  magasin 
de  subsistances  a été  une  somme  de  3i 5,022  rthlrs.  Si  le  prix 
* actuel  des  grains  se  maintient , comme  il  y a lieu  de  l’espérer , 

le  déficit , pour  les  années  1808  et  1809 , sera  beaucoup  moins 
considérable  que  dans  les  années  précédentes.  Le  seigle  a été 
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acheté,  en  1807  pour  les  distributions  de  1808.  à 5 rtlilrs  le 
malter.  Suivant  les  anciennes  ordonnances , le  déficit  du 
magasin  doit  être  supporté,  dans  le  district  de  Clauslhal  et 
Andreasberg,  par  le  souverain,  pour  la  moitié;  par  les  action- 
naires et  quelques  caisses  distinctes , pour  un  tiers  ; par  la 
caisse  d’exploitation,  dite  licrgbaucasse , pour  un  sixième. 

La  portion  payable  par  les  actionnaires  entre  par  semaine 
dans  les  comptes  des  mines,  et  se  trouve  par  conséquent 
dans  les  frais  d'exploitation  ( Berg-Kosten)  : ainsi,  dans  le 
Compte  de  la  trésorerie,  nous  ne  trouverons,  sous  la  déno- 
mination de  déficit  du  magasin , que  les  portions  imputées 
sur  elle,  quoiqu'elle  acquitte  le  tout  directement  envers  le 
magasin  de  subsistances. 

Quant  au  district  de  Zellërfeld,  le  déjicit  du  magasin  devoit 
être  supporté  par  le  souverain  pour  un  tiers,  et  par  les  action- 
naires pour  deux  tiers;  mais  comme  depuis  long-temj>s  les 
mines  de  Zellerfeld  ont  été  jugées  hors  d’état  de  faire  face 
annuellement  au  déficit,  du  magasin , le  souverain  s’est  chargé 
de  la  totalité,  et  les  sommes  payées  pour  cet  objet  sont  tou- 
jours portées  en  compte  comme  une  avance  du  souverain 
envers  les  mines. 

D’après  tous  les  faits  exposés  jusqu’ici,  on  sentira  facilement  s««™r.ro»r.ui>« 
que  les  recettes  prévues  et  habituelles  des  trésoreries  des  râcrc'c™  " ” 
mines  sont,  en  général,  moindres  que  leurs  dépenses  réelles; 

C’est  ce  qni  a pu  faire  dire  à plusieurs  de  ceux  qui  ont  parlé 
du  Hartz,  sans  le  connoître,  que  les  établissemens  ne  se  suf- 
fisoicnt  point  à eux-mémes ; mais  ici,  près  de  l’art  des  mines, 
se  tient  le  commerce  toujours  prêt  à le  soutenir.  Dès  que  la 
totalité  des  dépenses  que  les  trésoreries  doivent  acquitter  ex- 
eède  leurs  recettes  réelles,  la  chambre  de  commerce, d’aprèq 
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la  réquisition  du  conseil  des  mines,  doit  les  mettre  en  état, 
au  moyen  de  ses  bénéfices,  de  suffire  aux  besoins  reconuus 
des  exploitations  et  des  caisses  accessoires;  c’est  effectivement 
ce  qui  a lieu  pour  les  trésoreries  de  Claustbal  et  de  Zeller- 
feld,  mais  nou  pour  la  trésorerie  de  Goslar;  celle-ci,  malgré 
la  modicité  des  prix  auxquels  la  chambre  de  commerce  lui 
paie  les  marchandises,  livre  elle-méine  un  produit  net,  ainsi 
que  nous  le  verrons  : on  trouvera  la  cause  de  cette  différence 
sur  les  tableaux  précédeus,  par  la  comparaison  des  circons- 
tances naturelles. 

La  nécessité  des  secours  que  les  deux  trésoreries  du  Haut- 
llarlz  reçoivent  chaque  mois  de  la  chambre  de  commerce, 
sera  bientôt  démontrée  par  la  comparaison  de  leurs  recettes 
et  de  leurs  dépenses  réelles  ; mai*  avant  d’établir  cette  com- 
paraison, il  est  nécessaire  de  présenter  les  détails  de  quel- 
ques faits  relatifs  aux  autres  obligatious  de  la  chambre  de 
commerce  envers  les  mines , en  même  temps  qu’aux  recettes 
des  trésoreries. 

La  chambre  de  commerce  livre  annuellement  aux  mines, 
pour  le  prix  de  i5  reichslhalers  le  quintal,  quatorze  à quinze 
cents  quintaux  de  poudre  qu’elle  fait  fabriquer  à ses  frais. 
Comme  la  cherté  du  salpêtre  occasionne  une  différence  con- 
sidérable entre  les  prix  de  fabrication  et  de  livraison , c’est  à 
la  chambre  de  commerce  à couvrir  cette  pei  te  par  ses  béné- 
fices. 11  en  est  de  même  du  suif  nécessaire  aux  mines  ; la 
» * * 

chambre  de  commerce  le  leur  livre  à 10  rthlrs  le  quintal. 
Dans  les  temps  ordinaires,  elle  tire  le  salpêtre  des  Indes 
orientales,  et  le  suif  de  Russie.  Quant  à l'huile  qui  est  distri- 
buée aux  ouvriers,  la  chambre  de  commerce  rembourse  à la 
trésorerie  des  mines  cé  que  Le  quintal  coule  au  - delà  de 
10  rthlrs. 


C »<>7  ) 

Le  transport  des  marchandises  livrées  à la  chambre  de 
Commerce  s’opère  à ses  fr§is,  ainsi  que. Fadminist ration  des 
'entrepôts  ou  factoreries  qui  les  reçoivent.  La  chambre  de 
commerce  doit  aussi  être  en  état  de  couvrir  par  ses  bénéfices 
la  perte  qu’occasionnent  quelquefois  les  risques  inséparables 
du  commerce,  et  la  différence  qui  résulte  habituellement  du 
change  des  monnoies.  Cette  différence  provient,  en  général, 
de  ce  que  la  chambre  de  coihmerce  paie  tout  à la  trésorerie 
des  miues  en  argent  du  Hanovre , dit  Cassengeld , suivant 
l’usage  établi  dans  les  comptabilités  des  mines  du  Hartz, 
tandis  qu’elle  n’opère  ses  recettes,  par  le  commerce,  qu’en 
argent  de  convention , dit  Gold  zu  voll.  Le  rapport  légal  et 
ancien  de  l’argent  du  Hanovre  ( Cassengeld ) à l’argent  de 
convention  Gold  zu  voll , est  tel  que  i5  rthlrs  en  Gold  zu  voll 
ne  valent  que  1 4 rthlrs  en  Cassengeld  ; et  ce  rapport  varie  en 
raison  du  coitfrs  de  l’or  et  de  l’argent  ( i ). 

Revenons  maintenant  aux  recettes  de  la  trésorerie  des 
, mines.  Nous  expliquerons  d’abord  celle  qui  provient  de  l’hôtel 
des  monnoies,  établi  à Clausthal,  pour  mettre  sur-le-champ 
en  circulation  l’argent  et  une  partie  du  cuivre  extraits  des 
mines  de  tout  le  Hartz  hanovrien.  Cet  objet  exige  quelques 
détails  préliminaires. 

C’est  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  que  la  valeur  ac- 


(i)  Dans  les  comptes  de  chambres  de  commerce  qui  suivront, 
cette  différence  sera  mentionnée  sous  le  nom  de  perte  sur  les  changes 
des  monnoies  ; et,  par  ce  moyen,  la  situation  des  chambres  de  com- 
merce deviendra  comparable  avec  celle  des  trésoreries , parce  que 
toutes  les  «nettes  et  dépenses  seront  exprimées  en  k même  muant»  ie , 
c’est-à-dire,  en  argent  lin,  Cassengeld, 
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tuelle  du  marc  d’argent  fin  a été  introduite  dans  le  Hartz. 
Depuis  i5oo  jusqu’à  i566,  les  figrins  et  autres  monnoies  du 
Hartz  avoient  conservé  leur  valeur  nominale,  tandis  que 
leur  valeur  intrinsèque  avoit  été  progressivement  diminuée; 
au  contraire,  à compter  de  i566,  la  valeur  intrinsèque  du  marc 
d’argent  fin  fut  conservée  dans  les  monnoies,  et  l’on  augmenta 
.insensiblement  leur  valeur  nominale. 

En  1 5ç}5 , le  marc  d’argent  fin  étoit  monnoyé  au  Hartz  en 
florins  d Empire,  dont  chacun  valoit  vingt-un  bons  gros;  on 
tailioit  alors  au  marc  fin  8 rthlrs. 

Depuis  i65a  jusqu’à  1CG7,  on  a taille  an  marc  d'argent  fin  dix 
Hartz,  d’abord  10  rthlrs,  ensuite.  10  rthlrs  12  bons  gros. 


En  1674 10  rthlrs  aa  mgros. 

En  1675 10  rthlrs  24  ingros. 

En  1690  ta  rthlrs  en  18  florins. 


C’est  encore  le  titre  des  monnoies  du  Hartz,  d’après  le  taux 
de  Leipsick,  adopté  en  1690  par  la  Saxe,  le  Brandebourg  et 
le  Hanovre,  et  déclaré  taux  de  l’Empire  en  1738;  ce  taux 
suppose  que  la  quantité  d’or  en  circulation  est  à la  quantité 
d’argent,  comme  un  est  à quinze  et  un  dixième. 

Le  Hanovre  est  le  seul  pays  qui  mette  en  circulation  des 
monnoies  à un  titre  si  élevé.  ( Voyez  la  Technologie  de  M.  Ileck- 
mann  ).  Le  gouvernement  s’est  proposé  depuis  long-temps  de 
faire , à cet  égard , une  réforme  qui  lui  sembioit  nécessaire. 
Les  circonstances  ont  retardé  une  opération  qui,  pendant  la 
guerre , n’auroit  pu  qu’ébranler  la  confiance,  vu  qu’il  s’agis- 
soit  de  changer  et  d’affoiblir  le  titre  des  monnoies  du  Hartz  ( 1). 


(1)  Celte  question  a paru  délicate  ; car,  à l’époque  du  23  juin  1808 


Digitized  by  Google 


( 109  ) 

Dans  tout  le  Hartz , l’argent  est  livré  par  les  usines , sous  le 
nom  de  BlicksUber , à la  trésorerie  du  district  des  mines 
dont  il  provient.  Cet  argent  n’est  qu'à  un  degré  de  fin , tel 
que , ponr  être  converti  en  argent  pur,  dit  Brandsilber , il 
éprouve, sur  cent  marcs,  un  déchet  fixé  à sept  marcs  treize  lots. 
(On  se  rappelle  que  le  marc  contient  seize  lots,  et  le  lot  dix- 
huit  grains  ). 

L’aftinage  ultérieur,  appelé  dernière  coupellation  ( Silber - 
brermen  ) , coûte  à peu  près  un  mariengros  par  marc. 

L’argent  conpellé  est  livré  de  nouveau  à la  trésorerie  cor- 
respondante, et  de  là  donné  en  compte  au  directeur  de  la 
monnoie  : celui-ci  le  fait  frapper,  partie  en  monnoie fine , 
partie  en  monnoie  alliée.  Pour  les  monuoies  fines,  qui  sont 
les  pièces  de  deux  tiers,  au  tiers  et  un  sixième  de  rthlr, 
il  est  accordé  au  directeur  de  la  monnoie  un  déchet  jde  trois 
lots  sur  cent  marcs,  et  il  doit  frapper  au  marc  d’argent , tel 
qu’on  le  lui  livre,  11  rthirs  onze  douzièmes,  c’est-à-dire 
il  rthirs  33  mariengros,  argent  fin  do  Hanovre,  ce  qui 
revient  au  même  que  de  frapper  i a rthirs  au  marc  d’argent 
tin,  suivant  le  taux  de  Leipsick.  En  effet,  comme  on  ne  peut 
porter  le  marc  d’argent,  par  la  dernière  coupellation,  qu’à 
quinze  lots  seize  grains  de  fin,  le  directeur  de  la  monnoie 
ajoute  par  marc,  à l’argent  qu’on  ini  livre,  deux  grains  d’ar- 
gent fin , qni  ont , d’après  le  taux  de  Leipsick , indiqué  ci  dessus , 
upe  valeur  de  3 mariengros.  De  cette  manière  ; le  marc  d’ar- 
gent fin  se  trouve  être  frappé  à 1 1 rthirs  36  mariengrdt, 
c’est-à-dire  à îa  rthirs  ; il  en  résulte  que  18  florins  fins,  ou 


il  ne  s’est  encore  opéré  aucun  changement  dans  la  monnoie  de  Claus- 
thal. 
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pièces  de  deux  tiers  de  reichsthaler,  frappés  à la  monnoie 
de  Claustlial,  contiennent  réellement  un  marc  d’argent  fin, 
plus  deux  grains  d’alliage,  dont  la  métallurgie  ne  sait  poiut  en- 
core les  débarrasser  par  les  opérations  en  grand. 

Quant  aux  monnoies alliées,  le  déchet,  sur  cent  marcs  d’ar- 
gent, est  accordé  à deux  marcs  et  demi,  pour  les  pièces  de 
3 mariengros  : elles  sont  à huit  lots  de  fin.  Le  marc  d’alliage 
d’argent  et  de  cuivre  est  frappé  de  celte  manière  à 6 rthlrs 
6 mariengros  G pfennings,  et  le  marc  d’argent  fin  à îa  rthlrs 
i3  mariengros  4 pfennings. 

Pour  les  pièces  d’un  mariengros , le  déchet,  sur  cent  marcs, 
d’argent  coupellé,  est*  accordé  à trois  marcs  trois  quarts: 
l’alliage  d'argent  et  de  cuivre,  dont  elles  résultent,  contient, 
par  marc , cinq  lots  quatorze  grains  d’argent  (in.  Le  marc  de 
cet  alliage  est  tnonnoyé  à 4 rthlrs  18  mariengros  4 pfennings, 
et  le  marc  d’argent  fin  s’y  trouve  porté  à une  valeur  de  i a rthlrs 
18  mariengros. 

Quant  aux  pièces  de  4 pfennings, le  déchet,  sur  cent  marcs 
d’argent  coupellé,  est  accordé  à quatre  marcs  et  demi.  L’ai-  • 
liage  d’argeut  et  de  cuivre  contient,  par  marc,  quatre  lots 
d’argent  fiu  ; le  marc  de  cet  alliage  est  frappé  à 3 rthlrs 
9 mariengros.  Le  marc  d’argent  fin  s’élève  de  cette  manière 
à une  valeur  de  i3  rthlrs. 

On  voit  que  toutes  ces  valeurs  nominales  du  marc  d’ar- 
gent  fin , dans  les  monnoies  alliées,  sont  moindres  que  d^ps 
lt  Hesse  et  dans  le  pays  de  Brunswick,  où  le  marc  d’argent 
fin  est  porté  à i3  rthlrs  un  tiers,  et  que  dans  les  états  prus- 
siens, où  il  est  porté  à une  valeur  de  >4  rthlrs;  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  monnoies  du  Iiartz  gagnent, 
daus  le  cours  habituel  du  commerce , sur  les  monnoies  des 
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pays  circonvoisins.  Les  inconvéniens  qu’on  reproche  au  taux 
établi  à la  monnoie  de  Clausthal,  relativement  aux  florins 
fins,  sont  : i.°  qu’il  peut  y avoir,  pour  les  pays  voisins,  de 
l’avantage  à les  refondre,  vu  leur  valeur  intrinsèque;  a.°  que 
les  frais  de  fabrication  ne  sont  point  compris  dans  leur  valeur 
nominale.  D’un  autre  côté,  comme  toutes  les  comptabilités 
des  mines  et  usines  du  Hartz  sont  fondées  sur  le  taux  ancien 
des  monnoies;  comme  les  ouvriers  attachent  beaucoup  de 
prix  à recevoir  leur  modique  salaire  en  argent  fin y comme  il 
seroit  indispensable  d’augmenter  leur  salaire  en  dimihuant 
la  valeur  intrinsèque  des  monnoies,  et  comme  enfin  les  action- 
naires ont  le  droit  et  l’habitude  d’élre  payés  en  argent  fin , 
tout  changement  à cet  égard  exigera  beaucoup  de  circons- 
pection; autrement,  il  pourroit  en  résulter  de  graves  incon- 
véniens. Plusieurs  personnes  Assurent  qu’il  est  même  très- 
avantageux  pour  le  pays  de  monnoyèr  l’argent  sans  alliage  (t). 

C’est  le  souverain  qui  fournit  è l’hôtel  des  monnoies,  par 
le  moyen  de  la  trésorerie  des  mines,  les  bois,  charbons  et 
ustensiles,  et  qui  entretient  rétablissement.  Quant  aux  frais 
de  fabrication , dont  chaque  trésorerie  des  mines  lient  compte 
au  directeur  de  la  monnoie,  ils  sont  réglés  ainsi  qu’il  suit  : 

>.°  Pour,  monnoyèr  cent  marcs  d’argenl  fin  en  pièces  de  deux 
tiers,  un  tiers  et  un  sixième  de  rtblrs,ci.  4 rddrs. 
a.*  Pour  monnoyèr,  idem , en  pièces  de  trois 

raariengros,  ci 6 rthlrs. 

3."  Pour  monnoyèr,  idem,  en  pièces  d’un 

mariengros , ci  . ’ 8 rlhlts  18  mgros. 

4'°  Pourmonnoyer,  idem,  en  pièces  de  quatre 

plannings.  .....  ta  rtblrs. 


(1)  Vingt  fiorins  en  monnoie  de  convention  contiennent  un  marc 
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Les  tableaux  suivans  indiqueront  quelle  a été  en  cinq  années 
la  somme  frappée  à la  monnoie  de  Clauslhal , en  même  temps 
qu’ils  feront  connoltre  à combien  se  montent,  année  commune, 
pour  chacune  des  trésoreries  du  Hartz,  la  recette  et  la  dé- 
pense relative  à cet  objet.  Mais  avant  de  passer  outre,  il  est 
J*  f»»j»  à propos  de  résumer  les  faits  concernant  la  recette  qui  pro- 
vient  des  appels  de  fonds  adressés  dans  chaque  district  aux 
actionnaires  des  mines  en  perte.  Nous  avons  annoncé  ci-dessus 
que  cette  recette  est  peu  considérable;  c'est  ce  qui  sera  prouvé 
par  l'extrait  des  registres. 


d’argent  fin,  de  même  que  dix-huit  florins  de  la  monnoie  de  Claus-> 
thaï.  Or,  pour  cette  dernière  somme,  on  reçoit  ordinairement,  par 
le  cours  du  change , vingt  florins  dix-sept  trente-deuxièmes  en  mon* 
noie  de  convention.  Ainsi, sur  cliquante  mille  marcs  d'argent  mon* 
noyé  à Claustbai,  le  change  procure  au  pays  un  gain  de  treize  cent 
vingt-huit  marcs  d’argent  fin , si  les  pays  voisins  sont  fidèles  au  taux 
de  convention.  ( Observations  communiquées  par  M.  le  docteur  Jop» 
dan,  essayeur.de  |a  monnoie  u Clauslhal). 
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TABLEAU 


Concernant  les  appels  de  fonds  adressés  aux  actionnaires  en  cinq 
ans,  depuis  1801  jusqu’à  i8o5  inclusivement. 


partie 

4 
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da  déficit 

QCnrrrt 
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d«  déficit 
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•«léiaMirti 
p iriûtmm. 
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1 cinq  année». 

126,863 

*7,553 

4,857 

17,593 
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fauwni ( 

• 

1 Ternie  moyen  ' 
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Les  notions  qui  précèdent  nous  mettront  en  état  de  Ba- 
lancer la  recette  et  la  dépense  de  chacune  des  trésoreries  des 
mines  : leur  objet  se  borne  en  général,  dans  le  Haut -Hartz, 
à établir  cette  balance,  ainsi  qu’il  a été  exposé  ci-dessus,  et  ce 
n’est  que  de  la  chambre  de  commerce  qu’il  peut  provenir  di- 
rectement un  bénéfice  pécuniaire  pour  la  caisse  du  souverain. 
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EXTRAES  MINES 


Concernant  son  examines  expliqué  ci-dessus. 


TOTALE 

CAUSES  DE  lu 


5. *  Reçu  de  l’hôtel  de  U m 

aojé  provenant  de*  i 

18 

a*  Reçu  de  U chambre  de 
ment  d«  produit*  d< 
un  pris  fixé- j ® 

3. *  Reçu  , tant  de*  direr*  cq 

compte , en  retour  dn 
pour  le  compte  de  U 
dite  Knappichtiftscaii 
appel*  de  fond*  acquit  *9 
de*  amende*  , etc.  • • • 

4. *  Reçu  pour  la  cai*«e  d'erp 

a 

5*  Reçu  de  la  chambre  de 
•eoourt  avancé  pour  le 
prêt  la  réquisition  du  c| 

5 

6. *  Recette*  générale» , droil 


TERME  MOYEN 

DE  DÉPENSE 
nlnlt 

rovt  uira  innit. 


rtfJr».  B|r. 

175,100  lB 

4 

6,2î4  0 

6 

228  afi 

5 

1,948  11 

i 

‘.979  13 

3 

188, 48>  T 

7 

5 I x88,48i  7 
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Conceman  Calendrier  des  mines. 


ISE  TOTALE 

CAUSES  O 

S 1*  Q AU  P k ES. 


1.*  Reçu  de  Hiàtel  de 
tant  provenant  « 
l*  Reçu  de  1«  ckntub 
ment  dn  prodni 
prit  filé. ...... 

3. °  Reçu  , tant  des  di 

de  compte  en  r 
que  pour  le  con 
un«  dite  Anep; 
dea  appela  de  fo 
nairca  , dea  imci 

4. °  Reçu  dea  naines  à 

fabrication  ...... 

5. *  Reçu  de  la  chambl 

secourt  avancé  p< 
prêt  la  réquisitiu 

6. *  Reçu  pour  U caisse 

MJM  ..........  i 

7**  Reçu  pour  le*  droi 
8*w  Recettes  générales, 
indemnités  fines  L 
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TERME  MOYEN 
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„kb* 

■r- 

F* 
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i4 
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0 
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i4 

11 
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i3 
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34 
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54 
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(>)  Il  «'est  glissé  une  faute  ' » 

mot.  ^ ....  nppclou  ici  DP  »“»  «■»  **»“.  P»S’  JI4- 

•iènic  phrase  est  ainsi  coaçue  : 

P*j  te  mm  eewrerain  ou  aux  mette 
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Concernant  queW*s  des  mines  et  usines  dites 
Zehnle , pti  expliqué  ci-dessus). 


INDICATION 

de* 

DISTRICTS 

ATffÊCS. 

d« 

l801 

ZELLERFELD.  | 

1003 

i8«3 
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Caisse  dos  ouvriers  invalides. 

it««  des  ouvriers  invalide* , Intoliien - Casse,  s'est  1 


Lut  cinq  ta». 


de  «ctte  <aiaae  , qsi  (il  farad*  d«*  deaieta  dea  tacWnm  , 
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Considérons  maintenant  la  situation  habituelle  delà  chambre  D<uii.mr!.cs,ra- 
de  commerce  < bardée  de  la  vente  des  marchandises  qui  pro-  ï,7ao'«°« üë a ,'»» 
viennent  des  mines  et  usines  du  IlarU  hanovrien.  Nous  ver-  »»*• 
rons  ensuite  ce  qui  concerne  la  chambre  de  commerce  établie 
pour  les  mines  et  usines  du  pays  de  Brunswick,  et  nous  fini- 
rons par  réunir  les  faits  relatifs  à l’une  et  l’autre.  Pour  obtenir 
à cet  égard  des  résultats  applicables  à l’avenir,  avec  la  certi- 
tude désirable , il  est  nécessaire  de  prendre  un  terme  moyen 
entre  plusieurs  années;  c’est  ce  qui  aura  lieu  dans  les  tableaux 
suivans  : ils  présenteront , pour  les  cinq  années  que  nous 
avons  déjà  considérées  par  rapport  aux  divers  ateliers  et  par 
rapport  aux  trésoreries  des  mines,  tons  les  détails  dont  se 
composent  l’actif  et  le  passif  de  la  chambre  de  commerce.  Le 
terme  moyen  de  la  différence,  entre  le  passif  et  l’actif,  sera 
le  produit  net  habituel  sur  lequel  peut  compter  la  caisse  du 
souverain,  positis  ponendis.  Il  est  à propos  d’observer  que 
les  faits  réuhis,  dans  les  tableaux  qui  suivront,  sont  présentés, 
pour  plus  de  clarté,  dans  un  autre  ordre  que  dans  les  registres 
courans  de  comptabilité;  ils  acquièrent  par-là  un  nouveau 
degré  d’authenticité,  parce  que  les  faits  exposés  ci-dessus, 
relativement  aux  ateliers  et  aux  trésoreries  des  mines  et 
usines , deviennent  de  cette  manière  faciles  à comparer  avec 
ceux  relatifs  à la  chambre,  et  parce  que,  de  la  comparaison 
des  uns  et  des  autres,  il  résulte  l’accord  le  plus  digne  de  foi. 

Le  passif  de  la  chambre  de  commerce  se  compose  de  tontes 
les  sommes  qu’elle  a payées  ou  dû  payer  ; son  actif  de  tontes 
les  sommes  quelle  a reçues  on  dû  recevoir , conformément  à 
tous  les  registres  des  mines  et  usines,  et  d’après  l’état  des 
choses  à chaque  époque:  ainsi  la  comptabilité  en  deniers  s’ap- 
puie , d’un  côté , sur  la  comptabilité  en  nature  ; de  1’  utre , 
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sur  ses  propres  registres.  J’ai  entre  les  mains  toutes  les  preuves 
de  ce  fait. 

Avant  d’examiner  le  passif  et  l’actif  de  la  chamlire  de  com- 
merce, il  importe,  afin  de  ne  déduire  de  leur  comparaison 
que  des"  conséquences  exactes  et  applicables  à l’avenir,  de 
prendre  en  considération , pour  un  long  espace  de  temps , et 
d’après  quelques  époques  principales,  les  prix  fixes  d’après 
lesquels  «die  paie  les  produits  des  mines,  et  les  prix  variables 
pour  lesquels  elle  les  vend.  Tel  est  l’objet  du  tableau  prélimi- 
naire qui  va  suivre. 
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Nous  avons  déjà  vu  que  le  commerce  des  produits  du 
Hartz  a lieu  principalement  par  Brème  et  par  Hambourg. 
Pour  le  faciliter,  il  existe  des  factoreries  dans  ces  deux  villes, 
ainsi  qu’àGoslar,  Oslerode,  Magdebourg, Brunswick,  Celle, 
Hanovre  et  Lunebourg.  Si  l’on  excepte  Brème  et  Hambourg, 
où  se  font  les  grandes  affaires  de  ce  genre,  les  factoreries  ne 
sont,  à proprement  parler,  que  des  entrepôts.  De  Ham- 
bourg et  de  Brème,  les  plombs  du  Hartz  sont  envoyés  par 
mer,  en  temps  de  paix,  à Amsterdam  et  à Roltherdam;  à 
Rouen,  d’où  ces  marchandises  circulent  en  France,  et  à Li- 
vourne , d’où  elles  se  répandent  en  Italie.  Les  plombs  du  Hartz 
sont  contrebande  en  Espagne;  il  ne  peut  s’en  faire  d’envoi,  en 
aucun  temps,  vers  l’Angleterre,  parce  que  le  plomb  est  dans 
ce  pays,  non-seulement  de  meilleure  qualité  que  dans  le 
Hartz,  mais  encore  beaucoup  plus  abondant.  Depuis  quel- 
ques années,  le  commerce  maritime  étant  gêné,  les  négocians 
de  Hambourg  chargent  le  plomb  du  Hartz  sur  des  chaloupes 
qu’ils  font  filer  le  long  des  côtes  ; c’est  de  celte  manière  qu’il 
parvient  encore  à ses  principales  destinations. 

L’emploi  le  plus  général  des  plombs  du  Hartz,  chez  l’étranger, 
c’est  la  fabrication  du  blanc  de  plomb  ou  céruse,  et  du  minium 
ou  oxide  rouge  de  plomb  : ce  débouché  est  fort  considérable. 
II  n’existe  point  de  grande  fabrique  de  ce  genre  dans  le 
royaume  de  Westphalie.  Plusieurs  ont  cherché  à s’établir 
dans  le  pays  de  Hanovre , et  n’ont  pu  jusqu’à  présent  rivaliser 
avec  les  fabriques  étrangères,  surtout  avec  celles  de  la 
Hollande.  Cependant  un  nouvel  essai  de  ce  genre  a lieu  dans 
ce  moment  au  pied  du  Hartz,  dans  la  ville  d’Osterode;  il 
est  fort  à désirer  qu’il  réussisse. 

La  consommation  des  plombs  du  Hartz , pour  le  service 


r»clnrtrî« 
chambre*  du  com- 
merce. 


Emploie  ci  dcîbou» 
cité*  dfi  produit*  des 
mine»  de  plomb  , ar- 
gent et  cuivre. 
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des  arsenaux  , se  borne  à peu  de  chose.  La  Prusse , pour  trois 
années  de  guerre,  n’en  a demandé  qu’environ  dix-huit  ceats 
quintaux , qui  peuvent  fournir  de  trois  à quatre  millions  de 
balles.  On  emploie  encore  le  plomb  du  Hartz  à l’usine  de 
liquation  de  Neustadt  sur  la  Dusse , en  Prusse , et  à celle 
de  Heltstædt,  près  Eisleben.  Ce  genre  de  consommation 
s’élève  annuellement  à cinq  ou  six  mille  quiulaux. 

Le  pays  de  Hanovre  n’ofïre  par  lui-méme  que  peu  de  dé- 
bouchés au  plomb  du  Hartz.  Cette  consommation  s’y  réduit 
au  plomb  roulé  en  grandes  feuilles , pour  les  bâtimens  ; au 
plomb  en  grenailles , et  à quelque  peu  de  plomb  en  saumons  : 
on  peut  l’évaluer  à trois  mille  quintaux  par  an. 

La  litharge  est  versée  dans  le  commerce  par  les  mêmes 
factoreries  que  le  plomb  j on  l’emploie  en  partie  dans  le  pays 
de  Hanovre,  en  partie  chez  l’étranger,  pour  vernisser  les  po- 
teries de  terre.  Les  plus  forts  débouchés,  dans  le  Hanovre, 
sont  à Duingen,  bailliage  de  Lauenstein;  à Altenhagcn,  bail- 
liage de  Springe  : il  s’en  débite  aussi  pour  les  fabriques  de 
Mitnden,  dans  le  royaume  de  Westphalie.  La  litharge,  des- 
tinée à la  consommation  de  la  Saxe , est  expédiée  à Leipsick 
et  à Naumbourg  : celle  qui  est  destinée  à la  Prusse  s’expédie 
à Magdebourg  et  à Berlin  j il  s’en  fait  des  envois  jusqu’en 
Silésie. 

Le  cuivre  du  Hartz,  beaucoup  moins  abondant  que  le 
plomb,  est,  ainsi  que  les  autres  produits  des  mines,  partie 
employé  dans  les  fabriques  du  royaume  de  Westphalie,  partie 
exporté  avec  le  plomb.  Quant  au  vitriol  blanc  (zinc  sulfaté ), 
c’est  aux  Indes  orientales  qu’on  en  trouve  le  débouché  : il 
paroit  qu’il  y est  employé  dans  la  teinture  des  étoffes  et  dans 
la  fabrication  du  nanquin.  » 
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Il  est  à remarquer  que  le  prix  courant  du  plomb , de  la 

litharge  et  du  cuivre  a été  plus  considérable  depuis  l’année 
i8o3  qu’il  ne  l'a  voit  jamais  été.  Le  tableau  précédent  indique 
ce  résultat,  dont  une  des  principales  causes  est  la  difliculté 
qu’éprouve  l’Angleterre  à mettre  ses  marchandises  en  concur- 
rence avec  celles  du  continent.  Il  est  à désirer  que  le  prix  des 
plombs  du  Hartz  se  maintienne  aussi  haut  que  depuis  quelques 
années,  et  eu  même  temps  que  le  prix  des  subsistances  reste 
aussi  bas  qu’il  est  actuellement  : de  cette  manière,  les  éta- 
blissemens  du  Hartz  deviennent  susceptibles  de  verser  annuel- 
lement un  produit  net  beaucoup  plus  considérable  dans  la 
caisse  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie,  ainsi  que  nous  l’ex- 
poserons avec  plus  de  détails.  Si,  au  contraire , le  prix  des  sub- 
sistances augmentoit,  et  si  l’on  baissoit  en  même  temps  le  prix 
du  plomb,  pour  hâter  le  débit,  non-seulement  tout  produit  net 
s’évanouiroit,  mais  encore  les  établissemens  seroienl  menacés 
d’une  décadence  prompte  et  irréparable  ( i ). 

Parmi  les  plombs  que  la  chambre  de  commerce  reçoit  des 
usines  du  Hartz,  se  trouve  compris  le  plomb  impur , qui  pro- 
vient des  crasses  métallifères , et  qui,  étant  d’une  qualité  infé- 
rieure, se  vend  moins  cher.  La  même  réflexion  a lieu  à l’égard 
du  cuivre;  mais  comme,  d’un  côté,  la  chambre  de  commerce 


(1)  Au  mois  de  novembre  1807,  le  Malter  de  seigle  coûloit 
5 rhtlrs.  On  se  rappelle  qu'un  tel  Malter  contient  six  boisseaux 
( Himtcn),  chacun  du  poids  de  45  livres  environ.  En  juin  1808,  le 
même  Malter  coûte,  au  üarlz,  ta  rcichsihalcrs.  Le  Malter  d’avoine 
coûtoit  ( en  novembre  1807  ) 3 rhtlrs;  il  coûte,  en  juin  1808,  7 rlitlrs 
18  gros.  Ces  circonstances  modifieront  les  résultats  de  calcul , ainsi 
qu’il  a été  expliqué  ailleurs. 
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ne  reçoit  que  peu  de  ces  métaux  impurs;  et  comme,  de  l'autre, 
elle  augmente  de  quelque  chose  la  valeur  d’une  certaine  quan- 
tité de  plomb  pur,  qu’elle  ne  vend  qu’à  létal  de  plomb  roulé  en 
feuilles,  et  de  plomb  en  grenailles,  nous  pouvons  négliger  dans 
l’actif  et  dans  le  passif  ces  différences  de  prix  très-peu  considé- 
rables, qui,  d’ailleurs,  se  compensent.  Ainsi,  nous  considére- 
rons tout  le  plomb  comme  plomb  pur,  et  comme  plomb  en 
saumons  ; tout  le  cuivre , comme  cuivre  pur  et  comme  cuivre~ 
rosette.  Ce  n'est  que  de  cette  manière  que  nous  arriverons  à un 
résultat  exact  et  précis. 

Les  faits  relatifs  à la  chambre  de  commerce  de  la  partie  ha- 
novrienne  s'appliquent  également  à celle  du  pays  de  Bruns- 
wick; ainsi,  nous  considérerons  successivement  la  situation 
habituelle  de  ces  deux  chambres. 

Dans  la  comparaison  de  l’actif  et  du  passif  de  chacune  des 
chambres  de  commerce,  on  ne  pourroit  changer  le  mot  actif 
en  recette , et  le  mot  passif  en  dépense , qu’en  supposant 
que  tous  les  produits  d’une  année  fussent  vendus  dans  la  mémo 
année.  Ce  seroit  une  supposition  fausse  pour  une  seule  année 
considérée  séparément;  mais,  pour  plusieurs  années  succes- 
sives , elle  ne  peut  mener  qu’à  des  résultats  vrais  ou  extrême- 
ment près  de  la  vérité.  Ainsi,  la  comparaison  de  l’actif  et  du 
passif,  d’après  les  comptes  en  nature  ,c’pst-i  dire,  telle  que  nous 
l’établissons,  fera  connoitre,  avec  toute  ü exactitude  possible , 
le  terme  moyen  de  produit  net  qne  nous  devons  chercher, 
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RÉSUMÉ 

Relatif  au  produit  net  des  mines  de  plomb,  argent  et  cuivre 

du  Hartz. 

» 

Récapitulons  U»  faits  qui  ont  été  exposés  relativement  aux  mines  de  plomb , 
argent  el  cuivre  du  llanx  {voj  ex  ci  comparez  tous  les  tableaux  ci-iksous). 


Le  produit  net 
pour  I*  unie 
du  souverain  est 
( terme  moyen  , 


Par  U chambre  du  commerce  de  la  partie 

h ■■'vieil  nue 

Par  la  .liaiulir*-  de  commerce  de  la  partie 

de  Brunswick 

Par  la  trésorerie  de*  mine*  de  CmUr, 

pour  quatre  septième* 

\ Par  idem,  pour  troia  aeptièaiet. .......  J* 


Tout. . 


1 S»  le  prix  do  seigle  reata  tel  qu'il  est  en  ce  moment  ( 1807  ) 
dans  le  royaume  de  Westphs  lie  , tans  que  le  pria  des  pro- 
duits des  minet  derienne  moindre  , et  sans  que  le*  circons- 
tance* naturelles  de  l'exploitation  de*  mine*  et  usines  exi- 
gent plut  de  dépense*  , ainsi  qu'il  y a tout  lieu  de  l’espérer, 
le  déficit  du  magasin  d'Oslerode  se  bornera  , pour  l’année 
iSoS,  k .i.ooo  rtblrs  pour  i4,ooo  mal  ter*  yoy.  p.  io5  et  toé), 
et  par  conséquent  le  produit  net  aéra  augmenté  d’une  somme 

de.............. 

Vey.  le  tableau  ci  dessus  n.°  4 { p.  Il 4 ) , d'après  lequel  Je 
terme  moyen  du  déficit  du  magasin  , pour  cinq  années , 
forme  une  somme  de......  65,ou4  rthlr*  31  gr.  3 pf. 

Dont  à soustraire i4,ooo  o o 


Reste. 


4j),oo4 


5.°  fia  le  prix  de  l'avoine  reste  tel  qu'il  est  en  ce  moment  ( 1807  ) 
en  même  temps  que  les  circonstances  énoncées  en  l’article  3 
ci-drasus . il  en  résultera , vu  que  l'indemnité  relative  à la 
cherté  de  l’avoine  forme  annuellement  environ  les  deux  tiers 
de  l’indemnité  extraordinaire  énoncée  août  le  nom  d’JEr- 
traordinttre  Zylage  ( t*tyet  pag.  03,  et  te  tahleau  n."  4 , 

pag.  n4)  ose  augmentation  annuelle  de  produit  net  de 

4 * Si  lea  circonstance»  énoncées  dans  les  articles  précédens  res- 
tent telles  que  dan*  ce  moment  ( 1607  ),  il  en  résultera  que 
l'indemnité  du  pain , nommée  dan*  lea  mine*  et  utinet  de 
Goslar  Brodtulmgt , diparoitra  entièrement , et  que  le  pro- 
duit net  de  ce*  mines  et  usine*  ( vayet  pag.  9* , et  le  tableau 
a,*  4, pag.  li4),  sera  augmenté  d’uac  somme  ée. .,  ..... 

Total  de  produit  net  annuel  4 espérer  d’après  Les 
Uucet  actuelle*  (novembre  1807  )(i). 


rüdrs  U|rn  pf. 

13.3»?  u 3 i". 

37,974  i5  7 

5 

> B 


3,744 


\i 


80,038  ai  4 ~ 


4^,004  ai  a 


34,000  o*  o 


4^5i  7 » 


>^7i994  i5  8 7 


(0  F*}**  La  note  ajoutée  en  juin  1808,  pag.  119,  et  lea  deuil»,  pag  104. 
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Depuis  l’année  i8o3,  la  protection  spéciale  dont  Sa  Majesté 
l’Empereur  et  Roi  a honoré  les  précieux  établisscniens  du  Hartz, 
a beaucoup  contribué  à leur  amélioration.  Ils  sont  aujourd'hui 
dans  un  état  florissant;  les  circonstances  naturelles  et  les  cir- 
constances économiques  de  ces  inities  et  usines  promettent  les 
plus  heureux  résultats. 

Le  produit  net  au  profit  du  souverain  a été  versé,  pcudant 
la  guerre,  comme  auparavant,  par  les  chambres  de  com- 
merce , dans  les  caisses  des  chambres  de  Hanovre  cf  de  Bruns- 
wick. Les  diverses  comptabilités  sont  dans  le  plus  grand 
ordre,  et  s'accordent  à prouver  la  vérité  des  faits  exposés 
ci-dessus. 

Le  produit  net  pour  les  actionnaires  restera  au  moins  tel 
qu'il  a été  éuoncé  ci-dessus , vu  que  l’état  physique  des  mines 
donne  les  espérances  les  mieux  fondées  (i). 

(1)  Dans  l'année  1808,  le  produit  net  de  la  mine  de  Caroline,  in- 
diquée ci-dessus  (page  75),  a été  augmenté  de  a rtlilrs  par  trimestre, 
pour  chacune  des  cent  trente  actions.  Comme  l’année  des  mines  1807 
a compte’  cinq  trimestres  ( voyez  la  note  de  la  page  88)  la  produc- 
tion de  plomb , y compris  la  litharge,  s’est  élevée,  pour  cette  même 
année,  à 87,000  quintaux,  et  la  production  d’argent  à 43, 000  marcs , 
quantités  beaucoup  plus  considérables  que  celles  indiquées  ci-dcssus, 
d'après  le  terme  moyen  de  cinq  années.  Si  l’on  veut  estimer  la  pro- 
duction'de  1807,  suivant  le  calendrier  grégorien,  c’est-à-dire  ponr 
quatre  trimestres,  clic  a clé  environ  de  70,000  quintaux,  tant  de  * 
plomb  que  de  litbarge , et  de  58, 000  marcs  d’argent  pour  tout  le 
Hartz.  Mais  il  importe  de  remarquer  que  la  production  da  plomb  a 
été  augmentée  ainsi,  parce  qu'il  falloit  en  retirer  l 'argent  nécessaire 
aux  exploitations,  le  plomb  pur  ne  se  vendant  que  difficilement  dans 
les  circoÀanccs  actuelles  : ainsi  cette  production  ne  peut  être  re- 
gardée compte  un  tenue  moyen,  tel  que  celui  présenté  ci-dcssus. 
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De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  produit  net  total 
des  mènes  de  plomb,  argent  et  cuivre  du  Haut  et  Bas-Hartz, 
peut  s’élever  positis ponendis , pour  l’année  1 808,  à une  somme 
de  303.0Q1)  rililrs,  y compris  le  bénéfice  des  actionnaires  qui 
' est  44,106  rltilrs,  après  qu’on  a déduit  les  appels  de  fonds 
payés  par  les  actionnaires,  considérés  comme  une  seule  et 
même  compagnie. 

Depuis  plusieurs  années,  ce  produit  net  total  est  annuelle- 
ment, d’après  le  terme  moyen  adopté  ci-dessus,  une  somme 
de  cent  vingt  à cent  trente  mille  écus  reicbsthalers,  dont  une  . 
partie  reste  quelquefois  en  marchandises  à la  fin  de  l’année, 
vu  les  difficultés  qu’éprouve  le  commerce  maritime. 

Mines  et  usines  à fer. 

Les  usines  à fer,  tant  de  la  partie  hanovrienne  du  Hartz 
que  de  la  partie  attenante  au  pays  de  Brunswick,  sont  natu- 
rellement subdivisées,  ainsi  qu’il  suit: 

i.®  Parmi  les  usines  à fer  de  la  partie  hanovrienne,  les  unes  Usine*  à fer  d« 
ont  pour  objet  de  fournir  aux  usines  à plomb  et  argent  la  Uaru 
fonte  granulée  qui  est  nécessajre  aux  opérations  métallurgi- 
ques; telles  sont  l’usine  d’Altenau,  et  une  partie  des  usines 
de  Rothehutle , d’Elend  et  de  Steinrenne.  Les  autres  doivent 
principalement  fournir  aux  mines  de  plomb  et  argent  la 
fonte,  le  fer  et  l’acier  que  leurs  travaux  exigent,  non-seulement 
en  gourde  quantité,  mais  encore  d’une  qualité  supérieure; 
telleflHnt  les  usines  de  Solling,  de  Steinrenne  et  de  Gittelde, 
avec  une  partie  de  celles  de  Kœnigshülte  et  de  Rolheliütte. 

Toutes  enfin  fabriquent  en  même  temps  pour  le  débit- cou- 
rant, excepté  celle  d’Altenau,  qui  est  uniquement  consacrée 
aux  usines  à plomb,  et  qui  ne  peut  suffire  à leur  service. 

. 1G  * 


tJ«nw  l fer  du 
p a T«  de  Bruaiirick, 


ObierriilîoBi  twi- 
quHlei  ee«  usine* 
donnent  lieu. 
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Nous  avons  déjà  vu  (tableau  n * i,  p.  5o)  que  foules  sont  con- 
fiées à une  même  administration,  qui  fait  partie  de  celle  des 
mines  et  usinés  de  Clausthal.  Leur  produit  net  est  compris 
dans  celui  des  mines  et  usines  à plomb  dot  Hartz  hanovrieiu 

a.”  Parmi  les  usines  à fer  du  pays  de  Brunswick.,  les  unes 
sont  confiées  à l'administration  des  mines,  séante  à Blanken- 
bourg  ; les  autres,  à l’administration  des  mines,  séante  à Bruns- 
wick. L’usine  de  Gittelde  est  seule  tenue  de  fournir  pour 
trois  septièmes  aux  besoins  de  l’exploitation  des  mines  situées 
au  Ramrnelsberg,  près  de  Goslar.  Le  produit  net  des  autres 
usines  à fer  est  versé',  d’une  part,  dans  la  caisse  de  la  chambre 
séante  à Blankcnbourg;  de  l’autre, dans  la  caisse  de  la  chambre 
séante  à Brunswick. 

Il  se  présente  trois  points  de  vue  différens,  sous  lesquels  il 
est  intéressant  de  considérer  l’ensemble  des  usines  à fer  de 
tout  le  Hartz. 

1. °  Nous  examinerons  ce  qui  a rapport  au  compte  en  na- 
ture de  chacune  d’elles,  pour  une  année  prise  comme  terme 
moyen  d’après  lés  registres  : c’est  ainsi  que  nous  connoitroms 
les  besoins  et  les  produits  de  phaque  établissement. 

2. °  Nous  présenterons  la  série  des  observations  relatives  à 

la  qualité  des  produits  que  fournit  habituellement  chacune 
des  usines  à fer;  par  ce  moyen,  on  pourra  juger  des  ressources 
que  chacune  d’elles  offre,  dès  à présent,  à l’agriculture  ainsi 
qu’aux  arts  en  général,^  surtout  aux  mines,  à l’architecture 
et  à l’artillerie,  en  même  temps  que  des  perfectioMfciens 
techniques,  dont  la  fabrication  du  métal,  le  plus  important 
de  tous,  est  encore  susceptible  dans  plusieurs  ateliers  du 
Hartz*  , 

3. "  Le  troisième  point  de  vue  sous  lequel  nous  considé- 


( »5) 

rerons  les  usines  à fer,  fixera  surtout  rattention  de  l’homme 
d’état.  Nous  déterminerons  l’influence  qu’exerce  chacune  des 
usines  à fer  sur  l’emploi  de  la  population  et  sur  le  commerce, 
en  même  temps  que  le  produit  net  annuel  qui  résulte  de  l'acti- 
vité de  tous  les  établissemens. 

Tel  est  l’objet  des  tableaux  suivons,  à l'égard  des  usines  à fer, 
tant  du  pays  de  Hanovre  que  du  pays  de  Brunswick.  k 

Avant  de  considérer  les  usines  du  Hartz  hanovrien,  il  im- 
porte de  connoitre  les  deux  causes  qui  rendent  leur  produit 
net  peu  considérable  depuis  plusieurs  années  ; la  première 
est  la  cherté  des  denrées  qui  a eu  lieu  jusqu’à  l’anuée  1807. 
On  se  rappellera  ( voyez  pag.  g4)  que  les  usines  à fer  paient 
à chaque  ouvrier  une  indemnité  proportionnelle  au  renché- 
rissement des  grains,  lorsque  le  boisseau  de  seigle  coûte 
un  reichsthaler.  Chacun  des  voituriers  qu’elles  emploient  est 
indemnisé  de  même,  d’après  un  tarif  proportionnel,  dès  que 
le  boisseau  d’avoine  excède  un  demi  reichsthaler.  Sans  cet 
arrangement,  on  seroit  obligé  de  faire  varier  souvent  les  sa- 
laires et  les  frais  de  transport , ce  qui  seroit  sujet  à de  graves 
inconvéniens. 

La  seconde  cause  est  la  modicité  du  prix  auquel  il  est  réglé 
que  les  mines  et  usines  à plomb  et  argent  paient  le  fer  aux 
usines  qui  sont  tenues  de  le  leur  fournir. 

Le  tableau  préliminaire  qui  va  suivre  indiquera,  d’après 
les  registres,  la  somme  d’indemnités  que  chaque  usine  du 
Hanovre  a été  dans  le  cas  de  payer,  vu  le  renchérissement, 
dans  les  cinq  dernières  années.  Nous  verrons  ensuite  les  prix 
fixés  pour  la  livraison  des  fers. 


( ) 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 


OBSERVATIONS 

Concernant  les  autres  charges  des  mêmes  usines  à fer. 


Les  usines  à fer  livrent,  pour  Tes  prix  énoncés  ci-dessus, 
aux  fonderies  et  aux  factoreries  situées  près  des  mines  de 
plomb,  argent  et  cuivre,  les  objets  suivaDS  dont  nous  avons 
déjà  indiqué  la  consommation  annuelle.  Il  suffira  de  comparer 
ces  prix  fixes  avec  les  prix  du  commerce,  énoncés  dans  les 
tableaux  qui  vont  saivre,  pour  sentir, d’une  part,  combien  le 
produit  net  des  usines  à fer  du  Hartz  hanovrien  est  diminué 
par  leurs  fournitures  aux  mines  et  usines  à plomb,  argent  et 
cuivre;  de  l’autre,  combien  l’activité  de  ces  derniers  établis— 
semens  dépend  de  la  conservation  des  droits  accordés  à 
chacun  d’eux , d’après  des  considérations  fondées  sur  les  cir- 
constances naturelles. 
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OBSERVATIONS 

Süa  LU  PRIX  D t VtITt 
DtS  ÉTAPLISSEMENS  ACiEsSofRES. 


La  tûle  tt  vend  grthlr»  9 mgr.  le  quintal. 


Le  fil  de  fer  ae  vend  de  9 rtHlr*  1 7 mgr. 
Juvju’l .......  37  rthlr*  3»  nigr. 

L’acier  brut. ...  7 i« 

L’acier  raffiné.. . 10  o {le  quintal). 


L’ncîerbrntae  rend  9'rthln,  poidtde  140  liv. 
L’acier  raffiné  , 10  rthlr*  In  100  tir. 

L’acier  à latnrs,  a gros  8 pf.  la  livre. 

La  tûle  te  vend  de8rlhb*à  îortMrt  logros 
le  quintal. 
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x*  Ea  résumant  les  faits  exposés  dans  les  tableaux  précé-  p»a»u  «et  <i« 
dons,  on  voit  que  les  usines  à fer,  de  la  partie  hanovrietine 
du  Hartz,  livrent,  année  commune,  un  produit  net  de  12  à 
1 3,ooo  rthlrs;  mais  il  importe  de  remarquer  qu’en  retran- 
chant de  ce  produit  net  les  secours  fournis  annuellement  par 
la  trésorerie  des  mines  de  Ciauslhal,  et  la  valeur  estimée  des 
marchandises  qui  restent  dans  les  usines,  faute  de  débouchés, 
le  produit  net  réel  des  usines  à fer,  de  la  partie  hanovrienne 
du  Hartz, se  réduit,  année  commune,  à une  somme  d’environ 
9,395  rthlrs,  qui  entrent  dans  la  caisse  de  la  trésorerie  de 
Clausthal.  Il  faut  remarquer  en  même  temps,  que  si  le  prix 
des  subsistances  reste  tel  qu’il  est  en  ce  moment  ( novembre 
1 807  ) , le  produit  net  de  ces  mêmes  usines  sera  augmenté 
d’une  somme  de  3o,4(>9  rthlrs,  vu  qu’il  ne  sera  plus  question 
de  l’indemnité  relative  au  prix  du  pain.  ( Voyez  le  tableau, 
pag.  126).  Dans  cette  même  supposition,  l’augmentation 
énoncée  sera  produit  net  pour  la  caisse  du  souverain , mais 
non  les  9,395  rthlrs,  qui  sont  nécessaires  aux  dépenses  de  la 
trésorerie  de  Clausthal. 

a.”  Les  usines  à fer  de  la  partie  attenante  au  pays  de 
Brunswick,  n’étant  point  sujettes  aux  mêmes  charges  que 
celles  de  la  partie  hanovrienne,  livrent  un  produit  net  de 
27,999  rthlrs , qui  est  versé  dans  les  caisses  indiquées  ci-dessus. 

Ainsi,  le  prix  des  fers  et  le  prix  des  grains  restant  tels 
qu’ils  sont  en  ce  moment  ( 1807  ),  les  usines  à fer  du  Hartz 
pourront  verser  annuellement  dans  la  caisse  de  Sa  Majesté  le 
R.oi  de  Westphalie , tout  compris , 

Pour  la  partie  hanovrienne.  . . . -, -,  39,864  rthlrs. 

Pour  la  partie  de  Brunswick.  ..  ...  27,999 

67,863 

*7 
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Total  de  T autre  part <>7,863  rthlrs. 

Sur  celle  somme,  le  produit  net  dispo- 
nible, ru  les  . 9,395  à retrancher, 

sera  (positis  porimdis) 68,468 

Ce  qui  manque  aux  usines  à fer  du  Hartz , ce  sont  les  débou- 
chés; et  ce  qu’il  reste  à désirer,  relativement  à l’emploi  du 
fer  dans  le  royaume  de  Westphalie,  c’est  l’établissement  de 
petites  fabriques  particulières,  montées  à l’instar  de  celles  du 
pays  de  Schmalkalde  et  du  comté  de  la  Marck.  Il  seroit  facile 
et  extrêmement  avantageux  pour  le  royaume  de  Westphalie 
d’attirer  des  ouvriers  de  ce  genre  dans  un  pays  tel  que  le  Hartz. 
Jusqu’à  présent , la  seule  augmentation  de  valeur  que  le  fer 
reçoive  dans  les  fabriques  particulières,  situées  au  Hartz, 
provient  des  ateliers  de  clouterie,  établis  en  assez  grand 
nombre  à Lauterberg , et  de  quelques  ateliers  de  taillanderie  , 
qui  existent  auprès  de  Clausthal  et  de  Herlzberg.  Quant  aux 
débouchés  hors  du  Hartz,  la  réunion  des  provinces  situées 
sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe,  donne  lieu  d’espérer  que  les 
fers  de  la  Prusse  n’y  pourront  plus  entrer,  et  que  ceux  du 
Ilartz,  qui  éloient  grevés  de  droits  très- forts  dans  ce  pays  , 
lorsqu’il  étoit  prussien,  y seront  désormais  vendus  exclusi- 
vement. D’ailleurs,  les  arsenaux  de  Sa  Majesté  et  le  royaume 
entier  peuvent  offrir  des  débouchés  faciles  à ses  usines  à fer, 
dont  la  fabrication  annuelle  est  susceptible  d’être  augmentée  en 
raison  des  besoins. 

Les  seules  usines  qui  puissent  entrer  en  concurrence  avec 
celles  de  Sa  Majesté  le  l\oj  de  Westphalie,  pour  la  vente 
du  fer  dans  ses  états , et  même  les  seules  qui  ne  lui  appar- 
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tiennent  pas,  sont  : i*  les  usines  du  pays  de  Paderborn,  dont 
il  a été  question  ci-dessus  ( voyez  pag.  44  ) i 2-°  l’usine  de 
Dassel,  dans  le  pays  de  Hildesherm;  3.°  les  usines  du  comté 
de  Wernigerode,  situées  dans  le  Hartz , à Scliierke  et  à Ilsen- 
bourg.  Les  unes  et  les  autres  sont  peu  considérables.  Les 
usines  de  Paderborn  ne  possèdent  que  trois  hauts -fourneaux; 
celle  de  Dassel,  un  seul;  celles  du  comté  de  Wernigerode 
n’en  possèdent  que  deux.  On  peut  fabriquer  annuellement , 
dans  les  usines  de  Scliierke  et  d’Ilsenbourg,  environ  sept  mille 
quintaux  de  fonte  moulée,  quatre  mille  cinq  cents  quintaux 
de  fer  en  barres,  et  seize  cents  qniutaux  de  lil-de-fer.  Les 
autres  usines  particulières  du  royaume  de  Westphalie  ne  pré- 
sentent proportionnellement  qu’une  concurrence  aussi  peu  re- 
doutableaux  usines  royales;  ainsi  tout  porte  à croire  que  celles-ci 
sont  susceptibles  de  procurer  de  très-grands  avantages  par 
les  soins  d’une  sage  administration. 

Quelques  faits  relatifs  à l’état  actuel  de  l’industrie  manu-  în«!«*t»î*  mannfac* 
facturière  aux  envirous  des  usines  du  Hartz,  pourront  servir  !uiw“ 
à faire  voir  combien  il  seroit  avantageux  d’y  multiplier  les 
fabrications  ultérieures  du  fer.  Les  clouteries  de  Lauterberg 
consomment  par  semaine  quinze  à vingt  quintaux  de  ce 
métal;  celles  d’Elbingerode , dix  quintaux;  celles  de  Herz- 
berg,six.  Les  quatre  fabriques  d’objets  de  taillanderie,  situées 
auprès  de  Lauterberg  et  de  Herzberg,  consomment  en  tota- 
lité, par  semaine,  vingt-quatre  quintaux  de  fer.  La  manufac- 
ture d’armes  de  Herzberg,  en  consommoit,  lorsqu’elle  étoit 
dans  la  plus  grande  activité,  environ  douze  cents  quintaux 
par  an.  Ce  seroit  un  bienfait  pour  le  pays  que  de  rétablir 
cette  manufacture  qui  occupoit  deux  cents  hommes , et  les 


Acicrin  , martt- 
nrti , fabriques  Je 
tùle , Je  laiton , de 
aoufre  , de  vitriol , 


y 
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frais  de  ce  rétablissement  n’exçèderoient  certainement  pas 
3o,ooo  francs  ; mais  on  reproche  à la  manufacture  de  Ilerz- 
berg  que  ses  produits,  d’ailleurs  très-estimés,  coùtoient  beau- 
coup plas  cher  que  les  armes  de  plusieurs  autres  manufac^ 
tures. 

Au  reste,  S.  Esc.  le  Ministre  de  la  guerre  du  royaume  de 
Weslphalie  s’est  déjà  occupé  d'examiner  s’il  est  à propos  de 
rétablir  la  manufacture  de  Herzberg.  ( i5  juin  1808). 

Fabriques  accessoires. 

Parmi  les  établissemens  que  nous  avons  compris  sous  le 
nom  de  fabriques  accessoires  des  pays  de  Hanovre  et  de 
Brunswick,  nous  avons  déjà  considéré  ceux  qui,  par  leur 
nature  et  la  forme  de  leur  administration,  doivent  être  pré- 
sentés à la  suite  des  mines  et  usines  du  Bas-Hartz,  près  Goslar. 
( Voyez  les  tableaux  n.°  1 et  3,  pag.  103). 

Ainsi,  il  ne  nous  reste  à examiner  que  le  martinet  à enivre 
situé  à Uslar,  celui  établi  sur  l’Ocker , et  la  fabrique  de  laiton , 
qui  est  voisine  de  ce  dernier.  Les  tableaux , page  5o , 
indiquent  la  forme  d’administratiott  de  ces  trois  établisse- 
mens.  1 e tableau  suivant  réunira  les  détails  relatifs  à leur  état 
habituel  d’activité. 

Les  chambres  de  commerce  de  la  partie  hanovrienne  et 
de  la  partie  de  Brunswick  paient,  la  première,  pour  quatre 
septièmes,  la  seconde,  pour  trois  septièmes,  un  prix  de  fer- 
mage à la  trésorerie  des  mines  de  Goslar,  relativement  à la 
fabrique  de  laiton,  et  au  martinet  à cuivre  d’Ocker.  Pour  la 
fabrique  de  laiton,  il  se  borne  à y 00  rthlrs;  pour  le  martinet 
d’Ocker,  à 4oo  rtblrs.  Dans  les  tableaux  concernant  l’actif 
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et  le  passif  des  deux  chambres  de  commerce , le  produit  net 
de  ces  établissemens  est  déjà  porté,  déduction  faite  de  ce 
fermage,  qui  est  compris  dans  les  recettes  de  la  trésorerie  de 
ûoslar. 

Quant  au  martinet  d’Uslar,  il  a été  affermé  jar  la  chambre 
de  Hanovre  à la  chambre  de  commerce  de  la  partie  hano- 
vrienne,  et  ne  concerne  en  rien,  ni  la  communauté , ni  les 
trésoreries  des  mines. 

Le  plus  important  des  trois  établissemens  dont  il  vient 
d'étre  question , est  sans  contredit  la  fabrique  de  laiton.  Cette 
fabrique  reçoit  de  la  chambre  de  commerce  le  cuivre  pur 
qu’exigeât  ses  travaux  : elle  ne  peut  employer  comme  tel  que 
celui  qui  provient  des  mines  de  Lauterberg,  ou,  lorsque 
celui-ci  ne  suffit  pas,  le  cuivre  acheté  dans  le  pays  de  Mans* 
feld  (i).  Le  cuivre  produit  par  les  miries  du  Bas-Hartz  n’est 
point  employé  par  la  fabrique  de  laiton  j parce  qu’il  n’est  que 
d'une  qualité  médiocre  j aussi , les  marchandises  que  cette 
fabrique  répand  daus  le  commerce  sont-elles  fort  estimées. 
Il  existe,  dans  le  pays  de  Hanovre,  à Relier,  non  loin  de 
Hameln,  une  autre  fabrique  de  ce  genre,  dont  l’administra- 
tion est  confiée  à la  même  chambre  de  commerce  ; mais  la 
fabriqué  de  Reher  n’est  point  comprise  dans  le  royaume  de 
Westphalie,  et  elle  est  d’ailleurs  beaucoup  moins  importante 
que  celle  d’Ocker;  car  sa  fabrication  annuelle  se  borne  à 


(1)  Plusieurs  mois  après  la  confection  de  ce  Mémoire,  la  mine  de 
cuivre  de  Lauterberg  a considérablement  souffert  de  l’inondation  du 
7 avril  ,8°8.  qui  a cause  tant  d’autres  ravages  dans  le  royaume  de 
Wesiphalic  et  ailleurs. 


Détail»  ror  fa- 
brique» accessoire*. 
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quaire  cent  cinquante  quintaux  de  marchandises.  L’établisse- 
ment d’Ocker  est  digne,  à tous  égards,  de  l’attention  du  gou- 
vernement : c’est  à lui  surtout,  ainsi  qu'aux  ateliers  compris 
dans  le  même  tableau,  que  s’applique  ce  qui  a été  dit  ci-dessus 
des  avantages  que  le  royaume  de  Westphalie  peut  retirer  des 
mines  de  cuivre,  situées  sur  les  rives  de  la  Saale. 

Les  dépenses  et  les  recettes  des  fabriques  accessoires  n’étoient 
point  susceptibles  d’être  comparées  dans  le  tableau  ci  - dessus, 
parce  que,  dans  les  dépenses  enregistrées  par  chacun  de  ces 
établissemens , n’est  point  comprise  la  valeur  du  cuivre  fourni 
en  nature  par  la  chambre  de  commerce.  C’est  donc  unique- 
ment par  les  registres  de  cette  chambre  que  l’on  peut  con- 
noitre  avec  certitude  le  produit  net,  en  général  variable,  des 
établissemens  en  question.  Nous  avons  pris,  à cet  égard,  un 
terme  moyen , tant  d’après  ces  registres  que  d’après  ceux  des 
établissemens,  * 0 

Pour  le  martinet  d’Uslar,  la  dépense  directe,  sans  compter 
le  cuivre  fourni  par  la  chambre  de  commerce,  s’élève,  année 
commune,  à une  somme  de  10,000  rthlrs.  En  prenant  le  terme 
moyen  de  produit  net  de  cet  étabhssement , pendant  cinq 
années , la  chambre  de  commerce  en  relire  un  bénéfice  annuel 
de  846  rthlrs  3 gr.  4 pf. , déduction  faite  de  la  valeur  du  cuivre 
liyré  par  elle,  qui  est  estimé,  dans  son  passif,  à 38  rthlrs  le 
quintal.  ( Voyez  les  tableaux, pag.i  16,  etn.°  i et  2,pag  120). 

Pour  le  martinet  d’Ocker , la  dépense  directe , sans  compter 
le  cuivre  fourni  par  la  chambre  de  commerce,  s’élève  à une 
somme  d’environ  9,000  rthlrs;  et  en  prenant  un  ternie  moyen 
pour  cinq  années,  de  la  même  manière  que  ci-dessus,  le 
produit  net  annuel  s’élève,  pour  les  quatre  septièmes  prove- 
nans  de  la  partie  hanovrienne , à 984  rthlrs  3 mgros  7 pf, 
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Ce  résultat,  ainsi  qne  celui  relatif  aux  trois  septièmes,  est 
déjà  compris  dans  le  compte  présenté  au  sujet  de  la  chambre 
de  commerce. 

La  dépense  directe  Je  la  fabrique  de  laiton  s’élève  annuel- 
lement à une  somme  de  i5,ooo  rlhlrs,  sans  compter  le  cuivre 
que  la  chambre  de  commerce  lui  fournit,  et  quelle  estime 
dans  son  passif  à 3o  rlhlrs  le  quintal.  Le  produit  net  que  la 
chambre  de  commerce  retire  de  cette  fabrique,  s’élève,  pour 
les  quatre  septièmes  provenans  de  la  partie  hanovrienne,  à 
4,26a  rtldrs  29  gr.  3 pf. , eu  prenant  comme  ci-dessus  le 
terme  moyen  de  cinq  années,  et  déduction  faite  de  toute  dé- 
pense; ainsi,  les  trois  établissemens  ci  dessus  procurent,  année 
commune,  à la  chambre  de  commerce  de  la  partie  hano- 
vrienne, un  produit  net  de  6,093  rlhlrs. 

Ils  n’opèrent  eux-mémes  qu’une  partie  de  leur  recette, 
parce  que  leur  débit  sur  place  est  souvent  peu  considérable, 
et  d’ailleurs  très-incertain.  Il  seroil  donc  inutile  de  faire  men- 
tion de  leur  recette  directe  : c’est  par  la  chambre  de  com- 
merce que  s’opère  la  plus  grande  partie  de  la  vente. 

Si  l’on  considère  la  valeur  des  marchandises  que  les  trois 
établissemens  peuvent  répandre  dans  le  commerce,  d’après 
les  faits  réunis  dans  le  tableau , et  d’après  l’estimation  qui  les 
accompagne , on  recounoilra  que  ces  établissemens  seront 
susceptibles  de  devenir  beaucoup  plus  avantageux  qu’ils  ne 
l’ont  été  jusqu’à  présent,  dès  qu’ils  ne  manqueront  point  de 
débouchés.  Leur  réunion  au  royaume  de  Westplialie  leur 
donne  lieu  de  concevoir  cette  espérance,  en  même  temps 
qu’elle  peut  favoriser  l’agrandissement  des  fabriques  déjà 
existantes,  ou  créer,  d’après  leur  exemple,  de  nouveaux  ate- 
liers du  même  genre. 


Fabrique  de  Lien 
de  cubait. 


Mine  de  manganèse. 
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C’est  ici  le  lieu  de  faire  mention  d’une  fabrique  de  bleu  de 
cobalt , située  près  d’Andreasberg  et  de  Braunlage , dans  le 
Haut -Hartz.  Cet  établissement  appartient  au  même  particu- 
lier que  la  fabrique  du  même  genre  qui  existe  à Ilasserode. 
( Voyez  page  18  ).  11  produit  annuellement  environ  huit  cents 
quintaux  de  smalte , dont  le  débouché  le  plus  ordinaire  a été 
la  Prusse , jusqu’à  ce  moment. 

Les  minerais  de  cobalt  sont  achetés  dans  les  principautés 
situées  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  On  avoit  espéré  obtenir 
ces  minerais  des  exploitations  d’Andreasberg;  c’est  ce  qui  a 
engagé  le  propriétaire  de  l’établissement  à le  placer  près  de 
cette  ville;  mais  le  minerai  de  cobalt  ne  s’est  trouvé  que  ra- 
rement dans  les  mines  du  Hartz. 

Nous  ferons  aussi  mention , avant  de  terminer  ce  qui  a 
rapport  aux  métaux , de  l’exploitation  d’un  filon  de  manga- 
nèse, qui  a lieu  près  d’Ilefeld.  Cette  mine,  qui  appartient 
au  comte  de  W'ernigerode,  est  plus  instructive  pour  le  natu- 
raliste, qu’intéressante  par  ses  produits , parce  qu’elle  manque 
de  débouchés  : elle  n’est  que  très-foiblement  exploitée. 


Combustibles  fossiles. 

L’exploitation  des  combustibles  fossiles  n’a  pris  jusqu’à 
présent  qu’un  foible  essor  dans  les  pays  de  Hanovre  et  de 
Brunswick:  cependant  la  nature  y a déposé  cette  ressource 
précieuse  eç  plusieurs  endroits;  mais  dans  les  uns,  le  besoin 
ne  s’en  est  pas  fait  sentir  assez  fortement  pour  éveiller  l’acti- 
vité; dans  les  autres,  les  circonstances  administratives  ont 
ralenti  les  efforts  de  l’art.  Au  premier  cas,  se  rapporte  l’ex- 
ploitation de  bois  fossile,  qui  a lieu  près  de  Munden ; au 
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second,  l’exploitation  de  houille,  située  dans  la  principauté 
d’Osnabrück. 

Les  environs  du  Hartz  présentent  quelques  mines  de  com- 
bustibles fossiles,  en  activité  soutenue;  telles  sont  les  houil- 
lères que  l’on  exploite  près  de  Neustadt , sur  la  frontière  du 
pays  de  Hanovre  et  du  pays  de  Stollberg  : elles  appartiennent 
au  comte  de  Stollberg -Rosla.  Non  loin  de  là,  est  sîluée  la 
houillère  de  Rofhesitte , que  fait  exploiter  le  comte  de  Wcrni- 
gerode.  Au  nord  du  Hartz,  on  exploite  la  bouille  avec  quelque 
succès,  près  de  nelmstædt,  dans  le  pays  de  Brunswick.  Quant 
aux  autres  mines  du  même  genre,  ouvertes  autour  du  Hartz, 
à une  distance  plus  ou  moins  considérable,  elles  sont,  ou 
situées  hors  du  royaume  de  Westphalie,  ou  décrites  dans  le 
cours  de  ce  Mémoire.  ( Voyez  la  carte  ci-jointe  ). 

Nous  nous  bornerons  ici  à réunir  les  faits  relatifs  aux  mines 
de  combustibles  fossiles,  situées  près  d’Osnabrück  et  de 
Helmstædt.  Quelque  peu  considérable  que  chacune  d’elles 
puisse  paroitre  au  premier  coup-d’teil,  elles  sont  susceptibles 
de  devenir  d’un  grand  intérêt  dans  l’ensemble  du  royaume  de 
Westphalie.  S’il  est  à regretter  pour  un  pays  de  forêts,  par 
exemple  pour  le  centre  du  Hartz,  qu’il  ne  possède  pas  un 
combustible  propre  à remplacer  le  bois  dans  un  grand 
nombre  d’opérations , à plus  forte  raison  est-il  à désirer  que 
les  contrées  déjà  dépourvues  de  bois,  et  riches  en  combusti- 
bles fossiles,  mettent  complètement  à prolit  cette  ressource  si 
avantageuse  pour  plusieurs  états. 

Le  pays  d’Osnabrück  est,  à cet  égard,  dans  une  situation 
qui  lui  laisse  beaucoup  à désirer.  Quôiqu’il  présente  plusieurs 
indices  de  minerais  de  plomb  dans  la  montagne  de  Hügel,  au 
bailliage  d’Iburg,  des  minerais  de  cuivre  disposés,  soit  en 
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filons  ( à Lintorf  ) , soit  en  couches  ( à OstenwaM  ) ; quoique 
le  minerai  de  fer  s’y  trouve  abondamment  en  plusieurs  en- 
droits, les  travaux  commencés,  à cet  égard,  n’ont  jamais  eu 
de  suite  : c’est  que  le  bois  manque  et  que  l’exploitation  de  la 
houille  languit. 

Quelques  mines  de  houille,  qui  semblent  appartenir  au 
même  flépôt  naturel  que  les  mines  abondantes  des  pays  de 
Schaumbourg  et  de  Tecklenhourg,  sont  les  seules  exploitations 
qui  existent  dans  le  pays  d’Osnabrück.  Dès  que  le  gouverne- 
ment hanovrien  eut  pris  possession  de  ce  pays,  en  i8o3,  il 
sentit  la  nécessité  d’y  régulariser  l’exploitation  de  la  houille  (t); 
mais  les  événemens  survenus  dans  le  cours  de  celte  même  année 
n’ont  pas  permis  d’exécuter  ce  projet. 

La  vallée  de  la  Dute  présente  seule  dix  couches  de  houille 
susceptibles  d’exploitation.  Les  montagnes  des  bailliages 
d’Yburg,  Grceneberg,  Wittlage,  Hunteburg  et  Yœrden  en 
renferment  beaucoup  d’autres.  Cependant , il  n’existe  que  trois 
exploitations  en  activité  : deux  d’entre  elles,  situées  dans  les 
montagnes  de  Strubherg  et  Lolmberg,  sont  au  compte  du 
souverain;  elles  occupent  cinquante  ouvriers,  et  produisent 
annuellement  cent  dix  mille  Ringels  ou  boisseaux  de  houille 
(chacun  de  six  mille  ceut  quatre-vingt-deux  pouces  cubes, 
ou  environ  de  trois  pieds  et  demi  cubes).  La  saline  de  Ro- 
tlienièlde,  qui  consomme  les  quatre  cinquièmes  de  ce  pro- 
duit, ne  paie  le  ringel  que  trois  bons  gros;  il  en  ré-ulte  que 
les  frais  d’extraction  ne  sont  pas  couverts.  D’un  autre  côté. 


(1)  Celte  mission  fut  confiée  à M.  de  Reden,  f''ice-Berghauptmanrt 
des  mines  du  Hartz.  Les  faits  qui  suivront  sont  détaillés  dans  son 
rapport. 
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faute  d’accord  entre  l’administration  de»  finances  et  la  direc- 
tion des  mines,  c’est-à-dire  par  l’effet  des  circonstances  poli- 
tiques, les  exploitations  n’ont  pas  reçu  les  secours  nécessaires 
à leur  prospérité.  Une  galerie  d’écoulement,  qui  étoit  indis- 
pensable, auroit  exigé  quelques  avances;  eltes  ont  été  refu- 
sées: dès-lors,  les  dillicullés  naturelles  n’ont  pu  que  s’accroître 
de  jour  en  jour.  C’est  ainsi  que  des  mines  de  bouille,  dont 
l'exploitation  est  encore  très-avantageuse  pour  une  saline  pro- 
ductive, et  pourroil  le  deveuir  pour  tout  uu  pays  dépourvu 
de  bois;  des  mines  qui  versoient  autrefois  un  produit  net  an- 
nuel de  mille  à deux  mille  écus  dans  la  caisse  du  souverain , 
sont  aujourd'hui  menacées  de  ne  pouvoir  se  suflire  à elles- 
mêmes  , si  le  gouvernement  ne  les  met  bientôt  en  état  de  dé- 
ployer toutes  leurs  ressources. 

La  troisième  houillère,  indiquée  dans  le  pays  d’Osnabrück, 
est  exploitée  au  Piesberg , par  des  particuliers , en  vertu  d’une 
concession  du  souverain.  On  en  extrait  annuellement  quaraute- 
deux  mille  Ringels  de  houille;  mais  il  paroit  que  si  l’on  diffère 
d’exécuter  des  travaux  indispensables,  et  peut-être  trop  dis- 
pendieux pour  des  particuliers,  cette  exploitation,  d’ailleurs 
assez  sagement  conduite,  aura  bientôt  le  sort  de  toutes  celles 
que  les  particuliers  ont  entreprises , et  presque  aussitôt  aban- 
données dans  le  pays  d’Osnabrück. 

Il  existe  des  tourbières,  exploitées  avec  activité,  dans  les 
bailliages  de  Furstenau,  Vœrden  et  üunleburg;  mais  elles  ne 
sauroient  sullire  aux  besoins  d’une  contrée  dans  laquelle  le 
Kl  a fier  de  bois  (de  cent  quatre-vingts  pieds  cubes)  coule 
6ur  place  5 à G rllilrs  ; aussi , les  habitans  du  pays  d’Osnabrück 
vont-ils  acheter  de  la  houille  hors  du  royaume  de  Westphalie, 
aux  mines  du  pays  de  Tecklenbourg,  tandis  quelle  aboude 
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chez  eux.  Cette  pénurie  de  combustible  est  d’autant  plus  fâ- 
cheuse, que  le  pays  d’Osnabrück  possède  un  grand  nombre 
de  blanchisseries  de  toile  et  de  bouilleries  d’eau-de-vie,  et  que 
sa  situation  géographique  le  meltroit  à même  de  faire  un 
commerce  avaritageux,  si,  l’abondance  de  la  houille  se  joi- 
gnant à ses  autres  ressources  minérales,  il  devenoit  possible 
d’y  établir  des  verreries , des  manufactures  de  poterie  et  des 
fours  à chaux,  et  d’y  monter  des  fonderies  de  fer,  d’après  les 
procédés  qui  sont  pratiqués  avec  tant  de  succès  en  Angleterre 
et  en  Silésie. 

On  rencontre  de  fréquens  indices  de  houille  et  de  bois  fos- 
sile dans  les  principautés  de  Gottingue  et  de  Grubenhagen. 
Ces  substances  se  montrent  au  jour  dans  les  bailliages  de  Rein- 
hausen,  Mbnden,  Uslar  et  Moringen;  mais  les  recherches 
que  l’on  a faites  dans  ces  divers  endroits  semblent  avoir 
prouvé,  en  général,  que  les  couches  de  combustibles  qu’ils 
reiiferment  ne  sont  pas  susceptibles  d’étre  exploitées  avec 
avantage.  Le  canton  d’OIdershausen  présente  cependant  un 
indice  de  bouille  qui  paroit  digne  de  recherches.  Une  seule 
mine  est  en  activité  dans  le  bailliage  de  Münden,  à deux  lieues 
de  cette  ville,  dans  la  montagne  dite  Steinberg  : on  y exploite 
une  couche  de  bois  fossile,  dont  une  partie  renferme  beau- 
coup d’alun.  Cette  mine  a été  ouverte  en  1800.  Un  puits  de 
douze  toises  de  profondeur  et  une  galerie  de  cent  trois  toises 
de  longueur  suilisent  à l’extraction  du  bois  fossile.  Cette 
substance  produit  assez  de  chaleur  dans  sa  combustion  pour 
que  deux  cents  boisseaux  puissent  remplacer  un  Klafter  de 
bois  dans  le  chauffage  : cependant,  à cause  de  l’odeur  désa- 
gréable qu’elle  répand  en  brûlant,  les  habitans  de  Münden 
et  des  environs  n’en  fout  point  usage  j le  bois  est  d’ailleurs 
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assez  commun  dans  toute  la  contrée;  ainsi,  la  mine  de  Stein- 
berg  manque  de  débouchés , et  son  extraction  est  peu  considé- 
rable; elle  ne  s’est  élevée  l’année  dernière  qu’à  deux  mille 
cinq  cents  boisseaux,  qui  ont  presque  tous  été  livrés  à la 
fabrique  de  faïence  de  Münden.  La  mine  de  Steinberg  n’oc- 
cupe que  deux  ouvriers  : le  bois  fossile  n’est  vendu  qu  un  rlhlr 
les  cent  boisseaux.  Un  prix  si  modique  et  la  foiblesse  de  l’ex- 
traction ne  permettent  pas  à cette  mine  de  donner  le  moindre 
bénéfice.  Jusqu’à  présent,  le  gouvernement  qui  l’a  lait  exploiter 
a toujours  été  obligé  de  lui  fournir  des  secours  pécuniaires 
pour  n’en  pas  abandonner  les  travaux.  Il  seroit  probablement 
plus  avantageux  d’exploiter  le  bois  fossile  pour  l’alun  qu’il 
contient,  ainsi  qu’on  le  fait  à Grolsalmerode,  en  Hesse.  Vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  une  exploitation  de  ce  genre 
avoit  été  commencée  au  Steinberg  par  le  propriétaire  de  la 
fabrique  de  faïence  qui  existe  à Münden.  Son  établissement 
renversé  par  la  guerre  de  sept  ans  n’a  pas  été  relevé  depuis. 

Il  n’existe  qu’uue  mine  de  houille  en  activité  dans  le  pays 
de  Brunswick;  elle  est  située  prèsde  Helmstædt,  et  exploitée 
par  le  fermier  des  salines  de  Schceningen  et  Sa/zda/ilum,  en 
vertu  d’une  concession  du  souverain.  La  couche  n’a  que  six 
à huit  pouces  de  puissance , et  son  exploitation,  sur  une  toise 
carrée,  ne  donne  qu’un  fVispel  ou  quarante  boisseaux  de 
bouille;  mais  cette  quantité  produit  en  brûlant  un  effet  égal 
à celui  de  trois  et  un  quart  Klaf  'ers  de  bois  ( le  Klafter  de 
cent  quarante-quatre  pieds  cubes);  ainsi,  l’emploi  de  cette 
substance  aux  saliues  indiquées  ci-dessus  ne  laisse  pas  d’être 
avantageux.  Dix  ouvriers  employés  à cette  mine  en  extraient 
annuellement  deux  cent  cinquante  JVispels  de  houille,  qui 
épargnent  par  couséqueut  plus  de  huit  cents  Klaflers  de 
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bois.  La  galerie  d’écoulement  est  située  à cinquante  toises  de 
profondeur  au-desiaous  des  travaux  supérieurs,  et  la  couche 
s’étend  sous  une  vaste  étendue  de  terrain  jusqu'au-delà  des 
limites  du  pays  de  Magdebourg,  de  sorte  qu’on  peut  compter 
sur  plus  de  cent  cinquante  mille  Wispels  de  houille , avant 
d’être  obligé  d’approfondir  les  travaux. 

La  concession , qui  date  du  3 décembre  i 7q5  , accorde  à 
l’exploitant  quinze  années  de  franchise,  après  lesquelles  seu- 
lement il  sera  assujéti  à payer  une  redevance  annuelle  au 
souverain. 

On  connoit  des  indices  de  bois  fossile  près  de  Helmslædt , 
de  Supplingeuberg  et  de  Runslædt  ; mais  les  tentatives  qui 
ont  été  faites  depuis  quelques  années,  par  plusieurs  particu- 
liers, pour  exploiter  ce  combustible,  principalement  près  de 
Helmslædt  et  de  Morsleben,  n’ont  été  suivies  d’aucun  succès.  U 
paroit  cependant  que  les  couches  sont  puissantes  et  suscep- 
tibles d’être  exploitées  avantageusement. 

L’exploitation  des  combustibles  fossiles  acquiert  un  nouvel 
intérêt  par  la  réunion  des  pays  de  Brunswick  et  de  Magde- 
bourg , sous  la  domination  d’un  même  souverain , qui  possède 
précisément,  dans  ces  contrées,  de  belles  salines  dilliciles  à 
pourvoir  de  combustibles  sans  qu’on  aille  les  chercher  hors  du 
royaume  de  Westphalie. 

Tourbière*.  Plusieurs  tourbières  sont  en  exploitation  dans  le  pays  de 
Brunswick;  l’une  située  au  Mecklenbruch , bailliage d’AUers- 
beim,  est  affermée  par  le  gouvernement  à la  verrerie  située 
dans  le  même  endroit.  Le  fermier  paie  annuellement  t5  rthlrs 
pour  chaque  arpent  ( Morgen  ) de  cent  quarante  perches. 
D’autres  tourbières,  situées  près  de  Vechelde,  Bienrodc  et 
Einmerstædt,  sont  exploitées,  par  le  gouvernement  même  t 
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sur  des  prairies  qu’il  a achetées  pour  cet  effet.  Celles-ci  sont 
conliées  à une  direction  particulière.  La  tourbière  est  vendue 
de  27  marieugros  à un  rcichsthaler  le  fondre  de  mille  pièces. 
D’après  le  terme  moyen  des  cinq  dernières  années,  on  en 


extrait  annuellement  : 

A \ fchei.dk  , pour.  ■>•••..,.  2,110  rlhlrs. 

A Bien  roue,  pour 85o 

A E.mmersi.edt  • . . • * 247  j 

Total 3,207  * 


Les  frais  d’extraction  s’élèvent  à . . 1,980 

Reste,  produit  net  . . . . 1,227  1 

La  plus  grande  partie  de  ces  tourbes  est  délivrée  aux  gar- 
nisons, maisons  de  travail  et  écoles  publiques  de  Brunswick 
et  de  Wolfenbültel  ; et  chaque  année  la  chambre  de  Brunswick 
comptoit  pour  cet  objet  avec  la  direction  des  tourbières. 

Malheureusement,  il  paroit  que  ces  tourbières  seront  bientôt 
épuisées.  Quelques  particuliers  des  environs  de  Vechclde  et 
d’Einmerstædt  exploitent  aussi  de  la  tourbe  dans  leurs  prai- 
ries, ou  les  louent  pour  cet  effet  aux  fabricans  d’eau-de-vie 
d’Emmerslædt  ; mais  c’est  jusqu’à  présent  un  objet  de  peu 
d’importance. 

Carrières , fours  à chaux,  verreries , etc. 

Le  Hartz  ne  renferme  aucune  grande  exploitation  de  pierres, 
excepté  les  ardoisières  de  Lautenthal  et  de  Goslar,  qui  appar- 
tiennent aux  villes  sur  le  territoire  desquelles  elles  sont  situées. 
L’ardoisière  principale  de  Goslar  est  remarquable  par  la 
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grandeur  de  son  excavation  : elle  envoie  ses  produits  dans 
tout  le  nord  de  l’Allemagne.  La  valeur  de  l’extraction  annuelle 
s’élève  à 8,000  rthlrs.  (Voyez  Ilercynisches  Archiv , n.°  2, 
pag.'28i  ). 

Chacune  des  usines  du  Hartz  extrait  à sa  portée  les  pierres 
dont  elle  a besoin  : on  eu  tire  aussi  de  la  forêt  de  Westerhof. 
La  petite  quantité  de  chaux  qu’on  emploie  dans  les  construc- 
tions du  Hartz  est  préparée  dans  un  seul  four  situé  à Kcelchsthal , 
près  Grand , sur  une  carrière  de  pierre  calcaire.  Le  plâtre, 
employé  plus  généralement , est  calciné  au  pied  du  Hartz , 
aux  environs  d’Osterode,  dans  plusieurs  fourneaux  facilement 
alimentés  par  les  nombreuses  collines  de  gypse,  qui,  de  ce 
côté,  entourent  le  grouppe  de  montagnes  métallifères.  Leur 
produit  net  est  versé  dans  les  caisses  du  bailliage  et  de  la 
ville  (1).  Il  existe  des  briqueteries  ou  tuileries  à Windhausen , 
à Schwarzenhütte , à Herzberg;  une  fabrique  de  creusets  à 
Lulterberg , près  Münden  ; de  nombreuses  fabriques  de  pipes 
à Uslar;  uue  manufacture  de  glaces  à Nienover  ; une  faïen- 
cerie près  de  Münden , et  une  autre  près  d’Osnabrück.  Ces 
établissemens  sont  des  propriétés  particulières.  Ou  estime  que 
la  manufacture  de  glaces  de  Nienover,  nommée  Amélie t h , 
produit  annuellement  pour  3o,ooo  rthlrs  de  marchandises, 
et  la  faïencerie  de  Münden , pour  7, 5oo  rthlrs.  Il  sort  annuel- 


(1)  Ces  fourneaux,  au  nombre  de  deux,  sont  affermés,  et  font 
chacun  quatre  à cinq  cuites  par  an  ; chaque  cuite  produit  quatre  à 
cinq  cents  mallcrs  de  plâtre.  Le  fermier  du  four  appartenant  à la  ville 
paie  to  rthlrs  par  cuite,  et  reçoit  le  bois  h un  prix  modique;  l’autre 
paie  à la  caisse  du  bailliage  i5  rthlrs  par  cuite,  et  reçoit  chaque 
année  quarante-huit  klafters  de  bois  gratuitement. 
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/Usines  à enivre 

Près  IU A F*itD»ic*»«ürri I 


h*  est  de  deux  cent  seize 
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lement  des  fabriques  d’UsIar  environ  cent  cinquante  mille 
pipes.  ( Voyez  Statistique  de  Hassel  ) (i). 

Le  pays  de  Brunswick  offre,  relativement  à l’emploi  drs 
terres  et  pierres  , plusieurs  établisscmens  domaniaux , qui 
peuvent  trouver  place  dans  l’énumération  de  ceux  qui  cons- 
tituent sa  richesse  minérale.  On  y remarque,  t.°  les  carrières 
de  marbre  de  Riibelatul , situées  dans  le  Hart/. , près  Elbinge- 
rode,  desquelles  dépend  une  scierie  et  polisserie.  Cet  établis- 
sement, administré  au  compte  du  souverain,  occupe  quatre 
ouvriers , livre  au  commerce  annuellement  pour  65o  rtldrs 
d’objets  divers  en  marbre  poli , et  procure  120  rthlrs  de  pro- 
duit net.  1?  Les  carrières  de  grès  schisteux  du  Sollinger- 
\vaUl , dont  les  produits  connus  dans  le  nord  de  l’Allemagne, 
sous  le  nom  de  pierre  de  Solling  ( SolUngerslein  ) , se  laissent 
facilement  diviser  en  plaques  assez  minces , ce  qui  les  rend 
propres  à être  employées  comme  carreaux  d’appartement, 
ou  pour  la  toiture  des  maisons.  Un  établissement  de  polisserie, 
situé  à Holzminden  , prépare  ces  pierres  en  forme  de  dalles. 
II  est,  ainsi  que  les  carrières,  affermé  par  le  souveraÿi  à un 
particulier  de  cette  ville , pour  une  redevance  annuelle  de 
8a5  rthlrs,  et  sous  quelques  autres  conditions  avantageuses, 
tant  aux  habitons  du  pays  qu’au  gouvernement.  Les  pierres  de 
Solling  donnent  lieu  à un  commerce  fort  étendu  : il  s’en  fait 


(1)  Cette  estimation  paroîl  trop  foible , principalement  à l’égard  de 
la  manufacture  de  Nienover.  L’entrepreneur  de  ce  bel  établissement 
m’a  assure  que  , lorsque  les  circonstances  sont  favorables  au  com- 
merce, la  manufacture  de  Nienover  doit  répandre  pour  cent  mille 
écus  (rthlrs)  de  marchandises  dans  le  commerce. 
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2.*  Dîna  le  pijt 
de  Brunswick. 


Carrière  de  marbre 
de  Hubclaad. 


Carrière  de  pierre 
de  SoUing. 


Antre*  carrière  , 
four*  à chaux  et  à 
filtre* 


Tuilerie*  et  bri- 
queterie*. 


Verrerie*  de  U fo- 
rêt de  Selliag. 
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des  chargemens  considérables  sur  le  Weser  jusqu’à  Brême  ; 
le  reste  est  vendu  dans  les  pays  de  Brunswick , de  Hanovre 
et  de  Paderborn. 

Les  nombreuses  carrières  de  pierre  de  taille  et  de  pierre 
calcaire,  ainsi  que  les  fours  à chaux  répandus  dans  les  diverses 
parties  du  pays  de  Brunswick,  sont  la  plupart  affermés  par 
le  souverain  à divers  particuliers.  On  y trouve  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  carrières,  fours  et  moulins. à plâtre.  La 
principale  carrière  de  ce  genre,  située  près  de  Holzminden , 
est  administrée  au  compte  du  souverain,  ainsi  que  les  fours 
qui  en  dépendent,  et  produit  annuellement  100  rthlrs  de 
bénéfice  net.  Les  autres  sont  en  général  affermées,  comme 
celles  de  pierre  à chaux,  pour  des  redevances  très-mo- 
diques. 

Plusieurs  tuileries  et  briqueteries  domaniales  sont  en  acti- 
vité à Querum,  près  Brunswick,  à Sladlherg,  Danndorf, 
Mœnchhof  et  Harzeburg.  La  première  est  administrée  au 
compte  du  souveraiu  : la  majeure  partie  de  ses  produits 
est  employée  à des  constructions  entreprises  par  le  gou- 
vernement j ainsi,  elle  ne  verse  point  de  bénélice  dans  sa 
caisse.  Les  autres  sont  affermées  pour  des  sommes  peu  consi- 
dérables. 

Le  tableau  (n.°  2,  pag.  5o)  a indiqué  le  mode  d'adminis- 
tration des  verreries  et  de  la  fabrique  de'  porcelaine.  Il  nous 
reste  à faire  connoitre  le  degré  d’importance  de  chacun  de 
ces  établissemcns. 

Les  quatre  verreries  de  la  forêt  de  Solling,  situées  dans  le 
bailliage  d’Allersheim , sont  affermées  pour  vingt-quatre  ans 
à un  même  particulier,  qui  paie  annuellement  28  rthlrs  pour 
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les  terres  attenantes  à la  verrerie  dç  Scliornborn.  Ce  fermier 
ne  paie  point  de  canon  pour  les  quatre  usines  $ mais  il  est 
terni  d'acheter  4)11  gouvernement,  à des  prix  Gxés,  le  bois  et 
la  louibe  nécessaires  à leur  roulis.  Celte  consommation  s’élève 
annuellement  à trois  cent  dix-sept  mille  cinq  cent  quatre 
pieds  cubes  de  bois  pour  les  trois  verreries  de  Scliornborn, 
Muhlcnbcrg  et  Pilgi  imiushütte.  Le  prix  de  la  fourniture  est 
fixé  à i,a5o  rtblrs,  qui  sont  versés  dans  la  caisse  des  forêts. 
La  verrerie  de  Meckienbrucb  est  alimentée  par  les  tourbes 
du  même  endroit , ainsi  qu’il  a été  dit  à l’article  des  combus- 
tibles fossiles.  Le  gouvernement  fournit  aussi  des  tourbes  à la 
verrerie  de  Schornborn,  quand  les  bois  qui  lui  sont  délivrés 
ne  sudisent  pas  à sa  fabrication.  On  ne  fabrique  à la  manu- 
facture de  Schornborn  que  du  verre  à gobeletterie  très-blanc, 
et  d’une  beauté  remarquable.  Celle  de  Muhleuberg  fournit 
du  verre  blanc  en  tables  et  du  verre  à pivettes  (phioles  à 
médecine,  etc.)  De  celle  de  Mecklenbtuch,  il  ne  sort  que 
du  verre  à bouteilles  commun.  La  manufacture  de  Pil- 
grimmshütte  fournit  des  bouteilles  et  des  vitres  verdâtres.  Le 
verre  en  tables  et  le  verre  à bouteilles  commun  sout  débités 
dans  le  pays.  Les  deux  tiers  environ  des  autres  produits  sout 
exportés  à Brême  et  à Hambourg.  De  ces  ports,  on  expédie 
eja  Hollande  nne  grande  partie  du  verre  à pivettes,  et  il  se 
fait  en  Amérique  des  envois  fréquens  de  gobeletterie  blanche. 
La  valeur  brute  des  produits  de  ces  quatre  verreries  s’élève 
annuellement  environ  à a5,ooo  rtblrs.  Celte  somme,  mise* 
par  elles  en  circulation  dans  le  pays  de  Brunswick,  est  tirée 
principalement  de  l’étranger. 

La  manufacture  de  glaces  de  Grünenplan , située  dans  le 

*9  * 


Manufacture»  d* 
glace#  deGrüoetip  tan. 
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bailliage  de  Creene,  est  affermée  à un  négociant  de  Münden, 
par  un  bail  d’onze  ans,  commencé  le  6 juillet  1803.  Le  prix 
du  canon,  payé  au  souverain  pour  les  bàlimous  de  cette  ma- 
nufacture, les  prairies  qui  en  dépendent,  et  le  droit  concédé 
au  fermier  de  fabriquer  des  glaces  et  toute  espèce  de  verre, 
s’élève  à 3ai*rthlrs.  Sur  cette  somme,  la  chambre  de  Bruns- 
, wick  payoit  7$  rthlrs  au  contrôleur  de  la  manufacture.  Tous 
les  ans,  le  fermier  achète  du  gouvernement  deux  mille  cinq 
cents  klafters  de  bois  (de  quatre-vingts  pieds  cubes),  à raison 
de  4 bons  gros  le  klafter , ce  qui  procure  une  recette  de 
4 1 G rthlrs  2 tiers.  O11  fabrique  à Grünenplan  des  glaces 
soufflées,  ainsi  que  de  la  gobeletlerie  blanche,  du  verre  à 
pivettes  et  du  verre  eu  tables.  La  valeur  brute  de  ces  produits 
s’élève  annuellement  à 24,000  rthlrs.  Cette  manufacture  oc- 
cupe vingt-cinq  à trente  ouvriers  ; elle  comprend  trois  ateliers 
de  polisserie,  dont  l’un  est  situé  à MarkeUlissen. 

Mjn.factnr.  i*  1 Rétablissement  connu  sous  le  nom  de  manufacture  de 

porcelaine  de  Fur- 

•uoturf.  Fürstenberg  est  divisé  en  deux  parties.  La  porcelaine  blanche 

et  la  porcelaine  colorée  en  bleu  se  fabriquent  à Fürstenberg; 
les  objets  dorés  et  peints  sont  exécutés  à Brunswick.  L’argile 
à pâte  fine  qu'emploie  celte  manufacture  est  extraite,  par 
puits  et  galeries,  près  du  village  de  Lenne,  bailliage  de 
Wickcnsen.  Trois  ouvriers  sufflsent  à l’exploitation,  et  livrent 
annuellement  quatre  cents  quintaux  d’argile,  après  l’avoir 
lavée  et  purifiée  du  sable  dont  elle  est  mélangée.  On  ajoute 
* à cette  argile , dans  la  manufacture  de  Fürstenberg , du  quartz 
pur,  du  gypse  et  du  spath  fluor.  Ce  dernier  ingrédient  est  tiré 
principalement  de  Lauterberg,  au  Hartz.  Quatre  fourneaux 
sont  établis  à Fürstenberg,  et  un  seul  à Brunswick.  Us  con- 
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somment  annuellement  environ  deux  mille  quatre  cents  klaf- 
ters  de  bois,  dont  près  de  la  moitié  est  employée  à sécher  le 
reste.  Cette  manufacture  emploie  quatre-vingt-dix  ouvriers, 
et  fabrique  annuellement  pour  a3,ooo  rtblrs  de  porcelaine, 
dont  les  deux  tiers  environ  sont  débités  hors  du  pays  de 
Brunswick.  Elle  n’a  donné  jusqu’à  présent  aucun  produit 
net  au  souverain  j mais  ses  recettes  ont  toujours  balancé  ses 
dépenses. 
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RÉSUMÉ. 


En  réunissant  les  faits  énoncés  relativement  am  mines,  usines  et  ateliers 
analogues  des  pays  de  Hanovre  cl  de  Brunswick  , dons  l’ordre  ludique 
ci-dessus  ( voy.  pag.  4<J  ) , on  oblieul  les  résultats  suivons  : 


• 

tiicb*lk»l*rt 

IJ»  Le  produit  net  annuel  de*  mine*  et  usine*  à plomb  , arpent  et 
cuivre  de  t«mt  le  Hartz,  ect  annuelle  nient , d'apré*  le  terme 
moyen  adopté , 

8o,o38 
44, 106 

(4;  Pour  le*  actionnaire*  considéré*  comme  une  «eut  • et 
même  compagnie,  c'est-à-dire  , déduction  faite  de* 
iomn«<  payées  par  eux  pour  le*  appel*  de  fond»,  ci. 
Le  produit  net  (a  peut  devenir,  d'après  le*  circonstance*  énon- 
* cées  ( pag.  io3  et  l«4,  et  le  Ublcuu  n."  3 , pag.  lao),  ci 

! 57.g95 

a.*  Le  produit  uct  de*  mine*  4 fer  du  Hart*  oour  1*  c*i**e  du  sou- 
veraïn , déduction  faite  du  produit  net  de*  usine»  à fer  de  la 
partie  banovrienne  qui  entre  dans  la  caisse  de  la  trésorerie  de» 
mine*  de  CUustkal,  et  qui  est  pir  conséquent  compris  dan*  le 
produit  net  ci-dessu»  , compose  actuellement , d'après  le  tenue 

Ce  produit  net  peut  devenir,  d’aprè*  le*  circonstance*  énoncée* 
( p.  û5,  et  le*  tableau*  n."4#  p.  114,  et  n."3,  p.  130  , au  moins,  ci. 

3."  Le  produit  net  de*  fabriques  acce**oire*  est  compris  dans  l’article 
i.°  »,  parce  que,  pour  la  paitie  hunovrunne  des  f..briqucs  de 
vitriol,  de  soufre,  de  potatae,  de  cuivre  ouvrngéj  . ainsi  que 
pour  la  partie  de  Brunswick,  il  a été  compris  dan»  l'actif  de  U 
chambre  de  commerce  ( vojr.  le  tableau  pag.  » 16  et  119), 

Total.  

H 

58,468 

i5a,i43 

360,567 

4.*  et  5."  Lca  eorobu*tible*  fossile* , terre*  et  pierre* , et  atelier*  re- 
latif* 4 leur  emploi  , donnent  un  produit  net  de  (l'o/.  pag. 

/ D'après  le  terme  moyeu  adopté. 
Total  de  produit  oet  de*  mine*  etl 

usines  et  établluemens  analogue»  \ À espérer  d’après  le*  circons- 
par  U*  article*  3.*  et  3.w. . ♦ . f tances  actuelle*  ( décembre 

i5a,i43 

360,^67 

/ D’aprè*  le  ternie  moyen  adopté. . 
Total  du  produit  net  pour  ta  caisse  1 

de  sa  majesté  le  roi  de  We*tpha-{  A espérer  , d après  le*  circons- 
Ue  par  le*  article*  i.9,  a.*  et  3.*..  I Unce*  actuelle*  ( décembre 

108,037 

ai6,46i 

4,ti3 

4,u3 
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Si  l’on  considère  à la  fois,  pour  la  partie  hanovrienne  et 
pour  la  partie  de  Brunswick,  la  valeur  brute  des  métaux  mis 
eu  circulation  par  l’exploitation  des  mines  et  usines  à plomb, 
argent,  cuivre  et  fer  du  Hartz,  elle  compose  une  somme  de 
i,47i,o3a  rlhlrs.  ( Voyez  les  faits  exposés  ci-dessus  et  ceux 
réunis  dans  la  troisième  partie  de  ce  Mémoire).  Le  produit 
net  total  qui  en  résulte,  tant  pour  le  souverain  que  pour  les 
actionnaires,  est, d’après  le  terme  moyen  adopté,  1 5a,  1 43 rlhlrs, 
et  d’après  les  circonstances  à espérer,  360,567  rlhlrs  ; ainsi,  eu 
considérant  tout  l’ensemble  des  mines  du  Hartz  comme  un 
seul  et  même  établissement , cet  ensemble  donne  annuellement 
en  produit  net,  d’après  le  terme  moyen  adopté,  au  moins  dix 
un  tiers  pour  cent;  et  d’après  les  circonstances  à espérer,  dix- 
sept  trois  quarts  pour  cent  du  capital  qui  est  annuellement  créé 
par  l’activité  des  mines  et  usines  (1). 


Sur  les  mines  et  usines  de  la  Hesse. 

Le  droit  régalien  des  mines  n’a  reçu  nulle  part  une  appli-  A 
cation  plus  etendue  que  dans  la  Hesse.  Toutes  les  mines  et  '* ic  u 
Usines,  à l’exception  de  quelques  aluneries,y  sont  exploitées, 
pour  le  compte  du  souverain,  par  ses  officiers;  et  les  car- 
rières, dont  le  nombre  est  très-considérable,  y sont  toutes 
affirmées,  par  le  gouvernement,  à des  particuliers  qui  lui 
paient  annuellement,  soit  une  redevance  en  nature,  soit  une 
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circonstances  énoncée»,  pag.  119,  dans  la  note  ajoutée  juin  1808. 
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rétribution  Gxe , mais  le  plus  souvent  modique  et  affectée  à 
l’entretien  des  établissemens  voisins. 

On  trouve  quelquefois  eh  Hesse  le  principe  d’ensemble  des 
opérations  relatives  aux  mines  et  usines  assez  avantageuse- 
ment appliqué;  par  exemple  : i.”  dans  la  réunion  de  toutes 
les  mines  de  Riegelsdorf,  sous  la  direction  d’un  même  conseil, 
séant  à Nentershausen , conseil  qui  est  en  même  temps  chargé 
des  recherches  de  combustible  fossile,  entreprises  pré»  de 
Hesler  et  Obermilsungen , et  dans  les  relations  de  ces  mêmes 
mines,  tant  avec  les  usines  à cuivre  qui  les  avoisinent,  qu’avec 
les  fabriques  de  bleu  de  cobalt , situées  à Schwarzenfels  et  à 
Carlshafen;  2.®  dans  la  réunion  en  un  seul  district  de  toutes 
les  mines  de  Frankenberg , à la  vérité  peu  productives  au- 
jourd’hui, mais,  à ce  qu’il  paroit,  susceptibles  d’amélioration; 

3. ®  dans  la  réunion,  sous  une  même  direction,  de  la  saline 
d 'Allendorf  et  de  la  mine  de  bois  fossile  qui  l’avoisine  ; 

4. °  dans  la  réunion  semblable  de  la  saline  de  Rodenberg  et 
de  la  mine  de  bouille  du  même  endroit;  5.®  dans  la  réunion 
de  plusieurs  usines  à fer,  sous  une  même  direction,  aux  en- 
virons de  Neubau , Berich  et  Rommershatisen. 

Cependant,  la  situation  géographique  des  établissemens 
principaux,  qui  sont, en  général,  éloignés  les  uns  des  autres; 
la  différence  de  leurs  travaux,  et  surtout  l’espérance  quel- 
quefois mal  entendue  d’un  produit  net  plus  ample  pour  le 
moment,  ont  contribué  à laisser  dans  un  isolement  funeste, 
les  uns  à l’égard  des  autres , plusieurs  ateliers  qui , s’ils  se 
fussent  enlr’aidés,  auroient  bientôt,  par-là  même,  procuré  au 
souverain  un  bénéfice  plus  abondant  et  plus  durable.  C’est 
ainsi,  par  exemple,  qu’à  Riegelsdorf  et  à Bieber,  l’exploitation 
lucrative  du  cobalt  pouvoit  à peine  aider  celle  du  cuivre , de 
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la  Jurée  de  laquelle  on  sait  pourtant  qu’elle  dépend  en  grande 
partie. 

Chacun  des  établisseraens  de  la  Hesse  correspondoit  direc- 
tement avec  l'administration  centrale  des  mines,  établie  à 
Cassel,  sous  la  direction  d’un  ministre.  Devant  fournir  lui— 
même , à la  fin  de  l’année , tout  le  bénéfice  qui  pouvoit  résulter 
de  la  vente  de  ses  produits , un  tel  établissement  ne  régloit 
la  quantité  de  sa  fabrication  annuelle  que  sur  l’espérance  pro- 
chaine du  débit,  nouvelle  cause  de  cet  état  de  médiocrité  et 
d’incertitude  que  l’on  remarque  dans  plusieurs  établissemens 
de  la  Hesse.  Le  tableau  ci-joint  fera  connoitre  toutes  les 
mines  et  usines,  d’après  les  registres  des  trois  années  i8o3, 
1804  et  i8o5. 

Entrons  dans  quelques  détails  au  sujet  des  principaux  éta- 
blissemens de  la  Hesse.  Aux  mines  de  Riegelsdorf,  on  exploite 
un  schiste  cuivreux  semblable  à celui  de  Rothenbourg,  dans 
le  cercle  de  la  Saale,  et  disposé  géologiquement  d’une  manière 
analogue,  mais  plus  régulière.  La  direction  générale  de  cette 
couche  de  schiste  cuivreux  est  de  l’est  à l’ouest  ; elle  s’incline 
de  quelques  degrés  vers  le  sud,  ainsi  que  toutes  les  couches  de 
la  montagne  qui  la  renferme. 

Il  est  vraisemblable  que  c’est  cette  même  couche  que  l’on 
retrouve,  à des  distances  plus  ou  moins  considérables,  autour 
du  Hartz.  A Riegelsdorf,  elle  diffère  d’une  manière  remar- 
quable des  schistes  cuivreux  exploités  au  pays  de  Mausfeld, 
en  ce  que  des  filons  de  minerais  de  cobalt  la  traversent  à peu 
près  verticalement,  ainsi  que  toutes  les  couches  qui  la  recou- 
vrent, et  celles  qui  la  supportent.  Sur  les  parois  de  la  fente 
qui  s’cst  remplie  do  minerais  au  sein  de  la  montagne,  pour 
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former  tin  tel  fllon  de  cobalt , le  géologue  reconnoît  [ affaisse- 
ment uniforme  de  toutes  les  couches  situées  d’un  même  côté, 
par  rapport  au  filon , et  trouve  dans  ce  beau  fait  naturel  une 
nouvelle  preuve  en  faveur  de  la  doctrine  du  célèbre  Werner. 
Ce  n’est  que  dans  la  couche  de  grès  blanchâtre  ancien 
( Graue  liegende ),  à laquelle  est  superposée  immédiatement 
la  couche  de  schiste  cuivreux , que  les  filons  de  cobalt  sont 
riches  en  minerai.  I>a  couche  de  schiste  cuivreux  est , en  général , 
exploitée  comme  dans  le  pays  de  Mansfeld,  par  le  moyen  de 
galeries  très  basses,  dans  lesquelles  le  mineur  travaille  couché 
sur  le  côté  ( Krummhœlserarbeit ).  A Riegelsdorf,  il  travaille 
quelquefois  accroupi  ( Klopfarbeit  ) , quand  l’épaisseur  et  la 
nature  de  la  couche  lui  permettent  de  donner  à sa  galerie  un 
peu  plus  de  hauteur.  Le  schiste  arraché  de  cette  manière  est 
traîné,  hors  de  la  couche,  sur  un  chariot  oblong  que  l’ouvrier 
attache  à son  pied  gauche,  et  qu’il  tire  en  rampant  sur  la 
cuisse  et  sur  le  bras  droit,  garnis  chacun  d’une  planche.  Quant 
au  minerai  de  cobalt , on  l’obtient  par  la  méthode  employée 
généralement,  pour  l’exploitation  des  filons,  sous  le  nom 
<3! ouvrage  à gradins  droits , ou  à gradins  renversés  ( Stros- 
senbau,  Firstenbau  ). 

Ainsi,  les  mines  de  Riegelsdorf  présentent  la  réunion  instruc- 
tive des  deux  principaux  genres  d’exploitation  des  mines , l’ex- 
ploitation des  couches  çl  l’exploitation  des  filons. 

Les  travaux  s’étendent , suivant  la  direction  de  la  couche, 
sur  une  longueur  de  quatre  mille  toises,  entre  Bemshütte  et 
JF riedrichsliiitte. 

Du  côté  du  no  ni , ils  remontent  jusque  vers  Nenlershausen. 
Toute  cette  éteudue  est  divisée  en  sept  arrondissemens.  Les 
minerais  sont  extraits  par  des  puits  au  moyen  de  treuils , ou 
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par  de  petites  galeries  de  roulage.  Trois  grandes  galeries 
d'écoulement , dont  la  plus  profonde  est  située  à quatre-vingt- 
dix  toisesau  dessous  du  point  le  plus  élevé  des  travaux,  épuisent 
naturellement  les  eaux  de  ces  vastes  ouvrages  souterrains. 
L’une,  nommée  FVolfsberger-Stollen , verse  dans  la  Fulde, 
par  le  ruisseau  d’Iba , qui  coule  vers  l'ouest  : les  deux  autres 
vcrseut  dans  la  VYerra  ; l’une,  nommée  Carlsstollen , par  le 
ruisseau  qui  coule  au  nord;  l’autre,  nommée  Frulericker- 
Stollen  , par  le  ruisseau  de  Riege/sdorf,  qui  coule  vers  l’est. 

La  couche  de  schiste  cuivreux  s’étend  loin  au-delà  de  ces 
limites  actuelles  de  l’exploitation  ; on  la  retrouve  sur  les  bords 
de  la  Fulde,  près  de  Rothenburg  et  de  Marschen,  et  vers 
l'est  dans  les  pays  d ’Eisenacli  et  Meinungen , où  elle  a été 
l’objet  de  quelques  travaux.  Il  paroît  certain  que  l'intervalle 
compris  entre  ces  petites  exploitations  et  celle  de  Riegelsdorf, 
n’attend  que  des  recherches  sagement  dirigées , pour  donner 
lieu  à de  nouveaux  établissemens  de  mines  et  usines.  Il  exista 
d'anciennes  fouilles  dans  quelques  parties  de  celte  contrée, 
comme  l’attestent  les  tas  de  déblais  qu’on  y rencontre.  L’ex- 
ploitation des  mines  de  Riegelsdorf  remonte  aussi  à une  épo-* 
que  très-reculée.  Selon  Wiukelmann , elle  étoit  déjà  en  activité 
vers  i53o. 

Dès  que  les  schistes  cuivreux  sont  extraits  de  la  mine,  il 
suffit  de  les  casser  grossièrement  pour  déterminer  ceux  qui 
méritent  d’être  transportés  à l’usine.  Les  minerais  de  cobalt 
exigent  une  préparation  mécanique;  elle  consiste  dans  le 
triage  à la  main  pour  les  minerais  riches , et  le  bocardage  à 
ïeau  pour  les  minera^pauvres.  Les  schistes  cuivreux  sont 
grillés  et  fondus,  de  la  même  manière  que  ceux  du  pays  de 
Mansfcld , dans  les  deux  usines  de  Riegelsdorf  et  d’Iba.  Le 
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cuivre  qu’ils  fournissent  ne  contient  pas  assez  d’argent  pour 
faire  face  aux  frais  d’une  liquation.  Il  sort  des  usines  à l’état 
de  cuivre-rosette , qui  est  employé,  en  grande  partie,  par  la 
fahrique  de  laiton  et  le  martinet  à cuivre,  situés  près  de 
Cassel. 

Les  tableaux  suivans  réuniront  les  détails  relatifs  à l’état 
actuel  d’ activité  des  raines  et  Usines  de  Riegeisdorf. 
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OBSBIU’ATIONS. 


Le  foudre  de  ichiite  cuivreux  est  de  5o  À 5a  qnin 
taux  ; il  contient  34  mesures de-»  pied*  cube*  trois  quart*  Le» 
minerai»  de  cobalt  sont  vendus,  au  prix  d'exploitation  , aux 
u«inea  de  Carhhaven  et  Schwarienfrlt  : celle-ci  , qui  e»t  I 
plu*  considérable  , e«l  située  dan*  le  comté  de  Hanau.  L. 
\schùte  ruicrevr  eat  fondu  dan*  le*  deux  naine*  de  Brrnihûtte 
c*  Friedrichshutte , qui  sont  régies  par  la  même  administra- 
tion. Quant  au  minerai  du  cobalt , voyez  (Appendice,  et  Ica 
détails  qui  font  suite  i ce  tableau  { page  157  ). 
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OBSERVATIONS. 


Un  foudre  de  chnrbon  contient 
}>8  pieds  cubes  de  He»«e , ou  il  me- 
sures, chacuue  de  19  pieds  cnbe*  ; it 
est  produit  arec  3 Klafler  de  bois 
^chaque  Klafter  de  i5o  pied*  cube.), 
ou  »tcc  a Klafter*,  chacun  de  216 
pieds  cubes. 

Le  cuivre  est  rendu  en  Hrw,  ou 
employé  à la  fabrique  de  laiton  de 

McssingsHof. 

U compte  en  denier*  est  fait  en 
ruichtthaler  de  Hcs*c  , dont  chacun 
contient  3a  alhus  En  Hrne,  on  taille 
au  marc  d'argent  bu  1 J rtblis.  et  f 
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Les  minerais  de  cobalt,  tant  triés  que  bocardés,  ou  à l’état 
de  schliclis , ont  été  jusqu’à  présent  livrés,  au  prix  d’extrac- 
tion, par  l’administration  des  mines  de  Riegelsdorf,  aux  deux 
fabriques  de  Schwarzenfels  et  de  Carlshaven:  ainsi,  l’établis- 
sement de  Riegelsdorf  n’obtient  lui- même  aucun  bénéfice  de 
cette  partie  de  se*s  produits;  c’est  des  fabriques  de  smalle  que 
provient  en  entier  celui  que  le  cobalt  procure  à la  caisse  du 
souverain.  Des  deux  fabriques  indiquées,  la  première  est 
située  dans  le  territoire  du  comté  de  Hanau  ; la  deruière  seule 
appartient  au  royaume  de  W estphalic. 

La  fabrique  de  Carlshaven,  située  sur  la  Diemcl,  a été 
bâtie  par  des  particuliers , et  depuis  achetée  par  le  souverain  : 
elle  reçoit  tous  les  ans  de  Riegelsdorf  cent  quatre-vingts  à 
deux  cents  quintaux  de  minerai  de  cobalt,  et  tire  annuelle- 
ment six  à huit  cents  quintaux  de  sable  du  village  de  Gotlbiih- 
ren,  situé  à deux  lieues  de  Carlshaven.  Le  mélange  du  sable 
et  du  minerai  de  cobalt,  dans  les  creusets  de  l’usine,  a lieu 
dans  des  proportions  très -variables,  suivant  l’intensité  de  cou- 
leur qu’on  veut  donner  au  smalte  qui  en  résulte  : celte  inten- 
sité détermine  les  différentes  qualités  de  bleu  de  cobalt,  et 
l’on  fabrique  plus  ou  moins  de  telle  ou  telle  qualité,  d’après 
les  demandes  des  acheteurs.  Les  prix  sont  Irès-différens,  sui- 
vant le  degré  d’intensité  du  bleu.  La  valeur  du  quintal  varie 
de  5 à 18  rthlrs.  Le  débit  des  qualités  inférieures  est  le  plus 
considérable;  l’usine  de  Carlshaven  fabrique  même  rarement 
la  première  qualité.  En  général,  cet  établissement  est  peu 
considérable,  quoique,  depuis  quelques  aunées,  le  débit  de 
ses  produits,  et  par  suite  la  quantité  de  sa  fabrication,  se 
soient  sensiblement  accrus  : il  n’éloit  regardé  par  l’admiuis- 
tration  hessoise  que  comme  un  établissement  auxiliaire. 
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Vt'tne  <Ja  Seliirir-  La  fabrique  principale  de  bleu  de  cobalt,  celle  de  Schwûr- 
h"™*'  "mU  Je  zerifels,  établie  par  le  gouvernement , se  distingue  surtout 
par  la  disposition  convenable  de  toutes  les  parties  qui  la  com- 
posent. Deux  fourneaux , chacun  à huit  creusets , y sont  presque 
continuellement  en  activité.  Outre  la  plupart  des  minerais  de 
Riegelsdorf,  l’usine  traite  encore  tous  ceux  des  mines  de 
Bieber,  situées  comme  elle  dans  le  comté  de  Hanau.  Ces 
mines  lui  en  fournissent  annuellement  cinq  à six  cents  quintaux. 

L’usine  de  Scbwarzenfels  reçoit  les  minerais  de  Bieber  au 
prix  d’extraction,  comme  ceux  de  Riegelsdorf,  et  fabrique 
annuellement  de  six  à sept  mille  quintaux  de  bleu  de  cobalt. 
Elle  a donné  successivement  en  i8o3,  i8o4  et  i8o5,  21,709, 
a3,58i  et  24, 4a3  rthlrs  de  produit  net  (d’après  les  registre*). 

Les  minerais  de  Riegelsdorf  et  de  Bieber  supportent  une 
forte  addition  de  sable , sans  que  le  bleu  de  cobalt  perde  son 
éclat  : il  en  résulte , à Schwarzeufels,  une  marchandise  estimée. 
La  plus  grande  partie  des  produits  de  cette  usine  et  de  celle 
de  Carlshaven  est  vendue  à un  négociant  de  Francfort,  qui  les 
expédie  en  Turquie. 

L’isolement  dans  lequel  se  trouve  aujourd'hui  l’usine  de 
Schwarzenfels , devenue  étrangère  anx  mines  de  Riegelsdorf 
et  au  royaume  de  Westphalie , est  très-préjudiciable  aux  in- 
térêts de  Sa  Majesté  le  Roi.  Pour  réparer  cette  perte,  autant 
que  possible , il  sera  essentiel  de  fabriquer  dans  le  royanme 
tout  le  smalte  que  ses  minerais  sont  susceptibles  de  produire; 
mais  l’nsine  de  Carlshaven  ne  saoroit  suffire  à cette  fabrica- 
tion. Des  circonstances  locales  s’opposent  d’ailleurs  à son 
agrandissement,  qui  ne  deviendrait  possible  qu’au  moyen  de 
dépenses  très-considérables.  Il  sera  peut-être  plus  avantageux 
de  construire  une  nouvelle  usine , que  l’on  pourra  d’ailleurs 
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placer  plus  près  des  mines  5 niais  ici  se  présente  une  nouvelle 
difficulté,  c’est  que  le  royaume  de  Westphalie  possède  peu 
de  forêts  aux  environs  de  Riegelsdorf,  et  que  les  mines  et 
usines  de  celte-  contrée  sont  déjà  réduites  à tirer  le  bois  en 
grande  partie  des  forêts  de  Rolhenbourg,  situées  hors  de  la 
Hesse,  quoique  autour  des  établissemens. 

Les  mines  de  Ilieber,  dont  il  vient  d’être  question,  sont  »■«• 
absolument  de  la  même  nature  que  celles  de  Riegelsdorf  ; 
mais  l’approfondissement  de  leurs  travaux,  le  défaut  de  se- 
cours de  la  part  du  souverain,  et  l’obligation  de  livrer  les 
minerais  de  cobalt  à des  prix  très-modiques , obligation  qui 
séparoit  même  totalement  l’exploitation  du  cuivre  de  celle  du 
cobalt,  ont  forcé  d’abandonner  la  première.  La  seconde  est 
maintenant  la  seule  qui  soit  en  activité,  avec  l’exploitation  du 
minerai  de  fer  que  l’on  rencontre  dans  plusieurs  des  couches  et 
des  liions  de  la  même  montagne. 

Un  abandon  semblable  menace  depuis  long-temps  les  mines  »■»«**  rimkw- 
de  Frankenbcrg,  situées  au  nord  et  à une  demi-lieue  de  la 
ville  de  ce  nom.  Ces  exploitations,  ouvertes  en  i5go,  pré- 
sentent un  fait  peut-être  uniqne,  une  couche  d’argile  exploitée 
pour  les  végétaux  pétrifiés  qu’elle  renferme  : tel  est  l’aspect 
sous  lequel  on  rencontre  la  plupart  des  minerais  de  cuivre  et 
d’argent  de  Frankenberg,  tantôt  dans  du  bois  fossile,  de  la 
houille,  on  des  charbons  semblables  à ceux  qui  résultent  de 
la  combustion  du  bois,  tantôt  sous  la  forme  d’épis,  de  graines 
ou  de  fruits,  qui  sont  célèbres  dans  les  cabinets  des  natura- 
listes. Le  district  entier  de  Frankenberg  se  partage  en  sept 
arrondisseinens,  dont  cinq  sont  depuis  long-temps  hors  d’ac- 
tivité. L’un  de  ceux-ci , nommé  Freitdenthalerfcld , a eu  jus- 
qu’à vingt-quatre  puits,  dont  le  dernier  n’a  été  abandonné 
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qu’en  1798.  Malgré  l’étendue  de  ces  travaux,  le  produit  des 
mines  n’a  jamais  été  considérable;  et  à l’époque  où  elles  ont  été 
le  plus  florissantes,  elles  n’ont  livré  annuellement  que  trois 
cents  quintaux  de  cuivre, et  cent  cinquante  à deux  cents  marcs 
d’argent.  On  fait  maintenant  de  nouvelles  recherches  qui  don- 
nent quelques  espérances;  et  l’on  peut  voir,  sur  le  tableau 
général,  que,  depuis  trois  aus,  la  situation  des  mines  s’est  un, 
peu  améliorée.  Cependant,  ce  seroit  une  erreur  que  de  re- 
garder le  produit  net,  indiqué  sur  ce  tableau,  à l’article  de 
Frankenberg,  comme  provenant  de  la  mine  elle-même.  On 
verra  bientôt  que  ce  produit  peu  considérable  ne  se  compose, 
pour  l’année  i8o5,que  de  la  somme  des  droits  que  plusieurs 
exploitons  de  carrières  paient  annuellement  à la  caisse  de  la 
mine  ; et  qu’ainsi , ces  petits  produits  ont  un  peu  contribué , 
dans  les  années  précédentes , à sontenir  l’établissement  prin- 
cipal. A Frankenberg,  on  laisse  ordinairement  les  minerais 
exposés  à l’air  pendant  six  mois,  pour  que  l’altération  qu’ils 
éprouvent  les  détache  de  l’argile  qui  les  enveloppe;  ils  sont 
ensuite  lavés  et  fondus.  Le  minerai  lavé  rend  dix-huit  à vingt 
livres  de  cuivre  au  quintal.  Un  quintal  de  cuivre  contient  près 
d’un  demi-m'arc  d’argent  que  l’on  en  retire  par  la  liquation. 
Le  cuivre-rosette  obtenu  est  envoyé , comme  celui  de  Riegels- 
dorf,  au  martinet  et  à la  fabrique  de  laiton. 

Nian  et  mi  uct  j fer.  Le  tableau  général  présente  les  renseignemens  relatifs  aux 
mines  et  usines  à fer.  Il  ne  nous  reste  que  quelques  observations 
à y ajouter.  * . -v 

Dans  toute  la  Hesse , les  mines  de  fer  sont  exploitées  pour  le 
service  des  usines  du  souverain,  et  aucun  particulier  ne  peut 
exploiter  sans  une  concession  spéciale.  Le  souverain  a le  droit 
d’exploiter  sur  le  terrain  de  tout  propriétaire,  en  i'iudemnisatjt 
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seulement  pour  les  dégâts  commis  à la  surface.  Les  hauts 
fourneaux  des  usines  à fer  ont,  en  générai,  vingt  à vingt- 
quatre  pieds  de  hauteur  : ils  ne  restent  en  feu  que  pendant  six 
mois  au  plus. 

L’usine  de  Rommershausen  est  alimentée  principalement 
par  les  mines  de  Lœwensteingrund  et  de  Ileina.  Ses  minerais 
consistent  en  fer  oxidé  rouge  et  fer  d’alluvion,  qui  donnent, 
après  le  mélange , vingt-cinq  à trente  pour  cent. 

L’usine  de  Homberg , située  près  de  Holtzhausen,  reçoit  de 
Mardorf  le  minerai  de  fer  en  grains , qu’on  y exploite  à six 
ou  huit  toises  de  profondeur , au-dessus  d’une  couche  de  pierre 
calcaire , et  sous  une  masse  de  basalte  qui  recouvre  une  argile 
blanchâtre. 

L’usine  de  Veckerhagen  emploie  le  minerai  provenant 
des  exploitations  de  Hohenkirchen , dont  l’une  présente  une 
galerie  d’écoulement  de  cinq  cents  toises  de  longueur,  mu- 
raillée  dans  toute  son  étendue  : c’est  un  minerai  argileux 
manganésifère,  qui  constitue  une  couche  de  sept  à huit  pieds 
d’épaisseur  entre  des  couches  d’argile  et  de  sable.  L’usine  de 
Veckerhagen  est,  ainsi  que  le  tableau  l’indique,  la  seule  dont 
les  produits  soient  exportés.  La  plus  grande  partie  de  sa  fa- 
brication est  envoyée  sur  le  Wes§  à Brème,  et  de  là  expédiée 
dans  le  Holstein  et  les  pays  voisins. 

L’usine  de  Neubau  étoit  confiée,  ainsi  que  Celle  de  Berich, 
à la  même  direction  que  l’usftie  de  Rommershausen  ; mais , 
de  ces  usines,  il  ae  reste,  quant  à présent,  au  royaume  de 
Westphalie  que  cette  dernière,  parce  que  les  autres  sont  des 
propriétés  du  prince  de  Waldcck,  qui  les  avoit  affermées  à 
la  chambre  de  Cassel,  par  un  bail  expiré  au  printemps  de 
1807.  L’usine  de  Neubau  reçoit  les  divers  minerais  de  fer  des 
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environs  de  Judenberg  et  de  Hadamar;  l’usine  de  Berich, 
ceux  du  Marten  bcrg,  situé  à quatre  lieues  au  nord  de  Cor- 
bach.  A la  même  direction  étoient  affermés  les  marteaux  de 
Vornhagen,  propriété  du  prince  de  Waldeek,  ainsi  que  ceux 
de  Neubau , et  en  outre  les  marteaux  de  Kteinern , qui  appar- 
tiennent à un  particulier  de  Cassel. 

Les  marteaux  de  forge  d’Obcrourf  et  de  Lippoldsberg.qni 
sont  propriété  du  souverain,  emploient  les  fontes  qui  leur 
sont  fournies  par  les  usines  précédentes,  et  les  vieux  fers 
achetés  hors  du  pays.  Il  y avoit  autrefois  une  fabrique  de  fer- 
blanc  à Lippoldsberg. 

On  voit  que  le  travail  du  fer  se  réduit  aujourd’hui  à peu  de 
chose  dans  la  partie  des  états  liessois , que  possède  Sa  Majesté 
le  Roi  de  Westphalie.  Les  divers  emplois  de  ce  métal  forment 
au  coulraire  la  principale  branche  d'industrie  dans  le  pays 
de  Srhmalkalde,  qui  a été  détaché  de  la  Hesse,  et  dont  il  sera 
question  dans  l’appendice  qui  terminera  la  première  partie  de 
ce  Mémoire  (t). 

Comlxtftîblei  foi-  On  peut  attribuer  le  peu  d’essor  qu’a  pris  en  Hesse  la  fa- 
du  par.  de  behaum-  brication  du  fer,  principalement  au  manque  de  bois  qui  s y 
fait  sentir,  comme  dans  beaucoup  d’autres  pays,  et  qui  n’y 
est  point  compensé,  cotmÉe  ailleurs,  par  des  ressources  et\ 
combustibles  fossiles.  Il  n’y  existe,  en  effet,  de  véritable  houille 
que  dans  la  principauté  de  Schaumbourg,  où  ce  combustible 
est  abondamment  îépandu,  er donne  lieu  aux  exploitations 
indiquées  dans  le  tableau.  L’une  de  ces  miues  de  bouille  est 


(1)  On  a déjà  vu  ci-dessus  que  le  pays  de  Schmalkadc  a été  réuni 
au  royaume  de  Westphalie  posterieurement  à la  confection  de  ce 
Mémoire. 
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affectée  à la  saline  de  Rodenberg.  Les  produits  des  antres 
servent  au  chauffage  des  habitans,  ou  sont  envoyés,  dans  plu- 
sieurs parties  de  la  Hesse,  aux  entrepôts  de  la  direction  des 
houillères  ; mais  les  frais  de  transport  ne  permettent  pas 
d’employer  ce  combustible  au  centre  de  la  Hesse,  pour  ali- 
menter de  grands  établissemens. 

En  vertu  d’un  traité,  qui  date  de  l’année  1647  > T1*  a été 

confirmé  plusieurs  fois,  notamment  en  1780,  les  mines  du 
comté  de  Schaumbourg  sont  exploitées  en  communauté  par 
le  souverain  de  la  Hesse  et  par  lé  prince  de  Schaumbourg- 
Lippe.  Ce  dernier  obtient  de  l’exploitation  des  mines  dé 
houille  un  produit  net  égal  à celui  qui  est  indiqué  dans  le  ta- 
bleau des  mines  de  la  Hesse,  comme  appartenant  à Sa  Ma- 
jesté le  Roi  de  Westphalie. 

Cette  communauté  des  mines  situées  sur  les  frontières  des 
deux  états,  est  une  conséquence  assez  remarquable  de  ce  qu’il 
n’existe  aucune  relation  entre  les  divisions  de  la  surface  et  la 
disposition  des  substances  minérales  dans  le  seifl  de  la  terre; 
vérité  qui  sera  exposée  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ou- 
vrage. On  ne  pourroit,  sans  erreur,  regarder  une  telle  com- 
munauté comme  l’effet  d’un  droit  exercé  par  un  souverain  sur 
le  territoire  d’un  autre  souverain.  L’exposition  des  faits  natu- 
rels suffira  pour  le  faire  sentir. 

La  couche  de  houille,  qui  est  exploitée  en  communauté 
gar  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie  et  par  le  prince  de 
Schaumbourg-Lippe,  se  dirige  de  l’est  à l’ouest  sur  une  éten- 
due de  six  lieues;  elle  s’incline,  du  sud  vers  le  nord,  sur  une 
étendue  de  deux  lieues.  Il  résulte  de  celte  disposition,  que  cette 
couche  puissante  plonge  dans  la  principauté  de  Schaumbourg- 
Lippe,  tandis  que  sa  partie  supérieure  et  ses  affleuremens 
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sont  situés  sur  le  territoire  du  royaume  de  Westpbalie.  On 
peut  estimer  qu’environ  les  trois  quarts  de  la  couche  de 
houille  sont  situés  sous  le  territoire  \le  Scbaumbourg-Lippe, 
et  un  quart  seulement  spus  le  territoire  westphalien;  mais, 
d’un  autre  côté,  c’est  vraisemblablement  sur  ce  dernier  que 
l’exploitation  a été  commencée,  comme  l’indiquent  d’anciens 
travaux  supérieurs,  situés  au  midi  d’Oberkirchen , et  il  est 
naturel  de  croire  que  c’est  dans  celte  partie  que  la  houille  a 
été  découverte,  pour  la  première  fois,  par  scs  afBenremens 
au  jour.  Quoi  qu’il  en  soit,  et  quels  qu’aient  été  les  motifs  qui 
ont  (ixé  à la  moitié  celle  communauté  indispensable,  il  est 
certain  que,  sans  un  accord  entre  l’exploitant  de  la  partie  su- 
périeure et  l’exploitant  de  la  partie  inférieure  de  cette  même 
couche,  il  ne  pouvoil  exister  d’exploitation  avantageuse  ni 
* pour  l’un  ni  pour  l’autre  : de  là,  cette  communauté,  par  suite 
de  laquelle  les  travaux  parvenus  aujourd’hui  aux  parties  in- 
férieures de  la  couche,  qui  sont  situées  dans  la  principauté 
de  Schaumbôurg -Lippe,  remontent,  conformément  aux  régies 
de  l’art,  vers  les  parties  supérieures  situées  au  sud,  et  s’avan- 
cent par  conséquent,  de  plus  en  plus,  sous  le  territoire  west- 
phalien. De  cet  ancien  accord,  qui  est  indépendant  des  droits  * 
de  souveraineté,  et  uniquement  fondé  sur  la  nature  des 
choses,  il  résulte  que  l’exploitation  principale,  c’est-à-dire 
les  puits  et  les  galeries  d’écoulement  qui  la  favorisent  le  plus, 
sont  situés  hors  du  royaume  de  Westphalie;  mais  que  le  prince 
de  Schaumbourg-  Lippe,  çvanl  toujours  joui  des  avantages  de 
la  communauté,  ne  cesse  point  d’en  faire  jouir  son  co-inté- 
ressé, le  roi  de  Weslphllie.  • 

La  bouille  est  remplacée,  dans  la  Hesse,  par  ce  combus- 
tible fossile  que  les  miueurs  allemands  nomment  Braunkohle , 
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et  qui  comprend  les  substances  désignées  en  France  par  les 
noms  de  jayet,  bois  fossile  et  bois  bitumineux.  Ces  substances 
ne  développent  pas  assez  de  chaleur,  dans  leur  combustion, 
pour  être  employées  aussi  avantageusement  que  la  houille 
dans  plusieurs  opérations  métallurgiques,  auxquelles  les  prin- 
cipes volatils  qu’elles  dégagent  peuvent  d’ailleurs  les  rendre 
contraires;  mais  elles  sont  également  propres  au  chauffage 
des  habitans  et  au  service  des  foyers  à grille,  lorsqu’il  n’exige 
pas  un  très-hafit  degré  de  feu.  Sous  ce  rapport , les  mines  de 
bois  fossile , situées  aux  environs  de  Cassel , sont  un  objet  fort 
important.  Celle  du  Meissner  fournit  le  combustible  à la  sa» 
line  d’Allendorf,  l’usine  la  plus  considérable  de  la  Hesse.  Lés 
produits  de  celles  de  Habichtswald  et  d’Ahlberg  sont  em- 
ployé dans  les  nombreuses  fabriques  d'eau-de-vie  et  de  po- 
tasse des  environs,  ainsi  qu’au  chauffage  de  la  garnison  de 
Cassel  et  des  habitans  peu  fortunés. 

Ces  mines,  situées  au  sein  des  roches  basaltiques,  dont  il 
a été  question  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire,  ont 
été,  pour  les  naturalistes,  l’objet  de  beauc<4^>  d’observations 
intéressantes,  et  de  savantes  discussions  qui  ne  sont  point 
encore  terminées.  Celle  du  Meissner  attire  surtout  l’attention: 
là,  on  exploite  une  couche  de  bois  fosssile,  dont  la  puissance 
varie  de  cinq  % onze  toises;  cette  couche  repose  sur  le  cal- 
caire et  le  grès  ; elle  est  recouverte  immédiatement  par  le 
basalte  qui  s’élève  sur  cette  base  à une  hauteur  d’environ 
çent  cinquante  toises,  et  le  combustible  est  de  nature  très- 
sensiblemeut  différente,  selon  qu’il  se  rapproche  du  basalte 
ou  du*grès.  L’exploitation,  commencée  en  i5y8,  et  continuée 
depuis  sans  interruption  , occupe  maintenant  une  étendue 
souterraine  d’environ  quinze  cents  toises.  La  montagne  est 
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attaquée  sur  trois  faces  différentes , par  quatre  grandes  ga- 
leries. On  n’exploite  que  la  partie  supérieure  de  la  couche, 
parce  que  le  combustible  y est  plus  bitumineux.  La  partie 
inférieure  se  rapproche  de  plus  en  plus  de  la  nature  du  bois. 

Les  miues  de  Habichtswald  et  d’Ahlberg,  beaucoup  moins 
productives,  sont  aussi  moins  remarquables  sous  le  point  de 
vue  géologique , parce  que  le  basalte  qui  s’y  rencontre  au- 
dessus  du  bois  fossile  n’y  est  qu’en  fragmens  roulés  et  non 
dans  sa  position  première  Le  combustible  fourni  par  la  mine 
de  HabichlswHd  est  d’une  assez  bonne  qualité;  celui'de  la  mine 
d’Ahlberg  est  très-médiocre. 

On  exploite  d’autres  mines  de  bois  fossile,  contenant  de 
l’alun , dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Grofsalmerode  et  du 
village  d’Obet  kaufungen.  Ces  mines  sont  les  seules,  dana^oute 
la  Hesse,  qui  soient  exploitées  par  des  particuliers  auxquels 
le  souverain  les  a concédées,  moyennant  le  paiement  en  na- 
ture du  dixième  de  leur  produit  brut.  L’exploitation  s’opère 
par  galeries.  Les  substances -extraites,  qui  contiennent  tant 
de  l’alun  tout  foUhé , que  les  différens  principes  de  ce  sel , non 
encore  combinés,  sont  exposés  pendant  quelque  temps  à l’air, 
dont  l’action  achève  de  déterminer  la  formation  de  la  quan- 
tité d’alun  qui  n’existoit  pas  encore.  On  enlève  ensuite  les 
parties  salines  par  le  lavage,  et  on'les  fait„cristalliser  par 
évaporation,  en  se  servant,  pour  développer  la  chaleur 
nécessaire,  du  combustible  même  fourni  par  la  mine:  Le 
gouvernement  exploitoit  lui-même  autrefois  une  de  ces  alu.- 
nières  ; mais  il  paroit  qu’il  a renoncé,  depuis  plusieurs  années, 
à ce  genre  de  fabrication,  parce  qu’il  a trouvé  plus  avantageux, 
à l’égard  d’entreprises  si  pen  considérables,  de  se  borner  à per- 
cevoir des  droits  sur  leur  produit  brut. 
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C’est  aussi  près  de  Grofsalmerode  que  sont  situées  les  car-  c>rriir(.  d. 
rières  d’argile  qui  alimentent  les  nombreuses  fabriques  de  pÔülui 

poterie  de  cette  ville.  Les  plus  considérables  de  ces  carrières  " *' 
sont  exploitées  au  compte  du  souverain , c’est-à-dire  que  tous 
les  fabricatis  qui  vont  y prendre  de  l’argile  lui  en  paient  la 
valeur.  On  verra,  par  le  tableau  général  des  carrières,  qu’il 
existe  aussi,  près  de  Grofsalmerode  et  de  Marburg,  d’autres 
exploitations  d’argile  moins  importantes  et  concédées  à des 
particuliers.  La  ville  de  Grofsalmerode  n’est  presque  entière- 
ment peuplée  que  de  fabricans,  dont  les  ateliers  fournissent 
toutes  les  espèces  de  poteries  grossières,  et  surtout  des  creu- 
sets célèbres  qui  sont  euvoyé*  dans  toutes  les  parues  du  monde. 

Cet  objet  seul  donne  lieu  à une  importation  annuelle  de 
90,000  florins.  L’on  peut  juger  de  l’énorme  quantité  de  pote- 
ries qui  doit  être  fabriquée  à Grofsalmerode  pour  former  une 
telle  somme , par  ce  fait  seul , que  cent  mises  de  petits  creu- 
sets , composées  chacune  de  cinq  pièces  ajustées  l’une  dans 
l’autre,  ne  coûtent,  sur  le  lieu  même,  qu’un  reichsthaler.  Il 
se  fabrique  aussi  à Marburg  des  poteries  de  plusieurs  espèces. 

Les  carrières  sont  en  Hesse  un  objet  assez  important.  On  Cjrriirtl  ^ u 
a vu,  au  commencement  de  ce  chapitre,  de  quelle  manière  Hcb<! 
leur  administration  se  rattache  à celles  des  mines  *et  usines. 

Le  tableau  suivant  indiquera  le  nombre  des  carrières  de  tout 
genre  qui  existent  en  Hesse,  ainsi  que  les  droits  qu’elles 
paient  annuellement,  soit  à la  caisse  des  établissemens  dont 
elles  dépendent,  soit  à celles  de  divers  bailliages.  La  somme 
totale  de  ces  droits  ne  doit  point  être  ajoutée  à celle  des  pro- 
duits nets  indiqués  dans  le  tableau  général , parce  que  tous 
ceux  qui  ,0nt  payés  aux  mines  et  usines  ont  été  compris  dans 
le  produit  net  de  ces  établissemens.  On  ne  doit  remarquer 
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que  les  droits  versés  dans  les  caisses  des  bailliages , dont  la 
somme  mérite  à peine  d’être  prise  en  considération.  Les  fours 
à chaux  et  à plâtre  sont  situés,  en  général , dans  le  voisinage  des 
carrières.  Il  existe  peu  de  moulins  à plâtre  en  Hesse.  Cette 
substance  est  ordinairement  cassée  et  pilée  à bras  d’hommes. 
On  l’emploie  abondamment  pour  l’amélioration  des  terres 
arables. 

Des  carrières  de  pierre  à bâtir,  plus  considérables  que  toutes 
celles  de  la  Hesse,  existent  dans  le  comté  de  Schaumbourg , 
près  d’Obernkirchen,  et  appartiennent  à des  particuliers  de 
cette  ville  : elles  passent  pour  les  plus  belles  de  cette  contrée 
de  l’Allemagne.  Une  grande  partie  de  leurs  produits  est 
transportée  par  eau  jusqu’en  Hollande.  Les  grandes  et  belles 
maisons  d’Amsterdam  ( les  seules  qui  ne  sont  point  en  bri- 
ques) sont  construites  avec  les  pierres  d’Obernkirchen. 

Ces  carrières,  qui  exigent  de  grands  frais  d’entretien,  sont 
maintenant  presque  abandonnées;  c’est  un  objet  qui  mérite 
l’attention  du  gouvernement,  parce  qu’il  est  susceptible  de  faire, 
entrer  annuellement , dans  le  pays  de  Schaumbourg,  une  quan- 
tité considérable  de  numéraire. 

Il  n’existe  en  Hesse  que  deux  verreries  en  «activité;  l’une, 
située  près  d’AIlmünden , à un  quart  de  lieu  de  Mùnden , est 
une  propriété  domaniale  affermée  à nn  particulier;  l’autre, 
située  près  d’Oberukirchen,  est  propriété  particulière.  La  pre- 
mière fournil  du  verre  commun  et  du  verre  blanc;  la  seconde, 
senlement  du  verre  commun. 

Deux  autres  verreries,  qui  existoient  près  d ’Ondelsheim 
et  de  Schwarzenfels , sont  «maintenant  détruites.  Celle  de 
Schwarzenfels  fabriquoit  des  glaces. 

Réunissons  les  faits  relatifs  au  produit  net  annuel  que  les 
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mines  et  usines  de  la  Hesse  sont  susceptibles  de  verser  dans 
la  caisse  du  souverain , et  pour  cela  prenons  le  terme  moyen 
des  trois  années  i8o3,  i8o4  et  i8o5. 


1.*  D'âpres  le  tableau  général  , et  aeelement  pour  les  mines  et  usines  de  la 
H eue  , qui  sont  comprises  dans  le  royaume  d«  Wealpbalio , ce  terme 
moyen  est  de, ..................................... ... 

a.°  Il  faut  y ajouter  le  produit  de  ecUet  des  carrières  qui  ne  versent  point 
dans  les  caisses  des  etablissement  des  mines  et  usines. .......  j. 

5.°  Il  üut  y ajouter  les  trois  cinquièmes  du  produit  net  actuel  de  l'usine  de 
ScnwarxenOl* , fraction  qui  représente  le  produit  net. qui  prorient  di  s 
minerais  de  RirgeUderf,  parce  que  Sa  Majesté  le  liai  de  Wesiphalie  re- 
trouvera toujours  ce  produit  net,  soit  qu’elle  possède  une  fabrique  pour 
le  traitement  de  ses  minerais  de  cobalt,  soit  qu’elle  fasse  un  arrangement 
avec  le  propriétaire  quelconque  de  l’usine  de  Schwarxcnfrlt  ; les  trois 
cinquièmes . évalués  d'après  le  terme  moyen  du  produit  net  des  trois  années 
indiquées  s’élèvent  à une  somme  de... 

Tenus  KOTtu  du  produit  net  annuel 


Telle  est  la  somme  que  la  caisse  de  Sa  Majesté  le  Roi  de 
Westphalie  doit  recevoir  annuellement  des  mines  et  usines 
de  la  Hesse,  si  elles  so#t  bien  administrées.  Dans  celte  somme, 
il  n’est  question , ni  des  améliorations  dont  plusieurs  établis— 
semens  sont  susceptibles , ni  du  produit  net  des  salines  que 
nous  considérerons  dans  la  seconde  partie  (i). 


(1)  V oyez  l'appendice , pour  ce  qui  concerne  le  pays  de  Schrnal- 
iade,  aujourd'hui  réuni  au  royaume  de  AVestphalie  (1808). 
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RÉSUMÉ  GÉNÉRAL 


Relativement  an  produit  net  que  les  mines  et  usines  de  tout  le 
rojaume  de  astphalie  peuvent  verser  annuellement  dans  la 
caisse  du  souverain. 

• ■ ' 

En  réunissant  1rs  faits  présentes  à la  fin  de  chacune  des  subdivisions  de 
cette  première  partie,  on  obtient  les  résultats  suivans  : 


Le  produit  net  qui,  d’après  1rs  ternis»  moyens  adoptes,  doit  entrer 
dan»  1a  caiue  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Weetpbalie , Mes: 

l.®  Four  le*  mine»  , usine»  et  établiaaemetas  aaalogaesprev.de  1*  Fraise. 

itULukalui 

frasa*. 

SipSS 

Pour  le»  rame»,  usine»  et  étabUs*emcns  analogues  provenait»  de» 
psj»  de  Hanovre  et  de  Bruo*wiek.  • 

112,150 

496,488 

3.°  Four  le»  mi  tu»,  usine»  et  établissement  analogue*  provenant  de 

49,671 

.76..5G 

182,983 

75j,ii9 

Total  

D'après  le»  e'ircon» taure*  actuelle»  ( 1607)  ou  a lieu  d'espérer  que  le 
produit  net  de  l’article  2.“  sera  augmenté  d’une  tomme  de 

x 08, 4 24 

479,995 

Alors  le  total  de  produit  net  disponible,  pour  la  Caï»se  de 
Sa  Majesté,  deviendra 

»M,4S.[i) 

1,219,122 

D'après  le  bulletin  des  (ail  wtetp&alitanet , 
U.*  lu.  l«  reitbnUaler  de  Huent  a (tUstiiut 
que  i fr.  3i  cent.  Les  autres  raiAstbaltn  amt 
eitiiifi  rom»*  ici.  , j 


Noti.  Le  rhilr  de  Pnue  e«t  calculé 

i 3,7  francs. 

Celai  de  Hanovre 4,4a? 

El  celai  de  U Hesse 3,6*5 


JAreat  l'or(*ni»iti>a 
de  mj.um»  ( m 
t*»7  ) . *«  «l'a  pré  a. 
la  salaar  mirsate- 
«ae  drs  tnoati mo . 


(i)  Voyez  l'appendice  pour  le  pay»  de  Scbmaikade  et  le  Matufeld  taxon,  qui  n’ont 
été  réunis  eu  royaume  de  Wettphalie  que  posterieurement  à la  confection  de  ce  Mémoire 
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* APPENDICE. 

i 

Parmi  les  pays  qui,  ayant  appartenu  à la  Prnsse  et  à la 
Hesse,  ne  font  pas  partie  du  royaume  de  Weslphalie,  et  lui 
sont  contigus,  plusieurs  sont  d’un  grand  intérêt  sous  le  rap- 
port des  mines  et  usines  qu’ils  renferment;  ce  sont  principa- 
lement, d’une  part,  le  comté  de  la  Marck  et  celui  de  Tecklen- 
bourg,  qui  dépendoient  des  états  prussiens;  de  l’autre,  le 
comté  de  Hanau  et  la  principauté  de  Schmaikalde,  qui  appar- 
tenoient  à la  Hesse.  Quelques  mots  sur  les  résultats  principaux 
qu’offre  la  richesse  minérale  de  chacune  de  ces  contrées,  ne 
paroitront  pas  déplacés  dans  ce  Mémoire,  et  compléteront 
ce  qui  a déjà  été  dit  dans  le  cours  de  la  première  partie,  con- 
cernant les  pays  dont  le  royaume  de  Weslphalie  >e  trouve 
environné  dans  son  état  actuel  ( 1805  ). 

• Le  comté  de  la  Marck  est  divisé  en  deux  provinces,  dont 
l’une,  essentiellement  agricole  et  fertile  en  graios,  fournit,  en 
outre,  du  sel  et  une  grande  quantité  de  houille  ; l’autre  a,  pour 
unique  moyen  de  subsistance, ses  ateliers  métallurgiques.  Là, 
dans  des  vallées  étroites  et  rapides , les  fabriques  se  succèdent 
'sans  interruption,  et  le  cours  d’un  même  torrent  donne  souvent 
l’activité  à plus  de  cinquante  ateliers.  Des  couches  de  houille, 
situées  sur  les  bords  de  la  Ruhr,  sont  presque  les  seules  ma- 
tières premières  que  ta  nature  ait  données  au  comté  de  la 
Marck  : elles  y ont  fait  naître  l’industrie.  Les  nombreuses 
exploitations,  ouvertes  sur  ces  couches,  envoient  une  partie 
de  leurs  produits  dans  la  contrée  montagneuse,  où  ils  ali- 
mentent les  fabriques  d’ Aliéna, d’iserlohn,  de  Plettenberg,  de 
Luderscheid,  de  Hagen  eide  Sclwelm.  Le  reste  de  ces  houilles, 

22  * 
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Comté  éeUMarckt 
Mioe»  de  houille. 
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ainsi  qu’une  partie  de  celles  qui  sont  produites  par  les  exploi- 
tations voisines  d’Essen  et  deVerden,  est  transporté  sur*la 
Ruhr  et  le  Rhin,  dans  les  duchés  de  Berg  et  de  Nassau,  et 
jusque  sur  les  côtes  de  France,  où  elles  entrent  en  concur- 
rence avec  celles  de  la  Roer  et  de  la  Sarre. 

Quatre  des  houillères  du  cointé  de  la  Marck  sont-  les  seules 
exploitations  domaniales  qui  existent  dans  ce  pays;  elles  four- 
nissent annuellement  cent  quatre  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-seize  boisseaux  de  combustible , dont  la  valeur  s’élève 
à 17,232  rllilrs.  Les  autres  houillères,  en  beaucoup  plus  grand 
nombre,  sont  exploitées,  sous  l'inspection  du  gouvernement, 
par  des  particuliers  qui  eu  extraient  chaque  année  deux 
millions  vingt-cinq  mille  sept  cent  soixante-dix-sept  boisseaux 
de  combustible,  valant  253, 23o  rthlrs.  (Un  tel  boisseau  con- 
tient quatre  mille  quatre  cents  pouces  cubes  du  Rhin  ; c’est- 
à-dire,  environ  deux  pieds  et  demi  cubes,  ancienne  mesure 
de  France).  • 

Outre  les  mines  de  houille,  il  existe  dans  le  comté  de  la 
Marck  quelques  petites  exploitations  de  zinc;  elles  fournissent 
à la  fabrique  de  laiton  d’Iserlohn.  On  en  tire  annuellement 
deux  mille  cinq  ceut  quarante  quintaux  de  calamine.  Quant 
au  fer  et  au  cuivre  employés  dans  les  fabriques  du  comté  de 
la  Marck , on  se  rappelle  avoir  vu  ci-dessus  qu’ils  sont  entière- 
ment tirés  de  l’étranger.  ( V ojez  pag.  4>  )• 

L’énumération  de  ces  fabriques  sullira  pour  faire  sentir 
leur  importance  politique,  et  donner  une  idée,  quoique  foible, 
de  l’industrie  qui  anime  toute  celte  contrée.  On  y compte 
quatre-vingt-cinq  marteaux  de  forge,  qui  préparent,  d’après 
une  méthode  particulière  d’alïinage,  le  fer  dit  d’ Osmuiul , le 
plus  estimé  pour  la  fabrication  du  lil-de:fer;  deux  cent  treize 
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affinerfes  ordinaires  ou  radineries  pour  fer  ou  acier.  Chacun 
de  ces  ateliers  occupe  trois  hommes.  J'ai  indiqué,  dans  un 
Mémoire  déjà  cité  plus  haut,  la  valeur  des  produits  annuels 
de  ces  diverses  fabriques.  Celle  de  laiton,  située  à Iserlohn, 
fournit  seule,  tous  les  ans,  pour  75,000  rtlhrs  de  marchan- 
dises d’un  beau  fini.  Il  existe,  en  outre,  dans  le  comté  de  la 
Marck  , deux  fabriques  de  tôle,  quatorze  feux  d'enclumes  où 
l’on  forge  toute  espèce  d’objets  en  fer  d’un  gros  volume,  deux 
fabriques  considérables  de  cylindres  et  de  vis  de  toute  espèce, 
quarante-trois  marliqels  et  cent  trois  feux  pour  la  fabrication 
des  faulx,  fabrication  qu’on  ne  trouve  en  grande  activité,  dans 
toute  l’Europe,  qu’en  Styrie,  dans  le  duché  de  Berg  et  dans 
le  comté  de  la  Marck.  Ici,  l’on  obtient  annuellement  trois 
cent  douze  mille  faulx  blanches  ordiuaires,  dix -huit  initie 
faulx  dites  faulx  de  Plettenberg , et  cent  cinquante  mille 
faulx  bleues.  Les  deux  premières  espèces  sont  de  fer  et  acier, 
et  dilTèrent  seulement  par  la  manière  dont  elles  sont  aiguisées; 
ce  sont  celles  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  faulx 
du  pays  de  Berg.  Les  faulx  bleues  s’en  distinguent,  en  ce 
qu’elles  sont  entièrement  d’acier  et  semblables  aux  faulx  de 
Styrie,  c’est-à-dire  aiguisées  seulement  sur  le  tranchant. 

La  fabrication  des  (ils- dé-fer  et  d’acier  est  de  toutes  celles 
qui  emploient  ces  deux  substances  la  plus  importante  et  la 
plus  ancienne  dans  le  comté  de  la  Marck.  LavilledeLuderscheid 
renferme  vingt  tréfileries , d’où  il  sort  annuellement  douze 
mille  paquets  (chacun  de  dix  livres)  des  plus  grosses  espèces 
de  lil-de  fer.  Iserlohu  renferme  vingt-sept  ateliers  du  même 
genre,  qui  fabriquent*vingt-trois  mille  paquets  des  (ils  les 
plus  fins.  Dans  la  seule  ville  d’ Aliéna,  on  trouve  cent  quatre 
tréfiieries  ; elles  renferment  quatre  cent  quatre  tenailles  à 


étirer  ; elles  produisent,  chaque  année,  cent  quatre-vingt  mille 
paquets  de  fil-de-fer,  et  trois  cent  mille  livres  de  lil  d'acier. 
Près  de  mille  ouvriers  sont  occupés  dans  cette  ville  à ce  seul 
genre  de  fabrication. 

Une  partie  du  lil  d’acier,  fabriqué  à Aliéna,  est  converti 
en  aiguilles  dans  deux  fabriques  principales,  et  dans  quelques 
autres  moins  cousidérables,  qui  existent  tant  dans  celte  ville 
que  dans  celle  d’Iserlohn.  Il  sort  annuellement  de  ces  ateliers 
cent  trente-cinq  milliers  d’aiguilles , et  deux  mille  grosses 
d’aiguilles  à tricoter  (i).  Cet  objet  de  fabrication  compose 
seul  une  valeur  annuelle  de  73,000  rthlrs,  et  occupe  six  cents 
ouvriers  (a).  •- 


(1)  Millier  signifie  mille  pièces  ; et  grosse,  douze  douzaines. 

(a)  Les  aiguilles  débitées  sous  le  nom  d’aiguilles  anglaises,  n.°  r, 
qui  sont  une  des  espèces  les  plus  grossières,  sont  vendues  à raison 
de  73  stùbers  le  millier. 

Cette  valeur  étant  prise  pour  l 'unité,  scs  différentes  causes  seront 
représentées  par  les  fractions  suivantes  : 

i.°  Valeur  de  la  matière  première  (fil-de-fer)  ....  0,1 8o5 

3°  Les  frafe  de  fabrication,  de  polissure  et  frais 
extraordinaires,  dans  lesquels  on  comprend  les  ap- 
poinlcmcns  des  employés , le  fermage  et  les  répa- 
rations des  bàtimcns,  chauffage,  éclairage,  etc., 
montent,  dans  une  fabrication  de  cinquante  mille 
milliers,  en  prenant  un  terme  moyen,  à 0,5  ig5 


3.°  Frais  de  commerce  et  gain o,5ooo 

Total  ? 1,0000 


Pour  les  espèces  d'aiguilles  les  plus  fines,  la  valeur  de  la  matièïg 
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Les  villes  d’ Aliéna,  d'Iserlohn  el  de  Heimer  renferment 
seize  fabriques  de  dés  à coudre,  tant  en  fer  qu’en  laiton,  et 
d’anneaux  de  laiton  de  toute  espèce.  Iserlohu , Aliéna  et  Lu- 
derscheid  possèdent  des  manufactures  de  boutons  et  de  bou- 
cles, dont  les  produits  annuels  ont  une  valeur  de  1 5o,ooo  rthlrs, 
ainsi  que  plusieurs  fabriques  de  bronze.  On  voit,  en  outre, 
à Iserlobn,  plusieurs  fabriques  de  (il  de  laiton,  d’épingles  et 
d'ouvrages  maillés,  tant  en  fer  qu’eu  laiton.  L’une  de  ces  der- 
nières porte  le  nom  do  fabrique  de  cottes  de  maille  ( panier 
fabrik ),  nom  qni,en  rappelant  l’origine  de  l’atelier,  fait  voir 
que  le  comté  de  la  Marck  est,  depuis  plusieurs  siècles,  le  siège 
de  l’industrie  manufacturière.  F.niin , on  rencontre  dans  le 
même  pays  un  très-grand  nombre  de  petites  fabriques  de 
couteaux , de  lames  d’épée , et  de  toutes  sortes  d’objets  de 
quincaillerie,  dont  les  produits  annuels  ont  une  valeur  de 
4oo,ooo  écus  (rthlrs). 

Tels  sont , d’après  les  registres  du  conseil  supérieur  des 
mines  et  usines,  séant  à Berlin,  et  d’après  les  faits  que  j’ai 
recueillis  daus  le  comté  de  la  Marck , les  détails  relatifs  au 
résultat  général  qui  a déjà  été  présenté  ci-dessus,  concernant 
les  ateliers  de  celle  contrée.  ( V oyez  pag.  4 ■ )■ 

Nous  avons  vu  qu’il  sort  annuellement  de  ses  fabriqnes  pour 
1,707, 177  rthlrs  (on  6,3t6,555  francs)  de  marchandises  métal- 
liques de  toute  espèce.  A l’époque  de  1806,  il  s’en  exportoit 


première,  n’est  que  o,o347;  les  frais  de  fabrication  «ont  plus  consi- 
dérables i proportion. 

Ces  renscignemens  m’ont  été  communiqués,  dans  les  ateliers  du 
comté  de  la  Marck , par  M.  Eversman , commissaire  du  gouvernement 
prè*  les  fabrique*  métallurgiques  de  celte  contrée. 


Voleur  totale  dre 
produits  iodiqurs  et 
de  ceux  exportes. 


Cimèrfi  et  *te- 
licr»  y relatif*. 


Comte  de  Teckleo* 
bourg. 

Mine*  de  bouille, 
tourbière»,  carrière*. 
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tous  les  ans,  hors  des  états  prussiens,  pour  i,a5o,ooo  rlhlrs 
(ou  4,6a5,ooo  francs).  L’exploitation  de  la  houille,  dans  un 
pays  qui  en  consomme  lui-même  une  quantité  considérable, 
occasionoil,  en  outre,  pour  tout  l’arrondissement  contié  au 
conseil  provincial  des  mines  et  usines  de  YYeslphalie , uue 
exportation  dont  la  valeur  s’élevoilaunuellemen  t à a5o,ooo  rlhlrs 
(ou  925,000  francs).  ( Voyez  le  Mémoire  déjà  cité,  concer- 
nant les  mines  et  usines  des  pays  conquis  ). 

Le  comté  de  la  Marck,  outre  ses  ateliers  métallurgiques, 
possède  une  manufacture  de  faieuce,  plusieurs  fabriques  de 
poterie,  vingt-sept  fours  à chaux  et  cinquante  quatre  car- 
rières, tant  de  pierres  à meule  que  de  pierre  à bâtir. 

Tout  observateur  équitable  su  plail  à recounoitre  dans  l’in- 
dustrie florissante  qui  distingue  aujourd'hui  le  comté  de  la 
Marck,  l’effet  des  soins  que  le  gou\ernemenl  prussien  a donnés 
à celte  branche  de  la  prospérité  publique.  Uue  inspection  pro- 
tectrice a vivifié  les  élablissemeus,  en  dirigeant  l’ensemble  de 
leur  activité.  De  sages  ordonnances,  réunissant  tous  les  fabri- 
cans  d’un  même  genre  pour  la  vente  de  leurs  produits,  qui 
s’opère  en  commun  sous  les  auspices  du  gouvernement,  ont 
assuré  les  débouchés,  et  ont  soutenu  l’émulation  eu  même 
temps  quelles  ont  banni  celle  rivalité  funeste  qu’engendre 
une  concurrence  illimitée.  C’est  ainsi  que,  dans  le  comté  de 
la  Marck,  les  efforts  et  les  succès  de  chacun  des  fabricans 
contribuent  à la  fois  à l’aisance  des  particuliers  et  au  bien 
général. 

Dans  le  comte  de  Tecklenhourg-Lingen , il  existe  trois  mines 
de  houille  exploitées  pour  le  compte  du  souverain.  On  en 
tire  annuellement  cent  soixante-quinze  mille  boisseaux  de 
combustibles,  valant  environ  24,000  rlhlrs.  Des  tourbières  y 
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sont  exploitées  par  des  particuliers;  ils  en  extraient  annuelle- 
ment deux  mille  voitures  de  tourbe,  dont  chacune  vaut  uû 
reichsthaler  et  demi.  Ces  deux  espèces  de  combustibles  sont 
en  partie  transportées  dans  le  royaume  de  Westphalie , et 
principalement  dans  le  pays  d’Osnabruck.  La  richesse  miné- 
rale du  comté  de  Tccklenbourg  se  borne  à ces  exploitations: 
il  n’y  existe,  en  outre,  que  quelques  carrières  de  pierre  de 
taille  et  six  fours  à chaux. 

Ou  a déjà  vu  (pag.  4«)  que  le  conseil  provincial  des  mines 
de  Westphalie  versoit  annuellement  dans  la  caisse  du  l\oi  de 
Prusse  6a,53o  reicbsthalers.  Si  l’on  en  retranche  la  somme  de 
2,800  rthlrs,  qui  désormais  entrera  dans  la  caisse  de  Sa  Ma- 
jesté le  Roi  de  Westphalie,  ainsi  qu’il  a été  annoncé  ci-dessus 
(pag.  44)?  on  voit  que,  par  les  soins  d'une  administration 
éclairée,  les  établissemens,  dont  nous  venons  de  considérer 
l’ensemble,  produiront  annuellement  à la  caisse  de  leur  sou- 
verain, tant  pour  le  bénéGce  sur  les  exploitations  domaniales, 
que  pour  les  droits  payés  par  les  établissemens  particuliers, 
une  somme  de  %,73o  rllrlrs. 

Les  seuls  établissemens  minéralurgiques  du  comté  de  Hanau 
sont  ceux  de  Bieber,  de  Schwarzenfels  et  la  saline  de  Nau- 
heim.  Il  ne  sera  question  de  celle-ci  qu’à  la  (in  de  la  seconde 
partie,  et,  quant  aux  autres  établissemens,  il  y a peu  de  chose 
à ajouter  à ce  qui  a été  dit  dans  le  cours  de  la  première. 
( Voyez  pag.  15^  ).  Quatre  arrondisscmcns  de  mines  existent 
à Bieber;  deux  d’entre  eux  sont  totalement  abandonnés,  et, 
dans  les  autres , on  n’extrait  que  les  minerais  de  cobalt  et  les 
minerais  de  fer.  Ces  mines  occupent  cependant  encore  près 
de  cent  ouvriers.  L’exploitation  du  cobalt  ne  procure  direc- 
tement aucun  bénélice  ; mais  on  doit  considérer  comme  pro- 
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dnît  net  de  cet  établissement,  environ  les  deux  cinquièmes 
de  celui  que  donne  l’usine  de  Schwarzenfels , ainsi  qu’il  a été 
expliqué  ci-dessus.  ( V oyez  pag.  1 58  ). 

11  existe  à Bieber  une  usine  à fer  qui  appartient  au  sou- 
verain , et  qui  est  administrée  pour  son  compte  ; elle  ren- 
ferme un  haut  fourneau,  un  feu  d’allinerie  et  une  fabrique 
de  tôle.  Il  en  provient  annuellement  quinze  cent  vingt  quin- 
taux de  fonte  moulée,  douze  cents  ff'agen  de  fer  en  barres 
(chacun  dn  poids  de  cent  vingt  livres),  et  six  cents  quintaux 
de  tôle.  Le  produit  net  annuel  de  cette  usine  est  d’environ 
2,000  rthlrs. 

p.j,  4c  &chmai-  La  principauté  de  Schmalkalde  est  célèbre  par  ses  mines 
de  fer,  de  fer  et  par  l’activité  plutôt  que  par  la  perfection  de  son 
industrie  manufacturière.  On  assure  que  les  mines  sont  en 
exploitation  depuis  quinze  cents  ans.  Les  excavations  qu’elles 
présentent  attestent  leur  ancienneté,  mais  plus  encore  le  danger 
d’abandonner  les  travaux  souterrains  au  caprice  des  exploi- 
tons, ce  qui  a long-temps  eu  lieu  aux  mines  de  Schmalkalde. 
Le  minerai  qu’elles  fournissent  est  de  l’espèce  appelée  fer 
spathique.  Il  est  semblable  aux  minerais  de  Styrie,  et  singu- 
lièrement propre  à la  fabrication  de  l’acier.  Ces  mines  occu- 
pent cent  quarante  ouvriers.  On  en  extrait  annuellement 
vingt-deux  mille  sept  cents  tonnes  de  minerai  (chaque  tonne 
de  quatre  quintaux)  : elles  sont  aujourd’hui  exploitées,  sous 
la  direction  des  officiers  des  mines  de  la  Hesse,  par  une  com- 
pagnie d’actionnaires , qui  paie  annuellement  au  souverain  des 
redevances  dont  la  somme  s’élève  à i,3i5  rthlrs. 

Seize  mille  deux  cent  cinquante  tonnes  de  minerai  sont 
affectées  aux  usines  à fer  et  acier  du  pays;  le  reste  est  vendu 
à celles  du  pays  de  Saxe  - Gotha  et  du  royaume  de  Saxe.  Ces 
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dernières  sont  tenues  de  fournir  aui  fabricans  de  Schmalkalde 
des  tôles  à un  prix  inférieur  à celui  du  commerce. 

Trois  hauts  fourneaux  fondent  les  minerais  destinés  à la 
fabrication  de  l’acier,  et  produisent  annuellement  six  mille 
trois  cent  dix-sept  quintaux  de  fonte,  qui  sont  convertis  en 
quatre  mille  deux  cent  onze  quintaux  d’acier  brut , dans  onze 
feux  d’affinerie.  Les  propriétaires  des  usines  paient  à la  caisse 
des  mines  une  redevance  de  65a  reichsthalers , et  à celle  dite 
Herschafüiche  Licentcasse,  70  rtblrs:ils  sont  exempts  de 
toute  autre  imposition.  Ces  usines  occupent  directement 
^cinquante  ouvriers. 

Pour  le  travail  du  fer  proprement  dit,  il  existe  huit  hauts 
fourneaux  et  onze  marteaux  de  forge.  A chaque  marteau  de 
forge  est  affectée,  par  règlement  d’administration , une  quan- 
tité annuelle  de  sept  cents  tonnes  de  minerai.  D’une  telle  af- 
fectation , il  résulte  douze  cents  quintaux  de  fer  forgé  ; ainsi , 
de  toutes  ensemble,  treize  mille  deux  cents  quintaux  de  ce 
métal.  Ces  usines  occupent  soixante  ouvriers,  et  paient  au 
gouvernement  une  redevance  totale  de  60  rthlrs  par  an. 

Seize  martinets  sont  employés  pour  le  raffinage  du  fer  et 
de  l’acier  forgés  par  les  marteaux  ci-dessus.  Quinze  d’entre 
enx  sont  propriété  particulière;  le  seizième  appartient  au  sou- 
verain qui  l’a  affermé  pour  le  prix  annuel  de  60  rthlrs.  Les 
autres  paient  un  léger  droit,  qui  ne  se  monte, pour  tous,  qu’à 
12  rthlrs  9 gros.  Les  martinets  occupent  quarante -six  ou- 
vriers. 

Parmi  les  opérations  ultérieures  que  subit  le  fer , une  seule 
est  encore  sujette  à un  léger  droit,  parce  qu’elle  emploie  des 
courans  d’eau  et  des  machines  ; c’est  la  fabrication  du  fil-de- 
fer.  Il  existe,  dans  le  pays  de  Sckinalkalde , neuf  ateliers  de  ce 
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genre  ; ils  occupent  soixante-huit  ouvriers , et  paient  une  rede- 
vance totale  de  47  rthlrs  par  an. 

Toutes  les  autres  fabrications  sont  entièrement  franches, 
et  sujettes  seulement  à une  inspection  active,  sous  le  rapport 
de  la  police  : elles  sont  très -multipliées,  tant  à Schmalkalde 
qu’aux  environs.  On  y trouve  presque  dans  chaque  maison 
un  ouvrier  travaillant  à quelque  ustensile  de  fer. 

Il  existe  dans  la  principauté  de  Schmalkalde, 

Dix-huit  fourbisseurs , 

Cent  vingt-un  fabricans  d’alènes, 

Deux  cent  sept  serruriers , 

Deux  cent  quarante-cinq  cloutiers, 

Cent  trente  - quatre  maréchaux  ou  fabricans  de  fers  à 
cheval , 

Soixante-onze  fabricans  de  boucles  et  boutons, 

Cinquante  fabricans  de  limes  et  vrilles, 

Vingt -quatre  fabricans  de  tenailles, 

. Trente-sept  fabricans  de  couteaux  et  fourchettes , 

Quatre  fabricans  d’aiguilles  à larder, 

Trois  fabricans  de  couteaux  à paille, 

Huit  fabricans  d’étrilles, 

Quatre  fabricans  de  ciseaux  et  mouchettes , 

Trente  fabricans  de  petits  cloux  à cordonnier  et  à sellier, 
Vingt-quatre  fabricans  de  chaînes, 

Et  cinq  fabricans  de  poêles  de  fer. 

Dans  cette  énumération  ne  sont  compris  que  les  maîtres 
ouvriers.  Il  existe , en  outre , près  de  Schmalkalde , une  ma- 
nufacture d’armes  à feu , qui  occupe  quatre  vingt-dix  hommes. 
Cet  établissement,  très  - susceptible  de  s’agrandir,  est  déjà 
monté  pour  fabriquer  annuellement  cinq  mille  fusils. 
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Le  nombre  total  des  hommes  qui , dans  le  pays  de  Sclimal- 
kalde,  travaillent  immédiatement  aux  dilTérens  genres  d’opé- 
rations qu’on  fait  subir  au  fer  et  à l’acier,  s’élève  à quinze  cent 
soixante-un,  non  compris  les  cent  quarante  mineurs,  et  deux 
cent  sept  charbonniers  qui  préparent  les  combustibles  néces- 
saires aux  usines  et  à tous  les  ateliers.  La  population  totale 
du  pays  de  Schmalkalde  est  de  vingt-un  mille  deux  cents  ha- 
bitans,  dont  un  grand  nombre  se  livre  _au  commerce  de 
quincaillerie:  ainsi,  l’on  peut  estimer  que  le  travail  du  fer 
occupe  directement  la  cinquième  partie  de  la  population 
masculine  de  ce  pays. 

Sans  l’industrie  manufacturière,  les  substances  tirées  an-  le 

mcnUtion  de  valeur 

nuellement  du  sein  de  la  terre,  dans  le  pays  de  Schmalkalde,  quépro«»c  i«  fer 
ne  composeroient  qu’une  valeur  d’environ  108,110  rlhlrs  *** 
pour  les  treize  mille  deux  cents  quintaux  de  fer  en  barres,  et 
les  quatre  mille  deux  cent  onze  quintaux  d’acier  brut,  dont 
il  a été  question  ci-dessus  ; mais  l’augmentation  de  valeur  que 
ces  substances  reçoivent  de  la  main-d’œuvre  fait  entrer  an- 
nuellement, dans  ce  pays,  une  quantité  de  numéraire  beau- 
coup plus  considérable.  Il  scroit  difficile  de  déterminer  la 
valeur  annuelle  de  tous  les  objets  fabriqués  dans  des  ateliers 
si  divers,  si  multipliés  et  si  variables  dans  leurs  résultats. 

Essayons,  par  un  exemple,  de  donner  une  idée  de  l’une  des 
augmentations  de  valeur  que  le  fer  reçoit  communément  au 
pays  de  Schmalkalde.  Nous  choisirons  la  fabrication  des 
alênes.  Il  a été  indiqué  ci -dessus  ( pag.  17g),  que  de  cent 
cinquante  livres  de  foule  il  résulte  cent  livres  d’acier  brut. 

Celte  dernière  quantité  produit  soixante-quinze  livres  d’acier 
rafGné  pour  alênes,  et  de  ces  soixante-quinze  livres  il  pro- 
vient cinquante-neuf  livres  d’alènes  pour  cordonniers,  do 
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l’espèce  dite  n*  i.  Le  millier  d’alènes  de  cette  espèce  se  vend, 
à Schmalkalde , 4 rthlrs,  et  pèse  deux  livres  trois  quarts.  Il 
suit  de  ces  données  que  la  valeur  du  quintal  de  fonte  brute, 
qui  est  ordinairement  2 rthlrs,  est  élevée  à 56  rthlrs,  par  la 
fabrication  d’une  espèce  d’alènes  assez  commune  : il  en  résulte 
encore  que  la  valeur  du  quintal  de  fer,  à l’état  d’alènes  de 
l’espèce  désignée , est  1 48  rthlrs , c’est-à-dire  environ  trente 
fois  plus  grande  que  celle  du  fer  en  barres.  Un  quintal  de  fer, 
ainsi  manufacturé,  a déjà  répandu  i3o  rthlrs  dans  la  classe 
ouvrière , seulement  pour  la  main-d’ceuvre. 

L’augmentation  de  valeur  dont  il  vient  d’être  question , n’est 
pas , à beaucoup  près , l’une  des  plus  considérables  dont  le  fer 
soit  susceptible  5 car  on  a calculé  qu’une  livre  des  ouvrages 
d’acier,  qui  entrent  dans  la  composition  d’une  montre,  vaut 
communément  4i000  rthlrs,  et  même  qu'une  livre  des  ou- 
vrages les  plus  délicats  de  ce  genre  peut  s’élever  jusqu’à  une 
valeur  de  20,000  rthlrs,  ou  80,000  francs. 

( Voyez  le  Voyage  en  Suède,  intitulé  : Reise  durch  einige 
schwedische  Provinzen , par  Schmidt  (Hambourg,  1801), 
pages  61  et  62). 

C’est  surtout  l’énorme  débit  des  alênes  de  Schmalkalde  qui 
rend  ce  genre  de  fabrication  très-avantageux  pour  un  pays , où 
d’ailleurs  l’industrie  manufacturière  est  encore  loin  d’avoir  fait 
les  progrès  dont  elle  seroit  susceptible. 

Autre*  atelier*.  Outre  les  ateliers  indiqués  ci-dessus,  il  existe,  dans  le  pays 
de  Schmalkalde,  vingt  aiguiseries  qui  paient,  pour  les  courans 
d’eau,  de  légers  droits  à l’administration  des  impôts,  mais 
Gimère*  rien  à la  caisse  des  mines.  Il  y existe  aussi  quatorze  carrières 
de  pierre  à chaux,  de  pierre  à plâtre  et  de  grès  ; elles  sont 
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affermées  à des  particuliers  pour  de  modiques  redevances , 
dont  la  somme , payée  à la  caisse  des  mines , s’élève  à environ 
5o  rthlrs  ; en(in , quelques  autres  carrières  sont  exploitées  par 
différentes  communes. 

En  soustrayant , de  la  somme  des  recettes  opérées  par  la  Produit  net  pour 
caisse  des  mines  de  Schmalkalde,  celle  des  dépenses  dont  1^”*  ,,,,  '°u”~ 
elle  est  chargée,  il  reste  pour  bénéfice  net  une  somme  de 
i,5o3  rthlrs  qu’elle  verse  annuellement  dans  la  caisse  du  sou- 
verain. 

Aux  élablissemens  de  Schmalkalde  sont  contigus  ceux  du 
même  genre  situés  dans  la  Haute -Saxe,  de  même  que  les 
fabriques  du  comté  de  la  Marck  touchent  aux  fabriques  cé- 
lèbres du  grand-duché  de  Berg.  On  sentira  combien  il  est 
important  que  les  élablissemens  de  Schmalkalde  et  du  comté 
de  la  Marck,  qui  ne  peuvent  subsister  qu’à  l’aide  de  matières 
premières  et  de  débouchés  assurés,  soient  réunis  à un  état 
capable  de  leur  procurer  ces  deux  avantages,  et  de  recueillir 
en  même  temps  tous  les  fruits  de  celle  réunion. 

U ne  sera  pas  inutile  d’ajouter  ici  quelques  détails  concer- 
nant les  mines  du  Mansfeld  saxon,  et  celles  du  pays  d’Anhalt , 
qui  sont  contiguës  au  royaume  de  Westphalie. 

Dans  le  Mansfeld  saxon,  il  existe  trente -deux  arrondisse- 
nt en  s distincts  d'exploitation  (Revier),  dont  plusieurs  sont 
hors  d’activité.  L’exploitation  principale  a lieu  "aujourd’hui 
dans  quatorze  arrondissemens , dont  sept  sont  situés  auprès 
de  Wolferode,  Wimmelbourg,  Cresfeld , Hergisdœf,  Hclbra, 

Leimbach  et  Grofsœrner } deux  auprès  des  districts  de  mines, 
ci-devant  prussiens,  que  nous  avons  déjà  indiqués  par  les 
noms  de  Burgœrner  et  Gerbstcedter  ; deux  auprès  de  Mo- 
rungen,  trois  auprès  de  Lcinungen.  Ces  mines  possèdent 
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trente  puits  d’extraction  en  activité,  et  huit  grandes  galeries 
d’écoulement,  dont  la  plus  longue  ( Froschen-Mühlen  Stollen ), 
ouverte  près  de  Lültchendorf,  sur  le  bord  du  lac  nommé 
Süsser-See,  présente  uu  développement  de  six  mille  cinq  cents 
toises,  correspond  à soixante-dix  puits  d’airage  foncés  sur  sa 
direction,  et  passe,  au-delà  de  Cresfeld,  à soixante-dix  toises 
sons  la  surface  du  terrain. 

Le  nombre  des  ouvriers  s’élève,  dans  les  mines,  à quatorze 
cents  ; dans  les  usines,  à deux  cent  cinquante.  On  extrait  an- 
nuellement des  mines  environ  six  mille  foudres  de  schiste 
cuivreux,  chacun  de  quarante-huit  quintaux.  Un  tel  quintal 
de  schiste  contient  de  deux  à trois  livres  de  cuivre,  et  un 
sixième  jusqu’à  un  tiers  d’once  d’argent.  Nous  avons  déjà  in- 
diqué ( pag.  22)  la  quantité  annuelle  de  cuivre  et  d'argent  qui 
en  résulte  (1), 

Les  usines  appartiennent  aux  compagnies  d’actionnaires 
auxquelles  les  mines  sont  concédées,  sous  la  direction  du 
conseil  des  mines  d’Eisleben.  Elles  consomment  par  année 
sept  mille  huit  cents  foudres  de  charbon.  ( Un  tel  foudre 
contient  trente-six  boisseaux,  mesure  de  Dresde,  et  pèse  en- 
viron douze  quintaux.)  C’est  du  pays  de  Mansfeld,  du  pays  de 
Blankenbourg,  des  forêts  de  la  Haute-Saxe  et  du  pays  d’Au- 
lialt  que  les  actionnaires  tirent  le  bois. 

L’administration  des  mines  du  Mansfeld  saxon  a beaucoup 
d’analogie  avec  celle  des  contrées  voisines , dont  il  a déjà  été 
» 

* (1)  On  s’occupe  en  ce  moment,  dans  l’une  de  ces  usines,  d’expé- 
riences très-intéressantes  qui  ont  pour  objet  de  séparer  l’argent  du 
cuivre  par  l’amalgamation;  il  rcsulteroit  de  leur  succès  une  grandq 
économie  de  bois  (juin  i3o8 ). 


Digitized  by  Google 


(.85) 

tfneslîon.  Depuis  l’année  1800,  trois  magasins  de  subsistances 
y sont  établis  pour  les  ouvriers  des  mines,  à l’instar  du  grand 
magasin  qui  existe  à Osterode,  pour  le  Hartz.  La  distribution 
annuelle  s’élève,  dans  les  établissemens  du  Mansfeld  saxon,  à 
onze  mille  boisseaux  de  seigle  (mesure  d’Eisleben),  chacun 
dq  poids  de  cent  vingt-cinq  à cent  trente  livres.  L’ouvrier 
reçoit,  en  tout  temps,  un  tel  boisseau  pour  le  prix  d’un  rthlr 
is  gros.  Cet  objet  a déjà  coûté  aux  actionnaires  ( jusqu’à  la  lin 
de  1807)  une  somme  de  io8,3i3  rlhlrs  3 gros  3 pf. 

Les  droits  du  souverain  consistent  principalement  à diriger 
l’ensemble  des  exploitations,  par  le  moyen  de  ses  officiers 
des  mines  et  usines.  Les  mines  en  bénéfice  paient  au  Roi  la 
dime,  et  les  mines  en  perte,  la  vingtième. partie  du  cuivre 
qui  résulte  de  leur  exploitation;  mais  dans  l’acquittement  de 
ce  droit,  qui  est  payable  en  argent,  le  quintal  de  cuivre,  pro- 
duit par  les  usines  des  actionnaires,  n’est  porté  en  compte, 
par  le  souverain,  que  pour  une  valeur  de  18  rlhlrs  9 gros, 
en  vertu  d’une  ancienne  ordonnance,  tandis  qu’il  vaut  actuelle- 
ment, au  moins,  36  rlhlrs  pour  les  actionnaires;  ainsi,  la 
dime  se  trouve  réduite  au  vingtième,  et  le  vingtième  au  qua- 
rantième. 

Les  actionnaires  sont  encore  soumis  à d’autres  droits  pour 
l’inspection  des  mines  et  usines , pour  l’entretien  des  che- 
mins, pour  les  cours  d’eau  et  pour  les  galeries  d’écoulement. 
Autrefois , ils  étoient  tenus  de  livrer  le  cinquantième  quintal 
de  cuivre  au  clergé  de  Mansfeld.  L’acquittement  de  ce  droit, 
qui  ne  se  paie  plus  en  nature,  leur  coûte  encore  4,8oo  rlhlrs. 
par  an. 

Le  souverain  entretient,  dans  les  établissemens  du  Mans- 
feld saxon , une  caisse  de  bienfaisance  pour  les  ouvriers 
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malades , les  invalides  el  les  veuves , à l'instar  des  établisse- 
mens  du  Hartz  , de  la  Haute-Saxe,  et  de  tous  ceux  qui  sont 
bien  administrés. 

Les  frais  annuels  d’exploitation  des  mines  et  usines , situées 
dans  leMansfeld  saxon , s’élèvent  à une  somme  qui  varie,  sui- 
vant les  circonstances,  depuis  a 80,000  jusqu’à  4 5 2,000  rlhlrs 
( d’après  les  registres  ). 

Le  produit  net  qui  entre  dans  les  caisses  du  souverain, 
compose  annuellement  une  somme  de  i3,ooo  à 16,000  rlhlrs. 

Si  l’on  compare,  même  avec  le  maximum  de  dépense  an- 
nuelle, la  recette  qui  résulte  habituellement  de  la  valeur  des 
métaux  obtenus  dans  les  Usines  [voyez  pag-  22),  on  trouvera 
que  les  actionnaires  des  mines  du  Mansfeld  saxon  retirent  un 
produit  net  assez  considérable  de  ces  raines.  L’on  ne  sauroit 
révoquer  en  doute  qu’ils  eu  sont  redevables  à la  sage  admi- 
nistration du  conseil  des  mines,  bien  loin  qu’ils  aieut  lieu  de 
se  plaindre  de  la  part  directe  que  le  souverain  a toujours  prise 
à leurs  travaux. 

Peut-être  seroit-il  plus  avantageux  d’administrer  les  exploi- 
tations de  Rothenbourg,  d’après  un  système  analogue  aux 
concessions'  du  Mansfeld  saxon,  que  de  continuer  les  pre- 
mières uniquement  pour  le  compte  du  souverain.  Cette  opé- 
ration deviendra  plus  utile  encore  et  plus  facile,  si  les  deux 
ensembles  d’élablissemens  sont  réunis  au  royaume  de  West* 
p halie.  ( V oj'ez  ce  qui  a été  dit  à cel  égard,  pages  aaetad)  (1). 

On  a fait,  dans  le  Mansfeld  saxon,  quelques  recherches  de 


(1)  Par  un  décret  royal t en  date  du  37  mars  1808,  leMansfeld  saxo» 
est  réuni  au  royaume  de  Westphalie.  V oyez  le  Moniteur  westpha- 
lien  du  10  avril  1808,  n.°  45, 
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minerais  de  fer,  principalement  dans  le  bailliage  de  Ram- 
melbonrg,  et  de  bois  fossile  auprès  d’Eideben;  elles  n’ont 
pas  été  tout-à-fait  infructueuses;  mais  elles  n’ont  pas  encore 
paru  susceptibles  de  donner  lieu  à une  exploitation  suivie. 

Au  pays  d’Anbalt,  l’exploitation  des  mines  et  usines  consiste 
dans  les  établissemens  de  Mædgesprung  sur  la  Se4ke,  et  ceux  de 
Hartzgerode.  ( V oyet  la  carte  ci-jointe  ). 

A Mædgesprung,  il  existe  deux  fourneaux  pour  la  fusion 
du  minerai  de  fer  que  l’on  extrait  dans  les  environs,  quatre 
feux  d’aflinerie  pour  fer  et  acier,  et  plusieurs  ateliers  acces- 
soires. L’usine  produit  annuellement  dix  à douze  mille  quin- 
taux de  fonte  moulée,  et  huit  mille  quintaux  de  fer  en  barres. 
La*  moitié  du  fer  en  barres  est  convertie  en  autres  espèces  de 
marchandises,  dans  le  même  établissement.  On  y fabrique,  par 
an,  cinq  cents  quintaux  de  tôle,  et  trois  cents  quintaux  de  lil-de1- 
fer.  Le  produit  net  anDUel  pour  le  souverain,  qui  est  le  seul 
propriétaire  des  mines  et  usines,  s’élève  à 10,000  rtblrs. 

Près  de  Hartzgerode  et  de  Neudorf,  on  exploite , pour  le 
compte  du  même  souverain,  un  lilon  de  plomb  tenant  argent, 
dont  la  direction  et  le  gisement  ont  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  filons  du  Hartz.  Les  travaux  y sont  à quatre-vingts 
toises  de  profondeur.  L’usine  produit  annuellement  douze  à 
quatorze  cents  marcs  d’argent,  trois  mille  quintaux  de  plomb, 
qui  est  presque  entièrement  vendu  à Fêtât  de  litharge,  environ 
douze  cents  quintaux  de  vitriol  de  fer  et  de  cuivre,  et  quelque 
peu  de  soufre.  Cet  établissement,  dirigé  par  les  officiers  des 
mines  du  souverain,  étoit  en  perte  il  y a quelques  années  ; il 
se  relève,  et  a produit,  l’année  dernière,  un  bénéGce  net  de 
3,ooo  rlhlrs. 

La  valeur  des  produits  bruts  des  mines  et  usines  du  pays 
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d’Anhaît,  compose  annuellement  une  somme  qui  varie -de  120 
à 1 5o,ooo  rtlilrs.  L’ensemble  des 'établisse mens  occupe  direc- 
tement cinq  cents  ouvriers. 

C’est  sans  contredit  un  très-grand  avantage  pour  un  pays 
dont  l’étendue  est  aussi  peu  considérable. 

La  mémegréflexion  s’applique  aux  mines  et  usines  du  pays 
de  Cobourg,  situées  au  sud-est  du  royaume  de  Westphalie. 
Quoique  ces  établisseraens  n’aient  plus  toute  l’activité  qu’ils 
ont  eue  autrefois,  ils  donnent  encore  lieu  à un  commerce  assez 
important  (1).  [Voyez  leur  situation  et  la  nature  de  leurs  pro- 
duits sur  la  carte  ci-jointe). 

Outre  ses  mines  d’argent,  de  cuivre,  de  cobalt  et  de  vitriol, 
le  pays  de  Gobourg  possède  quatre  ateliers  pour  le  traitement 
du  fer  qu’on  y importe,  un  martinet  à cuivre  et  une  polisserie 
de  marbre  ; il  exporte  dn  fer , du  bleu  de  cobalt , de  l’alun  , du 
\itriol  et  des  pierres.  Les  mines  et  usines  appartiennent  aux 
souverains  de  Cobourg  et  de  Gotha. 

Quant  aux  mines  et  usines  des  autres  contrées  de  l’Alle- 
magne, consultez  l’indication  qui  précède  le  tableau  statis- 
tique ci-après  ( voyez  la  troisième  partie). 


(1)  Ces  mines,  connues  sous  le  nom  de  mines  de  Saalfeld , on» 
etc  décrites  par  Cancrin,  dans  son  ouvrage  allemand  imitule’  : Be- 
schreibung  der  vorzüglichslen  Bergwcrke  ( Franlfurth,  1767). 
Voyez  aussi  la  Statistique  de  Hassel  (Brunswick,  »8o5) 
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SECONDE  PARTIE. 

Salines  du  royaume  de  TV estpîialie. 


Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie  possède  quatorze  salines, 
Sont  plusieurs  méritent  d’être  comptées  parmi  tes  plus  beaux 
ëtablissemens  de  ce  genre.  L’extrême  diversité  des  unités  em- 
ployées dans  les  salines  qui  ont  appartenu  à la  Prusse,  à la 
He  se , au  pays  de  Scbaumbourg , aux  pays  de  Hanovre , d’Os- 
nabruck  et  dç  Brunswick,  n«f  permeltroit  pas  de  comparer 
d’un  coup-d’ceil  les  divers  établisseinens , si  l’on  se  conten- 
toit , à cet  égard , de  considérer,  d’après  les  registres  de  chacun 
d'eux,  l’ensemble  des  circonstances  qui  lui  sont  relatives;  c’est 
pourquoi,  avant  de  présenter  le  tableau  général  des  salines 
du  royaume  de  Westpbalie , tableau  qui  doit  avoir  pour  objet 
de  faire  connoitre  chaque  établissement  en  particulier,  d’après 
l’espèce  de  ses  unités  usuelles,  il  paroit  nécessaire  de  tracer 
une  esquisse  de  toutes  les  salines  du  royaume,  et  de  les  rendre 
comparables  les  unes  aux  autres,  par  le  moyen  d’une  même 
espèce  d’unité.  Le  tableau  préliminaire  qui  va  suivre  rem- 
plira cet  objet.  Les  résultat  qu’il  présente,  sous  les  titres  de 
quantité  annuelle  de  fabrication , prix  de  fabrication  et 
prix  de  vente  d’une  certaine  quantité  de  sel,  ne  sont  autre 
chose  que  des  réductions , en  une  même  espèce  d’unité,  des 
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faits  qui  sont  réums  sous  les  mêmes  titres,  mais  exprimes 
au  moyeu  d’unités  différentes,  dans  te  tableau  général  des  salines. 

Au  moyen  de  ce  tableau  préliminaire,  on  jugera  de  l’im- 
portance respective  de  chaque  établissement , des  difficultés 
naturelles  qui  rendent  sa  fabrication  plus  ou  moins  coûteuse, 
et  des  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  le  prix  que  Sa 
Majesté  le  Roi  de  Westphalie  jugera  convenable  de  donner 
au  sel  dans  ses  états.  Le  tableau  général  réunira  tous  les  détails 
de  cet  ensemble. 

On  remarquera,  sur  le  tableau  général,  que,  pour  donner 
un  aperçu  du  produit  net  des  salines  qui  ont  appartenu  à 
Prusse,  il  a été  nécessaire  d’adopter  un  prix  moyen  de  vente; 
ce  prix  est  supposé,  dans  le  tableau,  55  rthlrs  le  Last.  La 
supposition  est  fondée,  d’une  part,  snr  le  prix  plus  considé- 
rable auquel  ces  salines  débitent  déjà  une  partie  de  leurs 
produits  dans  le  royaume  de  Westphalie;  de  l’autre,  sur  ce 
que  le  prix  de  55  rthlrs  étoit  le  moindre  auquel  le  sel  fût 
vendu  dans  les  magasins  de  la  Prusse,  ainsi  qu’on  le  verra 
plus  lard.  Enlin,  la  supposition  se  fonde  encore,  du  moins 
quant  à l’ensemble  des  résultats  qui  en  sont  déduits,  i.*  sur 
ce  que  les  salines  de  la  rive  gauche  de  l’Elbe  peuvent  facile- 
ment continuer  à vendre  le  Last  de  sel  plus  de  55  rthlrs  dans 
les  parties  du  royaume  de  Westphalie  qu’elles  fournissent 
depuis  long-temps,  et  devront  peut-être  le  vendre  au-dessous 
de  55  rthlrs  à l’étranger;  a.°  sur  ce  que  les  autres  salines  du 
royaume  pourroient  vendre  le  sel  un  peu  plus  cher  qu’elles 
ne  le  vendent  à l’intérieur,  et  se  rapprocher  par  conséquent 
du  prix  de  55  rthlrs  ; 3.°  sur  ce  que  quelques-unes  d’entre  elles 
le  vendent  déjà  56  rthlrs  le  Last , ainsi  qu’on  le  voit  par  le 
tableau  préliminaire.  ‘ ' - 
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Au  reste,  les  considérations  propres  à déterminer  le  prix 
qu’il  convient  de  donner  au  sel , dans  le  royaume  de  West- 
pbalie,  seront  développées  dans  le  cours  de  celte  seconde 
partie,  et  ce  ne  sera  que  quand  ce  prix  sera  déterminé  par  Sa 
Majesté,  qu’il  sera  possible  de  calculer  exactement  le  produit 
net  de  ses  salines  (i). 


(i)  Il  n’est  point  question  de  la  salin?  de  Scluualkadc  dans  les  ta- 
bleaux suivant,  parce  qu’il»  étoient  termines  et  présentes , ainsi  que 
le  Mémoire,  avant  que  le  pays  de  Scluualkadc  fut  réuni  au  royaume 
de  Wcslplialie  ; mais  on  trouve  à la  fin  de  cette  seconde  partie  ce 
qui  concerne  cet  établissement,  et  tous  ceux  des  contrées  voisines 
(a3  juin  1808). 

Il  importe  de  remarquer  que  la  saline  d’Allendorf  comprise  dans 
les  tableaux  suivans  n’est  possédée  par  le  souverain  qu’aux  condi- 
tions ci-après  : 

En  vertu  d’un  contrat  qui  date  de  l’année  t586,  des  particuliers, 
qui  éloient  alors  en  possession  de  cette  saline  dite  Sooden,  en  ont  remis 
totalement  l’exploitation  entre  les  mains  du  souverain , à charge  par 
lui  de  payer  annuellement  à leur  compagnie , dite  PJ'œnnerschuft , 
une  somme  de  6,987  rtblrs,  et  de  délivrer  gratuitement  aux  socié- 
taires quatre  mille  cinq  cent  soixante-seize  mesures  de  sel  dites  rnetzen  , 
qui  correspondent  environ  h cinq  cents  quintaux.  Celle  redevance, 
qui  est  acquittée  par  douzième  de  mois  en  mois,  est  comprise  dans 
la  somme  des  dépenses  énoncées  sur  les  tableaux 
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TABLEAU  PRÉLIMINAIRE, 

Concernant  les  salines  domaniales  du  royaume  de  W tstphalie. 


ETATS 

4'«lâ 

SITUATION 

QUANTITÉ 

MUtlit 

PRIX  habituel 

P»OV IIH BIST 

iniLiiiuitn. 

é# 

rmiflATlOI 

DE  FABRICATION^ 

SALINES. 

SALINES  DE 

m «s  Urt 

le  3^40  lirr**. 

d'or  un  m 

DK  3,140  LIVRES. 

SckaraebtcL  • • • . 

ImL 

18,000  < 
a, 000 

nUn.  gr-  ft 

31  *8  7 \ 

et  18  l4  6 j 

j compris  entonnage, 
et  transport. 

i5  îa  5 4 

rtkln.  gr.  pfl 

71  et  ju»qa'&  . , 
90  dans  les  direc- 
tions (t  >oy. 
le  tableau  , 

p*g  io4  ). 

33  à l’eitd rieur. 

72  7 3 

33  0 0 

p.„„,  < 

• 

1 tr  | ^ 

■vr  m 

4,ioo 

et  16  l3  O | 
j comprit  entonnage 
et  transport. 

ksh 

S 

NcmiUwitV  , 
t prh  Rkeme  . . . 

«.7*7  VT 

16  0 3 

et  3*  .1  G 

j compris  entonnage 
et  transport. 

46  1*  6 

81  .•  0 

Heu*..... 

1 

^CarUIiifen 

«r 

I.IUm 

SCBAüMkODBG . . . 

H a no  vu* 

Rodenberg  . . • . . 

*7>  7! 

sos 

4ao 

26  16 

43  3 4 

44  6 4 — 

^SiUderhelden. . . 

>700 

44  6 4-£ 

jOsJUMÇCE 

Rothenfclde  ... 

ai  10  37 

33  3.  4 i 

43  7 « 7 

ST  »■  * î 

BmüMWICX...... 

/Julius-Halle  . . . 

VScWuingen. . . .. 
\SiUJAlu.. . * 
(salxliebeabiIU . 

3^7  TT 

38»  ^ 

393  £ 
3a8üJ 

«4* 

^18  9 3 f 

inconnu, 
inconnu, 
ai  aa  0 

38  ÎO  S -A. 

38  11  7 1 

38  u 7 t 

49  8 a 

J 

3a,g64 

W 

L 

IBB»  jj 
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SITUATION  DES 

ÉTATS 

AOXQOIU  IU»  A fl 


Le 
Le  KUfti 
-soixante- qui 
Le  SchtfA 
de  cinq  wi 
Celai  de 
Le  fiai  g d 
cube*. 

Le  tari 
il  pèse  troi*| 

Le  .Sckoal 


Klaftr^  contient  ait  Himten  , et  le  Himten  pèae 
t de  eent  quatre-vingt  pieds  cubes, 
ci tautc  falourdes  on  fagota,  chacun  de  ait 

lltcnabruck,  contient  doute  boisseaux  ou  «fdJ 
*c  environ  quatre  cent  cinquante  livret.  1 

J contient  troi#  pieds  cubes,  neuf  cent  toit 


Le  pied 

L 'Jfektel 
La  iw 
Le  Malte 
Une  ca/rs 
Le  Foudt 
doute  Main 
huit  livret. 
Le 

OU  un  quintJ 


38,000 

i*«f  lr»  ni 
rlùan 

MJUM. 

10,200 

mjh 


BOIS 
f OII1LE. 


ai, 300 

JLIisà 


aa,ooo 


Lui  d» 
if 

J*' 

lf,WC 


IVltSUlVlALCib 


Résultats  du  calcul  établi  d’après  U 
terme  moyen  ci  contre. 


Htttiu  -utim^e  au 

lit  %tnlt4r  5t  rlilri 

U tut  tU  J 

V 

pf 

nUt». 

9r- 

V* 

rtblr*. 

r- 

Pr 

la 

8 

990,000 

O 

0 

475,105 

9 

4 

O 

0 

110,000 

O 

0 

58, gCâ 

0 

0 

SALINES  D 

trelù 


lèra  qui  qreirtient  1 un.  meito  de  qna- 
un  canon  de  quatre  mille  cinq  cents  écw 


I 


eat  de  mille  motte*  ou  pièces  de  tourbe.  !*i»,  appartenait  pour  quatre  septième*  à 
t de  eent  pied*  cube*  pour  le  bois  de  sapine  do  linwtwick.  Le#  mesures  sent  celle* 

refendu  ont  six  pieds  de  long.  I . - , . ... 

. , . , . ‘ ! «ont  affermées  à un  particulier. 

» de  sel  pèse  trente-s.x  a quarante  livres.  jâlc  d#  ,4  mâlf<m  L,«,k  ■ 

cent  trente- cinq  I.vres.  «eu  propriétaire 

est  de  quarante  Himten. 


pre- 
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Les  faits  relatifs  aux  salines  du  royaume  de  Westphalie^ 
étoient, susceptibles  d’étre  réunis,  pour  chacune  d’elles,  dans 
un  tableau. général.  Tel  est  l’objet  du  tableau  précédent,  qui 
présente  pour  chaque  établissement  l’analyse  de  scs  registres} 
il  ne  nous  reste  donc  à y ajouter  que  les  considérations  rela- 
tives à l'ensemble  de  cette  partie  intéressante  des  revenus  de 
Sa  Majesté  le  Roi  de  West  plia  lie. 

Comme  le  sel  est  une  denrée  sur  le  prix  de  laquelle  la  pos- 
sibilité des  débouchés,  l’existence  des  concurrens,  les  habi- 
tudes des  consommateurs  et  les  mesures  administratives  in- 
fluent beaucoup  plus  que  sur  la  valeur  de*  plusieurs  autres 
objets  de  première  nécessité , il  importe  de  tixer'  l’attention 
sur  ces  diverses  circonstances,  tant  à l'égard  du  royaume  de 
.Westphalie  lui-même,  qu'à  l’égard  des  états  qui  l’environnent. 

Avant  la  guerre  de  1806, la  Prusse , avec  une  population  qui 
s’élevoit  alors  à neuf  millions  huit  cent  cinquante-six  mille  ha- 
bitans,  consommoit  annuellement  cinquante-quatre  mille  qua- 
rante hast  ou  charges  de  sel , chacune  du  poids  de  trois  mille 
deux  cent  quarante  livres.Onpeul  induire  proportionnellement, 
de  ce  fait,  que  le  royaume  de  Westphalie,  avec  une  popula- 
tion d’environ  un  million  neuf  cent  dix  mille  six  cents  habi- 
tans,  consommera  lui -même  dix  mille  quatre  cent  soixante- 
douze  Last  de  sel , et  que  la  Prusse , dont  la  population  se 
trouve  réduite  à cinq  millions  trois  cent  cinquante-sept  mille 
babitans , consommera  encore  annuellement  environ  vingt- 
neuf  mille  trois  cent  soixante-ouze  hast.  Si  l’on  convertit 
en  hast  semblables  les  quantités  de  sel  qui  sont  énoncées  dans 
le  tableau,  d’après  l’espèce  d’unité  employée  par  chacune  des 
salines , on  voit  que  le  royaume  de  Westphalie  produit  trente- 
deux  mille  neuf  cent  soixante  quatre  hast  de  sel , sans  compter 
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ce  que  fournissent  quelques  salines  particulières  qui  sont  peu 
considérables,  et  dont  il  sera  question  plus  tard.  Ajpsi,  le 
royaume  peut  exporter  au  moins  vingt-deux  mille  cinq  cent 
soixante-douze  Last.  La  Prusse  ne  possède  plus  de  saline 
en  activité  : celle  de  Colberg,  la  seule  qui  lui  reste,  est  en 
partie  détruite;  et  d’ailleurs  cette  saline  ne  produisoit  annuelle- 
imporutîon  «t  ment  que  mille  Last.  Ainsi , la  Prusse , dans  son  état  actuel 
' ( 1807  ),  sera  obligée  d’importer  annuellement  environ  vingt- 

neuf  mille  trois  cent  soixante-onze  Last  de  sel  ponr  sa  propre 
consommation. 

Examinons  où  la  Prusse  pourra  se  procurer  ce  qui  lui 
manque,  et  où  le  royaume  de  Westphalie  pourra  placer  sou 
superflu. 

Dans  l’année  1 8o5 , la  Prusse , malgré  l’activité  de  ses  salines , 
a importé  : 

i*  De  l’Espagne  et 

du  Portugal.  3,6oo  last  de  sel  gris. 
a.0  De  la  France.  . 4,^00  idem. 

5 .*  De  l’Angleterre  20,000  last  de  sel  blanc.  3,900  last  df  sel  gemme. 
4*  De  WiclicAa.en 

Galicic ....  o - 8,000 

Totaux  ...  38,100  10,900 

. Total  ....  59,000  last. 

Sa  propre  fabrication  ck,oit  . . 26,700  . . 

Total  ....  65,700 

•«—■■mm»  *•  t 

• . \ ♦ .V  * 

L’année  t8o5  ne  seroit  pas  un  terme  moyen  parfaitement 
exact,  quant  à limportatiou  du  sel  en  Prusse,  parce  que  les 
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itiagâsins  royaux,  qui  n’attendoient  jamais  le  besoin  pressant 
pour  s’approvisionner,  metloient  alors  à profit  des  circons- 
tances favorables , et  cherchoienl  à s’assurer  de  celte  denrée 
qui  leur  arrivoil  d’Angleterre  par  les  ports  de  Steltin  et  de  -, 
Fahrwasser;  ainsi,  les  données  précédentes,  dont  le  principal 
objet  étoit  de  faire  connoitre  dans  quelle  proportion  la  Prusse 
tiroit  de  chaque  pays  étranger  le  sel  qui  lui  manquoit,  sont  en- 
core susceptibles  de  quelques  modifications.  Année  commune , 
l'importation  du  sel  en  Prusse  se  montoit,  avant  la  guerre  de 
1806,  à trente-trois  mille  trois  cent  quarante  Last.  Ainsi, 
la  Prusse , pour  satisfaire  à ses  besoins  énoncés  ci  - dessus 
( cinquante-quatre  mille  quarante  Last  ) , avoit , année  com- 
mune, 

« 

En  sel  du  pays. 26,700  lasu 

En  sel  étranger. 33,34° 

Total  ......  60,04° 

Il  lui  restoit  à exporter  environ  six  mille  Last  de  sel , 
dont  elle  plaçoit  trois  mille  cinq  cents  en  Russie,  par  les  ports 
de  la  mer  Baltique,  et  deux  mille  cinq  cents  dans  le  pays 
d’Anhalt.  Quelquefois , en  augmentant  son  importation  de  sel 
étranger  et  sa  propre  fabrication,  la  Prusse. four nissoit  de  sel 
la  partie  septentrionale  de  la  Franconie,  par  le  moyen  d’un 
magasin  établi  à Hof,  tandis  que  la  Bavière  fournissoit  la 
partie  méridionale  du  même  pays,  par  le  moyen  de  ses  abon- 
dantes salines.  Les  faits  qui  précèdent  6ont  extraits  des  re- 
gistres de  l’administration  centrale  des  salines  de  la  Prusse. 

On  sait  celle  administration  étoit  composée  d’hommes 
habiles  dans  la  fabrication  et  le  commerce  des  sels. 
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Aujourd'hui , quand  même  il  seroit  possible  à la  Prusse  <fe 
recevoir  de  l’Angleterre  la. même  quantité  de  sel  qu’en  i8o5,  il 
lui  seroit  plus  avantageux  de  la  tirer  du  royaume  de  West- 
phalie,  tant  à cause  de  la  proximité  et  des  moyens  de  com- 
munication déjà  établis , qu’à  cause  des  habitudes  des  pays  • 
situés  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe,  do  prix  pour  lequel  les 
salin*  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie  peuvent  répandre 
le  sel  dans  le  commerce,  et  dn  prix  auquel  il  est  élevé  en 
Prusse  par  la  gabelle  et  le  droit  exclusif  de  vente  réservé  au 
souverain. 

Le  même  raisonnement  a lieu , à plus  forte  raison , à l’égard 
de  la  France,  de  l’Espagne  et  du  Portugal , d’où  la  Prusse  ne 
tiroit  les  sels  que  lorsqu’elle  ne  pouvoit  se  procurer  autrement 
tout  ce  qui  lui  éloit  nécessaire.  * 

Le  meilleur  sel  que  la  Prusse  importât  étoit  le  sel  blanc  de 
Liverpool , en  Angleterre  ; il  ne  lui  coùtoit  pas  plus  cher  que  le 
sel  gris  terreux  qu’elle  tiroit  de  Saint-Martin,  dans  l’fle  de  Rhé; 
et  celui-ci  étoit  meilleur  marché  que  les  sels  de  même  qualité 
qui  lui  étoient  fournis  par  l’Espagne  et  le  Portugal.  Ainsi,  le 
royaume  de  Westphalie,  qui  produit  généralement  nn  sel 
blanc  de  très-bonne  qualité,  peut  remplacer  les  fournitures 
qui  étoient  faites  à la  Prusse  par  l’Angleterre,  l’Espagne  et 
le  Portugal,  et  approvisionner  ce  royaume  avec  un  avantage  » 
réciproque. 

Quant  au  sel  gemme  fourni  par  laGalicie,le  royaume  de 
Westphalie  n’est  pas  à même  de  le  remplacer,  non-seulement 
parce  que  cette  denrée  se  consomme  dans  les  provinces  les 
plus  orientales  de  la  Prusse,  et  parce  que  le  gouvernement 
prussien  a passé  un  contrat  à cet  égard  avecje  gouvernement 
autrichien,  mais  encore  parce  que  les  consommateurs  de  ael 


Digitized  by  Google 


( *97  ) 

gemme,  qui  sont  principalement  les  Polonois,  sont  habitués 
à celte  espèce  de  sel  que  ne  produit  point  le  royaume  de 
Westphalie  ; mais  on  a lieu  de  croire  qu’il  seroit  diilicile  aux 
salines  de  la  Galicie  de  substituer  généralement  leurs  produits 
au  sel  que  le  royaume  de  Westphalie  est  dans  le  cas  de  fournir 
à la  Prusse,  d’un  côté  à cause  des  distances,  de  l’autre  parce 
que  l’àcreté  connue  et  l’impureté  du  «el  gemme  le  rendent 
désagréable  au  plus  graud  nombre  des  consommateurs,  et 
impropre  à plusieurs  des  emplois  du  sel  blanc. 

D’après  ce  qui  précède,  il  paroit  que  le  royaume  de  West- 
phalie est  assuré  de  trouver , seulement  en  Prusse  cl  dans  le 
pays  d’Anhalt,  un  débouché  suflisant  pour  la  quantité  de  sel 
qu’il  peut  exporter  annuellement,  si  toutefois  le  prix  de  cette 
denrée  en  facilite  l’importation  en  Prusse,  et  si  des  arrange- 
rions convenables  mettent  ce  débouché  important  à l’abri  des 
chances  du  commerce  (i). 

Examinons  maintenant  quelle  sera  la  concurrence  que  les 
salines  du  royaume  de  Westphalie  auront  à soutenir;  pour 
cela , il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup-d’œil  sur  les  salines  qui 
l’environnent.  ( V oyez  la  carte  ci-jointe  ). 


(i)  Par  un  marché  conclu  avec  le  gouvernement  weslphalien,  la 
Prusse  s’est  déjà  engagée  à prendre  pendant  plusieurs  années,  dans 
les  salines  du  royaume  de  Westphalie,  une  quantité  de  sel  assez  con- 
sidérable, pour  un  prix  qui,  quoique  numériquement  inférieur  à 
celui  que  suppose  le  tableau  ci-joint,  s’en  rapproche  cependant  par 
d’autres  conditions  avantageuses  du  conLrat;  d’ailleurs  le  sel  sera  très- 
vraisemblablement  vendu  plus  cher,  dans  tout  le  royaume  de  West- 
p balte , que  ne  le  suppose  le  tableau. 


Facilité  cl  cran- 
Je  ce  déboucha 
p«mr  Ir*  aalinco  du 
r»> jaunie  4e  lTc«t- 
pbilir. 
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Saline  de  Kœoig*- 
bon. 


S » line  de  ScHmil* 
kalde. 


Salines  voisines  du  royaume  de  JV eslphalie. 

• 

i.°  La  saline  de  Kcenigsborn,  située  près  d ’Unna,  dans  le 
comté  de  la  Marck,  fabrique  annuellement  deux  mille  trois 
cent  cinquante  Last  de  sel  ( chacun  de  trois  mille  huit  cent 
quarante  livres).  Celte  quantité,  lixée  d’avance  par  les  budjels 
annuels  de  l’ancienne,  administration  prussienne,  vendue  au 
même  prix  que  celui  que  nous  avons  supposé  dans  le  tableau 
pour  les  salines  de  l’Elbe,  produiroit  une  somme  de  153,1^5 
rlhlrs.  La  totalité  des  dépenses  de  cet  établissement  s’élève 
annuellement  à 67,028  rlhlrs.  Le  produit  net  qu'il  donneroit 
seroit  donc  de  86,147  rlhlrs.  Les  sels  fabriqués  par  cet  éta- 
blissement sont  débités  dans  le  comté  de  la  Marck,  les  pays 
de  Clèves,  de  Berg,  et  de  Siegen.  11  en  est  de  même  de  ceux 
de  la  saline  particulière  de  Sassendorf,  située  à une  demi- 
lieue  de  Sœst.  Celle-ci  fabrique  annuellement  deux  cents 
Last  de  sel , et  les  débite , pour  la  plus  grande  partie , dans 
la  ville  de  Sœst , qui  étoit  exempte  des  droits  établis  sur_  la 
vente  du  sel  dans  les  autres  états  prussiens* 

2.0  La  saline  de  Schmalkalde,  située  près  de  la  ville  de  ce 
nom,  produit  annuellement,  d’après  un  terme  moyen  pris 
entre  trois  des  dernières  années,  huit  mille  trois  cent  trente- 
sept  Achtels  de  sel,  chacun  de  ceut  cinquante -cinq  livres, 
qui  sont  vendus  environ  27,716  rlhlrs.  La  moyenne  des  dé- 
penses annuelles  s’élève  à 23,190  rlhlrs,  et  par  conséquent  le 
produit  net  de  la  saline  à 4,^26  rlhlrs.  Il  faut  observer,  à cet 
égard,  que,  depuis  quelques  années,  les  dépenses  de  la  saline 
ont  été  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire,  à cause  des  constructions 
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qu’on  y a faites.'En  i8o4,  son  produit  net  a été  9,196  rthlrs , et 
l’année  suivante  7,791  rthlrs. 

3.°  La  saline  de  Nauheim , située  près  de  Friedberg,  dans  le 
comté  de  Hanau , fabrique  annuellement  quarante-huit  mille 
Malier  de  sel , chacun  de  deux  cent  dix  livres.  Cette  quantité, 
vendue  au  prix  moyen  de  4 rthlrs  le  Malter , donne  un  produit 
brut  de  1 91,000  rthlrs.  Ou  estime  le  produit  net  de  celte  saline 
à 20,000  rthlrs  (1). 

Parmi  les  salines  domaniales,  dont  il  vient  d’étre  question, 
celle  de  Kœnigsborn  appartenoit  à la  Prusse;  celles  de  Schmal- 
kakle  et  de  Nauheim,  à la  Hesse.  Il  existe  encore  deux  salines 
auprès  du  royaume  de  Weslphalie;  l’une,  à SalzufYeln,  dans 
le  comté  de  la  Lippe  ; l’autre , à Pyrmont , dans  la  principauté 
deWaldeck;  mais  ce  sont  des  établissemens  très-peu  consi- 
dérables. 

La  concurrence  la  plus  forte  que  les  salines  du  royaume 
de  Wcstphalie  puissent  avoir  à redouter  vis-à-vis  de  la  Prusse , 
c'est  celle  de  la  saline  de  Lunebourg.  Cet  établissement  est 
exploité  en  partie  pour  le  compte  du  gouverneifrent  hano- 
vrieo,  et  en  partie  pour  le  compte  de  diverses  compagnies 
d’actionnaires.  Il  possède  une  des  sources  les  plus  riches  que 
l’on  connoisse.  Pendant  le  peu  de  temps  que  le  gouvernement 
■ prussien  a été  maitre  du  Hanovre,  il  avoit  monté  les  ateliers 
pour  une  fabrication  annuelle  de  dix  mille  huit  cent  onze  Last 
de  sel,  poijls  de  Lunebourg,  et  il  se  proposoit  d’importer  en 

Prusse  six  mille  cinq  cent  onze  de  ces  Last , qui  équivalent 

r . , , 

» (1)  On  assure  que  le  produit  net  annuel  de  cette  saline  s’est 

élevé  quelquefois  jusqu’à  une  somme  de  cent  cinquante  mille  flo- 
rins. 


Saline  Je  NauHçie*. 


Saline*  Je  Saint  f- 
fcln  et  Je  Pjrraont. 


Saline  Je  Luoc- 

bourg. 
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à huit  mille  hast , poids  de  Berlin.  Le  projet  n’a  pas  été 
exécuté  ; mais  l’administration  prussienne , chargée  de  la  vente 
du  sel,  n’a  peut-être  pas  renoncé  à l’espérance  de  s’approvi- 
sionner dans  la  saline  de  Lunebourg.  Ordinairement  b saline 
ne  fabrique  par  année  que  les  quatre  mille  trois  cents  hast 
(poids  de  Lunebourg),  dont  elle  trouve  le  débit  dans  le  pays 
de  Hanovre  Faute  de  débouché,  on  est  réduit  à faire  écouler 
dans  la  rivière  une  grande  partie  de  ces  eaux  naturellement, 
saturées  de  sel. 

Si  le  gouvernement  prussien  fait , à cet  égard , un  arrange- 
ment avec  le  gouvernement  de  Hanovre,  il  peut  en  résulter 
un  dommage  considérable  pour  les  salines  du  royaume  de 
Westphalie. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  ces  dernières  salines  ont 
peu  d’espérance  de  débouché  dans  le  Hanovre,  dans  le  comté 
de  b Marck,  dans  le  pays  de  Schmalkalde , dans  1a  W éléravie 
- Quant  aux  états  de  Hesse -Darmstadt,  il  s’y  trouve  à IVerl, 
dans  le  duché  de  Westphalie,  une  saline  qui  produit  neuf 
ceuts  hast  de  sel.  Celte  quantité  est  en  partie  consommée 
dans  le  pays,  en  partie  exportée,  mais  point  en  Prusse  où 
l'importation  de  ce  sel  éloit  prohibée.  Une  autre  saline,  située 
à Westrinkotlen , fabrique  deux  cents  hast  de  sel,  qui  sont 
vèndus  dans  le  pays.  Ce  que  le  grand-duché  de  Darmstadt 
importe  de  sel  peut  lui  être  fourni  plus  avantageusement  par 
les  salines  de  la  France  et  par  celle  deNauheim,  que  par  les- 
salines  du  royaume  de  Westphalie.  Les  faits  qui  seront  réu- 
nis à b (in  de  1a  troisième  partie  , en  indiquant  les  quan- 
tités de  sel  que  possèdent  les  principaux  états,  achèveront  de 
faire  voir,  d’un  côté,  que  la  Prusse  seroit  le  débouché  le  plus 
sur  pour  les  salines  du  royaume  de  Westphalie  $ de  l’autre,  qu’il 
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importe  de  prévenir,  à cet  égard,  la  concurrence  des  états 
voisins,  et  peut-être  même  les  efforts  de  la  Prusse,  où  Fou 
connoît  encore  plusieurs  sources  salées , jusqu’à  présent  non 
exploitées. 

Les  résultats  généraux  que  nous  venons  de  présenter,  rela- 
tivement aux  salines  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphaüe,  ne 
pourront  être  que  légèrement  modifiés  par  les  produits  peu 
considérables  de  quelques  salines  particulières  qui  sont  situées 
* dans  ses  états  ; il  suffira  d’en  faire  mention. 

Dans  le  pays  de  Paderborn,  il  existe  à Salzkotten  une  sa- 
line qui  est  propriété  particulière.  La  source  tient  cinq  pour 
cent.  Il  s’y  fabrique  annuellement  six  à huit  cents  Last  de 
sel.  Cette  quantité  éloit  vendue , dans  le  pays  de  Paderborn , par 
la  chambre  du  débit  des  sels,  à laquelle  la  saline  livroit  ses  pro- 
duits pour  un  prix  déterminé. 

Dans  le  pays  de  Hildesheim , il  existe  trois  salines.  Les  deux 
premières,  situées  à Ruden  et  Heyersen , appartiennent  à un 
seul  particulier.  La  troisième,  située  à Dethfurth,  appartient  à 
une  compagnie.  La  saline  de  Heyersen  fournit  annuellement 
deux  cent  vingt  Last  de  sel  ; celle  de  Ruden , deux  cent  quarante- 
sept.  Ces  deux  sources  ne  tiennent  que  deux  à trois  pour  cent. 
La  source  de  Dethfurth  tient  neuf  pour  cent , et  fournit  annuel- 
lement cent  quatre-vingt-cinq  Last  de  sel  de  très-bonne 
qualité.  Les  six  cent  cinqnante-deux  Last  de  sel,  produits 
dans  le  pays  de  Hildesheim,  y étoient  débités  par  les  salines, 
avant  que  le  gouvernement  prnssien  eût  pris  possession  de  ce 
pays}  et  comme  cette  quantité  ne  suffisoit  point  à la  consom- 
mation, la  saline  de  Salzliebenhall,  au  pays  de  Brunswick, 
éloit  tenue  d’envoyer  annuellement  deux  à trois  cents  Last 

26 
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de  sel,  vers  Hildesheim,  parce  qu’elle  recevoit  des  combus- 
tlbles  de  ce  pays;  mais  en  1802,  époque  à laquelle  le  pays  de 
Iiildeslieim  a passé  momentanément  sous  la  domination  prus- 
sienne, cet  arrangement  a cessé j depuis  lors,  les  salines  du 
pays  de  Hildesheim  ont  été  tenues  de  livrer  leurs  produits  au 
gouvernement  pour  1 rllhr  g gros  le  quintal,  et  l’administra- 
tion prussienne  les  débitoit  dans  le  pays  pour  a rtklrs  et  quel- 
ques gros. 

s.!-.» pttücdUf*  La  saline  particulière,  située  à Halle  ( voyez  le  tableau), 
produit  annuellement  dix-sept  cents  Last  de  sel  ; ainsi  les 
salines  particulières  du  royaume  de  Westphalic  fournissent 
environ  trois  mille  cinquante-deux  Last  de  sel,  et  l’on  peut 
admettre  par  conséquent  que  le  royaume  de  Weslpbalie  pro- 
duit annuellement  trente-six  mille  qualre-cent  quatorze  Last 
de  cette  denrée.  La  différence  entre  ce  nombre  et  celui  qui 
a été  indiqué  ci-dessus  ( 3336a.  Last  ) pour  les  salines 
royales , est  trop  peu  considérable  pour  modifier  sensiblement 
les  résultats  énoncés  (1).  Il  paroîtroit  cependant  convenable 
que  la  vente  du  sel  fût  exclusivement  réservée  au  souverain , 
conformément  aux  arrangemens  qui  existent  déjà  au  sujet 
des  particuliers  qui  exploitent  les  salines  de  Hildesheim  et 
de  Paderborn. 

t)n  a vu.  par  les  tableaux  précédens,  que,  parmi  les  salines 
du  royaume  de  Weslpbalie,  les  plus  importantes  sont  celles 
qui  ont  appartenu  à la  Prusse.  Comme  on  sait  d’ailleurs  que 
cette  partie  éloil  organisée,  dans  les  états  prussiens,  d’une 


(■)  On  trouve  ce  nombre  3356a,  en  ajoutant,  au  total  de  1a  pag.  19a, 
le  produit  de  la  saline  de  Sckmalkalde  énoncé  page  198. 


Digitized  by  Google 
— --  . 


( *>3  ) 

manière  très-avantagense  pour  le  souverain,  il  pourra  être 
utile  de  connoitre  exactement  tout  ce  qui  concerne  cette  ad- 
ministration. Le  tableau  suivant  présentera  les  détails  relatifs 
à la  vente  des  sels  en  Prusse,  d’après  l’état  des  choses  qui 
exisloit  avant  la  guerre;  on  en  conclura  facilement,  d’une 
part,  à quel  prix  peut  se  vendre  le  sel  dans  les  parties  de  la 
Prusse  réunies  au  royauqie  de  Westphalie,  de  l’autre,  à quel 
prix  le  gouvernement  prussien  peut  acheter  le  sel  du  royaume 
de  Westphalie  pour  le  débiter  en  Prusse;  mais  il  sera  essen- 
tiel, dans  ce  calcul,  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  données 
réunies  ci-dessus. 
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TABLEAU 


Des  directions  provinciales  des  accises  de  Prusse,  à I’cpoque  de 
1 806,  considérées  relativement  à la  vente  du  sel  { exir.  des  registr.) 
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Considérons  maintenant  la  marche,  de  l’administration  AarâUtn&miM 

_ , - . ,,  , «alinea  en  1’nutc. 

prussienne  à regard  des  salines.  Chaque  direction  du  débit 
des  sels  doit  présenter  tous  les  ans,  à la  fin  de  novembre,  un 
devis  particulier  de  ses  besoins"  ; ce  devis  doit  énoncer  : 

i.°  La  quautité  de  sel  qui  existe  encore  à l’époque  indiquée, 
dans  chacun  des  magasins  de  la  direction. 

a.°  Les  quantités  de  sel  que  la  direction  pourra  débiter 
pendant  les  dixrhuit  mois  suivans,  c’est-à-dire  jusqu  a la  ûn  de 
mai  dans  la  seconde  année  après  celle  de  la  confection  du  devis. 

3.”  Les  quantités  de  sel  qui  doivent  être  ajoutées  aux  appro- 
vision nemens  de  chaque  magasin , pour  qu’il  suilise  au  débit 
pendant  ces  dix-huit  mois. 

D’après  les  devis  particuliers  des  directions,  l’administration 
centrale  dresse  un  devis  général  des  besoins  du  royaume. 

L’approvisionnement  annuel  des  magasins  est  toujours  réglé, 
à compter  du  mois  de  mai , parce  que  ce  n’est  qu’à  dater  de 
cette  époque  qn’on  opère  les  transports  par  eau  avec  une  entière 
sécurité.  D’après  le  devis  général  des  besoins , l’administration 
dresse  un  plan  général  de  transport  par  eau,  plan  qui  déter- 
mine de  quelle  saline  ou^de  quel  lieu  d’importation  chaque 
magasin  doit  obtenir , pendant  la  saison  de  la  navigation , le 
snreroit  d’approvisionnement  énoocé  dans  son  devis  parti- 
culier : c’est  d’après  la  réunion  de  ces  données  que  l’on  dresse 
le  devis  de  fabrication  de  chaque  saline,  que  les  ordres  sont 
expédiés  à tons  les  employés  qui  doivent  concourir  tant  à la 
fabrication  qu’à  l’importation,  au  transport  et  au  débit;  en 
même  temps,  les  fonds  nécessaires  sont  fournis  aux  salines  du 
pays,  et  le  produit  net,  qui  doit  entrer  dans  la  caisse  du  sou- 
verain , de  la  part  de  chaque  direction,  est  déterminé  avec 
certitude. 

Uue  partie  de  ces  mesures  administratives,  dont  le  gouver- 
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nement  prussien  a obtenu  de  très-grands  avantages,  aujour- 
d'hui presque  entièrement  perdus  pour  lui , pourra  paroitre 
applicable  aux  salines  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Westphalie  ; 
mais  les  détails  de  cette  application  ne  sont  pas  de  nature  à 
pouvoir  trouver  place  en  ce  Mémoire. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  les  salines,  en  jetant  un 
coup-d’œil  sur  les  fabriques  de  produits  chimiques , qui  sont 
établies  auprès  de  plusieurs  d’entre  elles,  pour  -mettre  à profit 
les  rebuts  de  leur  fabrication. 

Fabrique*  -)<•  p«-  L’une  des  plus  remarquables  est  la  fabrique  accessoire  de 
Schœnebeck.  Dans  la  saline  de  ce  nom,  il  résulte,  d’une  fabri- 
cation annuelle  de  dix-huit  mille  hast  de  sel  de  cuisine  ( ma- 
riale de  soude),  les  substances  ci-après; 


savoir: 


28,ooo~quintaux  du  dépôt  pierreux  qui  se  forme  dans  les  chau- 
dières , écailles  ne  chaudières  ( P/annenstein). 
3,737  quintaux  de  schlot  ou  ccume  de  saline,  dite  Schlatnm,  et 
4,000  mesures  (Oxihoft),  c’est-à-dire,  à peu  près  36,222  pieds 
cubes  d 'eau-mère. 

■r 

L’analyse  chimique  et  les  opérations  en  grand  ont  démontré 
que  ces  substances , qui  étoient  rejetées  autrefois  comme  des 
rebuts , contiennent  : 


to,945  quintaux  de  sel  de  glauber  (sulfate  de  soude). 


17,575  

— — de  sel  de  cuisine  ( muriate  de 

11,040  

de  séldnite  (sulfate  de  chaux). 

3,543 

de  muriate  de  magnésie. 

790 

de  muriate  de  potasse. 

CG 0 

de  sulfate  de  potasse. 

3io 

de  sulfate  de  magnésie. 

330  

de  carbonate  de  chaux. 

.46  t — 

— de  carbonate  de  fct. 
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- Une  société  qui  s’est  formée  sous  la  direction  du  gouverne- 
ment est  parvenue,  après  beaucoup  d’efforts,  à tirer  un  parti 
avantageux  de  ces  substances  par  l’enchaînement  des  procédés 
chimiques.  Il  n'est  point  de  notre  sujet  de  présenter  ici  tous 
les  détails  des  opérations  successives;  bornons-nous  aux  résul- 
tats principaux.  * 

La  fabrique  de  Schœnebeck  étant  assurée,  par  expérience,  îfmr*  <ir>  tro- 
du  débit  annuel  de  six  cents  quintaux  de  sulfate  de  soude,  elle 
en  prépare  cette  quantité  à l’état  de  sel  épuré.  On  décompose 
une  grande  partie  de  ce  qui  reste,  en  traitant  le  sulfate  de 
soude,  dans  un  fourneau  de  réverbère,  avec  de  la  chaux  et 
du' charbon  en  poudre;  i!  en  résulte  de  la  soude  en  grande 
quantité,  et  d’une  qualité  qui  ne  laisse  rien  à désirer.  On  pré- 
pare dans  le  même  établissement  du  sulfate  de  magnésie,  de 
l’acide  muriatique,  du  muriate  d’ammoniaque,  de  la  magnésie, 
de  l’acide  benzoïque,  du  muriate  de  potasse,  de  l’acétile  de 
soude.  Outre  les  rebuts  de  la  saline,  la  fabrique  n’emploie 
guère,  eu  matières  premières,  que  huit  à douze  nyllc  barils 
d’urine  pour  obtenir  tous  les  produits  ci-dessus.  On  y prépare 
de  toutes  pièces  le  muriate  d’étain.  Le  rebut  de  toutes  les 
opérations  qui  s’enchaînent  dans  cet  établissement,  est  vendu, 
comme  engrais  salin  , aux  cultivateurs  des  environs  de 
Magdcbourg. 

Les  produits  de  la  fabrique  de  Schœnebeck  étoient  vendus  r™  je.  produiu. 
francs  de  droits  de  passe  pour  toute  la  monarchie  prussienne, 
et  l’exportation  en  étoit  encouragée  par  le  gouvernement. 

Il  pourra  être  utile  de  connoilre  les  prix  actuels  des  divers 
produits  pris  à la  fabrique  même. 


.--v 
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Le  aul&te  de  (An de  en  erisUnr  ordinaire! 

k vend leqoinul  de  liolirr  , ci. 

Idem  , en  beaux  critUux...^... Mmi 

L«  ralftlc de nugnétit (direnet qakliUi) idem  .....7  à 

Le  muriaie  de  pointe,  en  fendant  d‘m- 

lunerùs idem ... 

Le  muriaie  d'ammoniaque . . ........... la  livre.  ....... 

La  «oude  brute. le  quintal  ...... 

Le  carbonate  de  tonde  en  criataux idem 

L’acctite  de  soude  on  crUt.ux. la  livre 

L migaétie  légère,  dite  magnésie  en- 
flai se  idem 

Le  carbonate  de  mignéaie.. idem 

tde in,  calciné «...f. ••••»..  idem  ........ 

L'acide  banaotqae. idem  ........ 

L'acide  muriatique  (diverse!  qualité*) idem  . de  3 4 

Le  muriaie  d’étain idem  

L'eagraii  aalin , le  H^ipset  de  trrnte.kuit  k 
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Aujourd'hui  que  l’établissement  de  Schcenebeck  a surmonté 
les  obstacles  naturels  de  la  fabrication,  il  ne  reste  à désirer  pour 
lui  qu’un  débouché  suffisant  de  tous  les  produits  qu’il  peut  ré- 
pandre annuellement  dans  le  commerce. 

Il  existe  d’autres  fabriques  du  même  genre  à Soden , près  dé 
la  saline  d’Allendorf;  à Salgitter,  près  de  la  saline  de  Salzlie- 
benball , et  dans  la  ville  de  Brunswick. 

Tous  ces  établissçmens  attestent  les  progrès  des  connois- 
sances  chimiques,  en  même  temps  que  les  avantages  qui  ré- 
sument de  leur  application  en  grand.  De  telles  fabriques  sont 
susceptibles  de  contribuer  essentiellement  à la  prospérité  do 
commerce  westphalien, 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Comparaison  de  la  richesse  minérale  du  royaume 
de  Westplialie  avec  celle  des  autres  états  de 
V Europe,  et  avec  celle  de  l’ Amérique. 


Pour  assigner  le  rang  que  tient  le  royaume  de  Westplialie, 
ou  un  état  quelconque,  sous  le  rapport  de  la  richesse  miné- 
rale, il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup-d’œil  sur  les  divers 
pays  où  fleurit  l’exploitation  des  mines.  Cette  recherche  peut 
offrir  des  résultats  intéressons  à la  méditation  des  hommes 
d’état  (t).  Essayons  de  réunir  et  de  comparer,  dans  un  tableau 
statistique  de  la  richesse  minérale,  les  principaux  faits  qui 
se  rapportent  aux  produits  des  mines  et  usines  proprement 
dites  (a);  nous  présenterons  après  ce  tableau  quelques  détails 


(1)  Cette  troisième  partie,  qui  c'toit  ébauchée  dans  le  Mémoire  que 
j ai  présenté,  en  1807,  a M.  le  conseiller  d'elat  Daru,  intendant  gé- 
néral de  la  Grande-Armée , et  au  conseil  des  mines  de  France  , a été 
revue  et  terminée  en  avril  1809,  ainsi  que  la  quatrième.  (Voyez  les 
notes  pages  1 5 et  30  du  présent  Mémoire). 

(a)  Voyez  pag.  340. 

»7 
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relatifs  am  carrières,  qu’il  faut  se  garder  de  confondre  avec 
les  mines. 

Kirliruc  minéral*  La  richesse  minérale  absolue  d’un  état  (considérée  sans 

akaoluc  d'an  rUl.  . • « \ 

Défiumon.  les  carrières)  se  compose: 

i*  De  la  valeur  des  produits  qui  deviennent  marchandises 
par  l’exploitation  seule  des  naine»}  ce  sont,  en  général,  les 
combustibles  fossiles  : 

i?  De  la  valeur  des  produits  qui,  pour  devenir  marchan- 
dises, exigent  le  concours  de  l’exploitation  des  mines,  des 
préparations  ultérieures  et  du  feu  des  usines,  ou  au  moins  de 
deux  de  ces  moyens;  ce  sont  principalement  les  métaux,  les 
oxides  applicables  aux  besoins  de  la  société,  et  les  sels  ou 
métalliques  ou  terreux.  Ici,  nous  ne  devons  considérer  les 
métaux  que  jusqu’à  l’état  de  pureté  auquel  les  amcue  la  mé- 
tallurgie en  grand  ; par  exemple,  le  cuivre,  à l’état  de  cuivre- 
rosette  ; le  fer,  à l’état  de  fer  en  barre;  le  cobalt,  à l’état  de 
safre  ou  de  smalt , parce  qu’on  ne  le  répand  dans  le  com- 
merce qu’à  cet  état.  Nous  considérerons  les  oxides  métalliques 
et  les  sels  à l’état  auquel  ils  acquièrent,  pour  la  première  fois, 
une  valeur  comme  marchandises;  mais  nous  n’avons  pas  pu 
comprendre  dans  le  tableau  quelques-unes  des  substances 
qu’on  appeloit  autrefois  demi-métaux,  par  exemple,  l’anti- 
moine, le  bismuth,  le  manganèse  et  l’arsenic;  ces  ubstances 
minérales  ne  sont  exploitées  avec  quelque  suite  que  dans  un 
petit  nombre  d’étals,  comme  le  sont  l'antimoine  et  l’oxide  de 
manganèse  en  France,  comme  le  sont  les  minerais  arseni- 
caux en  Haute- Saxe  et  en  Silésie,  pour  la  préparation  des 
couleurs  rouge  et  jaune,  connues  sous  les  noms  de  sulfure 
d’arsenic,  orpin,  réalgar  : d’ailleurs,  on  a peu  de  renseigne- 
mcns  exacts  sur  les  produits  souvent  très  - variables  des  ex- 


( »**  ) 

ploitation*  «le  ce  genre  (i).  C’est  par  les  mêmes  raisons  que 
nous  passons  sous  silence  la  plombagine  qui  s’exploite  prin- 
cipalement en  Angleterre,  et  le  platine  qui  ne  se  trouve  qu’au 
Pérou,  et  ne  donne  point  lieu  à un  travail  en  grand. 

Des  deux  sources  de  richesse  minérale  absolue  qui  viennent 
d’étre  indiquées,  la  seconde  seule  offre  des  produits  suscep- 
tibles d’augmenter  de  valeur  par  la  main-d’teuvre  j mais  la 
première  n’est  pas  moins  précieuse  pour  certaius  états  : par 
exemple,  pour  l’Angleterre  qui  ne  sauroil  se  passer  de  houille, 
et  pour  la  France  où  le  besoin  s'en  fait  sentir  de  plus  en  plus. 
L’une  et  l’autre  de  ces  sources  de  richesse  minérale  absolue 
fournissent  à un  état  les  aliinens  de  l’ industrie  purement  ma- 
nufacturière., qui  est  le  complément  de  l 'industrie  des  mines 
et  usines,  parce  que  c’est  elle  qui,  en  élevant  considérable- 
ment la  valeur  des  substances  tirées  du  sein  de  la  terre,  fait 
prospérer  le  commerce  des  pays  où  elle  étend  ses  progrès. 

Nous  nous  bornerons  ici  à considérer  la  valeur  des  ma- 
tières premières  que  l 'industrie  des  mines  et  usines  propre- 
ment dite  livre  annuellement  à chacune  des  principales  na- 
tions, abstraction  faite  de  l'industrie  manufacturière.  Il  ne 
sera  pas  question  non  plus  de  la  valeur  mise  en  circulation 
par  les  salines,  parce  que  la  valeur  du  sel  commun  (muriale 
de  soude)  varie  dans  plusieurs  états,  en  raison  de  considéra- 
tions étrangères  à notre  objet  ; elle  ne  peut  entrer  par  consé- 
quent dans  la  comparaison  qui  nous  occupe  en  ce  moment} 
nous  y reviendrons  plus  tard. 

On  ne  sauroit  se  dispenser,  dans  cette  comparaison , d’avoir 


(1)  Voyez,  au  sujet  des  produits  du  règne  minéral  omis  dans  le 
tableau,  les  Recherches  qui  le  suivent  (page  341).  • 
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égard  à l’étendue  et  à la  population  de  chaque  état,  circons- 
tances qui  modifient  essentiellement  tout  calcul  sur  la  richesse 
publique;  de  là,  une  grande  différence  entre  la  richesse  mi- 
nérale absolue  et  la  richesse  minérale  relative  d’un  même 
pays.  Commençons,  pour  la  rendre  sensible,  par  considérer 
un  petit  nombre  de  contrées  sous  ce  point  de  vue. 

Par  exemple,  pour  les  pays  de  Hanovre  et  de  Brunswick, 
considérés  ensemble,  la  richesse  minérale  absolue , c’est-à- 
dire,  la  valeur  annuelle  des  produits  bruts  des  mines  et  usines 
( 0,922,528  fr.  ou  6 millions  de  francs  ) existe  entièrement 
au  sein  des  montagnes  du  Hartz,  qui,  sans  elle,  seroient  in- 
habitées, et  là , sur  une  étendue  de  treize  myriamètres  carrés, 
elle  fait  vivre  cinquante  mille  habilaus. 

Dans  le  royaume  de  Saxe,  une  richesse  minérale  absolue , 
estimée  7,420,000  francs  (en  1809),  est  à peu  près  concen- 
trée dans  le  cercle  des  montagnes  métallifères  ( Erzgebirge  ) ; 
c’est  elle  principalement  qui,  sur  cette  étendue  d’environ  ciu- 
quante-neuf  myriamètres  carrés,  a réuni  une  population  indus- 
trieuse qu’on  sait  être  aujourd’hui  de  trois  cent  soixante-deux 
mille  hahitans. 

En  Prusse,  la  richesse  minérale  absolue  (10,290,000  francs 
en  1809),  est  disséminée  dans  plusieurs  provinces,  quoique  la 
Haute-Silésie  soit  la  mieux  partagée;  or,  pour  la  Silésie  entière 
( Haute  et  Basse),  la  valeur  brute  des  matières  premières 
mises  annuellement  eu  circulation  par  l'exploitation  de  toutes 
les  mines  et  usines  (c'est-à-dire  la  richesse  minérale  absolue) , 
s’élève  à peu  près  à g millions  de  francs;  et  la  Haute-Silésie, 
considérée. seule,  a,  sur  une  étendue  totale  de  cent  trente-siif 
myriamètres  carrés,  une  population  de  six  cent  un  mille  cent 
vingt-huit  habilans.  Ainsi,  quoique  le  Hartz,  le  Erzgebirge 
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et  la  Silésie  ne  different,  quant  à leur  richesse  minérale  ab- 
solut?,  que  comme  les  nombres  six,  sept  et  neuf,  ces  trois 
pays  présentent  une  différence  très-considérable  de  richesse 
minérale  relative ; car,  il  est  évident  qu’à  un  même  espace 
et  à un  même  nombre  d’habitans , correspond  , au  Hartz 
et  dans  le  Erzgebirge , un  produit  annuel  du  règne  minéral 
beaucoup  plus  considérable  qu’en  Haute  - Silésie , et  que 
toutes  les  conséquences  qui  en  résultent,  pour  la  prospérité 
publique,  suivent  la  même  proportion;  à plus  forte  raison 
reconnoîtra-t-on  cette  différence  de  richesse  minérale  rela- 
tive, si,  considérant,  comme  nous  l’avons  fait,  la  valeur  du 
produit  minéral  annuel  de  toute  la  Silésie  (g  millions  de  francs), 
on  fait  entrer  dans  le  calcul  son  étendue  totale  de  trois  cent 
quatre-vingt-six  myriamètres  carrés , et  sa  population  d’un 
million  neuf  cent  soixante-seize  mille  neuf  cent  trente-quatre^ 
habitans. 

En  appliquant  le  même  raisonnement  à la  totalité  d’étendue 
et  de  population  de  la  Prusse,  de  la  Saxe  et  du  royaume  de 
Westphalie  , qui  comprend  aujourd’hui  tout  le  Hartz  des 
pays  de  Hanovre  et  de  Brunswick,  on  verra  facilement  que  la 
richesse  minérale  relative  de  toute  la  monarchie  prussienne 
est  beaucoup  moindre  que  celle  de  chacun  de  ces  autres  états, 
et  que  la  différence  de  richesse  minérale  relative  est  bien 
plus  grande  que  celle  des  nombres  sept,  dix  et  treiite^  qui 
représentent  à peu  près,  en  millions  de  francs,  la  richesse 
minérale  absolue  de  la  Haute-Saxe,  de  la  Prusse  et  du  royaume 
de  Weslphalie  Çyojrr  z le  tableau  statistique,  page  a/jo). 

Le  même  raisonnement  s’applique  à tous  les  états;  il  me 
semble  qu’on  en  peut  déduire  des  conséquences  qui  ne  sont 
pas  saus  intérêt  pour  l’économie  politique.  C’est  faute  d’avoir 
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établi  les  différences  indiquées  ci-dessus,  entre  X industrie  des 
mines  et  usines  proprement  dite  et  Vindustrie  manufac- 
turière, de  même  qu’entre  la  richesse  minérale  absolue  et  la 
richesse  minérale  relative  d’un  même  pays,  que  plusieurs 
statisticiens  n’ont  présenté  que  des  idées  vagues  sur  cette  partie 
essentielle  de  la  richesse  publique. 

Nous  supposerons  que  la  richesse  minérale  absolue  de 
chaque  état  soit  uniformément  distribuée  sur  toute  son  étendue. 
Cette  supposition  sera  plus  ou  moins  près  de  la  réalité  pour 
chacun  d'eux,  non-seulement  suivant  sa  structure  géologique, 
mais  encore  suivant  que  les  communications  y seront  plus 
ou  moins  faciles,  l’industrie  et  le  commerce  plus  ou  moins 
actifs,  enfin,  d’après  des  circonstances  qu’il  dépend,  jusqu’à 
un  certain  point , d’un  gouvernement  paternel  de  rendre 
favorables  à son  propre  pays  ; ainsi , les  résultats  auxquels 
mènera  la  supposition  générale  seront,  à la  vérité,  sujets, 
comme  elle-même,  à des  modifications  locales  qu’il  ne  sera 
possible  de  déterminer  que  pour  chaque  état  en  particulier,’ 
dans  l’application  qu’on  voudra  lui  en  faire;  mais  ces  résultats 
n’en  fourniront  pas  moins  des  rapports  généraux  dont  la 
comparaison  pourra  servir  de  mesure  entre  les  différentes 
nations,  à l’égard  des  ressources  qui  leur  sont  offertes  par  le’ 
règne  minéral , au  sein  de  leur  propre  territoire  et  dans  leur 
état  actuel,  soit  qu’elles  les  mettent  toutes  à profit,  soit  qu’elles 
renoncent  à une  partie  de  leurs  avantages  par  nécessité  ou 
par  insouciance,  soit  enfin  que  le  commerce  ajoute  à leurs 
ressources  naturelles  celles  de  quelque  autre  pays,  et  que  leur 
industrie  manufacturière  en  tire  mieux  parti  que  ne  le  pour- 
roit  faire  le  pays  qui  s’en  prive  par  l’exportation. 

Telle  est  la  nature  des  conséquences  que  l’on  peut  déduire, 
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sauf  les  modifications  convenables , des  résultats  de  calcul 
que  j’ai  réunis  dans  le  tableau  suivant,  sous  le  titre  de  richesse 
minérale  relative.  L’administrateur  éclairé,  en  comparant 
ce  qui  existe  déjà  dans  son  propre  pays,  tant  avec  ce  qui 
pourroit  y exister  qu’avec  ce  qui  a lieu  dans  les  autres,  saura 
en  conclure  ce  qu’il  y a de  fait  et  ce  qu’il  lui  reste  à faire  pour 
une  des  sources  de  la  prospérité  publique. 

Si  l’on  considère  une  même  quantité  des  matières  pre- 
mières obtenues  par  l’exploitation  des  mines  et  usines , c’est- 
à-dire  une  quantité,  soit  de  métaux,  soit  de  combustibles 
fossiles,  soit  de  produits  quelconques,  qui  ait  une  valeur  de 
30,000  francs  (par  exemple,  mille  quintaux  de  fer  en  barres), 
si  l’on  considère,  dis-je,  celte  quantité  comme  nécessaire  gé- 
néralement , soit  en  Saxe , soit  en  France , soit  dans  le  royaume 
de  Westphalie,  soit  en  Prusse,  pour  donner  lieu  à l’établisse- 
ment d’une  manufacture  ou  d’une  série  de  fabrications  mi~ 
néralurgiques, sans  que  celle-ci  occasionne  aucune  importation 
de  la  part  de  ? étranger,  il  pourra  s’établir  dans  le  royaume 
de  Saxe,  vu  sa  richesse  minérale  absolue  (en  1809),  près 
de  quatre-vingt-onze  manufactures  (suivant  les  conditions 
énoncées)  sur  chaque  espace  de  cent  myriamèlres  carrés; 
dans  le  royaume  de  Westphalie,  il  pourra  s’eu  établir  cent 
quatre-viugt-trois  sur  le  même  espace;  et  en  France,  cent 
seize , tandis  qu’en  Prusse  il  ne  pourra  s’en  établir  que  trente- 
trois,  à peu  près. 

Voilà  les  rapports  qui , dans  l’état  actuel  des  mines  et  usines, 
résultent,  pour  ces  difierens  pays,  de  la  comparaison  de  leur 
richesse  minérale  absolue  et  de  leur  étendue;  voilà,  s’il  m’est 
permis  de  m’exprimer  ainsi,  l’évaluation  du  capital  souter- 
rain qui  est  offert  par  l'industrie  génératrice  à l'industrie 
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manufacturière  et  au  commerce  de  chacun  d’eux,  sans  au- 
cune importation ; ce  capital  est  susceptible  de  produire 
d’énormes  intérêts;  chaque  état  sait  ou  peut  le.  mettre  plus  ou 
moins  en  valeur. 

Les  nombres  qui  représentent  ces  rapports -sont  propres 
en  même  temps  à exprimer,  ou  du  moins  à indiquer  pro- 
portionnellement, toutes  choses  égales  d'ailleurs , la  circu- 
lation thT numéraire  qui  peut  résulter  pour  chaque  pays,  tant 
de  l’activité  de  ses  mines  et  usines,  que  de  celle  des  manu- 
factures qu’elles  sont  susceptibles  d’alimenter;  la  mesure  de 
la  carrière  qui  peut  être  ouverte  par-là  aux  entreprises  des 
capitalistes;  la  nature  et  la  quantité  des  échanges  que  peuvent 
faire  plusieurs  étals  pour  se  procurer,  par  le  moyen  de  leur 
superflu  minéral,  les  produits  des  autres  règnes  qui  leur 
manquent,  sans  exporter  leur  numéraire;  la  consommation 
d’objets  étrangers  au  règne  minéral,  qui  peut  être  occasionée 
par  les  travaux  de  ce  genre;  les  fruits  que  le  trésor  public  a 
le  droit  d’en  attendre  directement , d’après  l’exemple  des 
états  où  cette  partie  est  le  mieux  administrée;  enfin  tous  les 
avantages  directs  et  indirects  qu’obtient  un  gouvernement 
qui  met  à profit  les  produits  de  son  propre  territoire.  Parmi 
ces  avantages,  l’un  des  plus  recommandables,  sans  doute, 
c’est  l’emploi  d’une  partie  de  la  population  laborieuse  ; car, 
en  même  temps  qu’il  en  conserve  la  moralité,  il  en  favorise 
l’augmentation , et  par  conséquent  il  exerce  une  influence  heu- 
reuse sur  tout  le  système  politique,  en  assurant  la  subsistance 
d’une  portion  précieuse  de  la  société. 

Par  les  nombres  que  présente  le  tableau,  relativement  à 
l’entretien  de  la  population,  je  ne  me  suis  point  proposé  de 
raconter  ce  qui  existe  réellement  dans  chaque  pays  ; ces 
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nombres  sont,  je  le  répète,  des  rapports  qui  mesurent  la 
portion  davantage  que  chaque  état  peut  obtenir  à cet  égard 
du  capital  souterrain  qui  existe  réellement  chez  lui  ; ils  sont 
déduits,  pour  chaque  état,  de  la  comparaison  de  sa  richesse 
minérale  absolue  et  de  sa  population  actuelle  ( 1809). 

Ainsi , en  admettant  que  chaque  entreprise,  roulant  annuel-  O**®* 4 

4 1 4 ' de  leur  population 

lemcnt  sur  un  capital  de  20,000  fr.  placé  en  matières  pre-  pour  l’indottnt  naa- 
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mieres  extraites  des  mines  et  usines,  sans  aucune  importa- 
tion, ou  bien  tout  autre  arrangement  proportionnellement 
possible,  ait  réellement  lieu  partout  où  le  gage  minéral  eu 
existe,  et  que,  dans  chaque  état,  une  telle  entreprise  mette 
en  activité  dix  de  ses  habitans,  depuis  la  première  jusqu’à 
la  dernière  manipulation  des  divers  artisans , on  trouve  que 
la  Saxe  pourra  faire  vivre  de  cette  manière  dix -sept  dix 
millièmes  de  sa  population , c’est-à-dire  dix-sept  sur  dix  mille 
de  ses  habitans;  le  royaume  de  Westphalie  trente-six  sur  dix 
mille;  la  France  vingt  dix  millièmes  de  sa  population, c’est- 
à-dire  environ  soixante-dix  mille  personnes  de  l’un  on  l’autre 
sexe,  tandis  qae  la  Prusse,  snr  dix  mille  de  ses  babitans,  n’en 
fera  vivre  que  dix  par  ce  moyen.  ( V oyez  le  tableau  statis- 
tique ci-après.) 

Dans  ces  nombres  proportionnels,  nous  ne  faisons  entrer, 
pour  aucun  état,  l’indication  du  nombre  d'hommes  qui  est 
employé  dans  les  travaux  de  ses  mines  et  usines  proprement 
dites.  Nous  y reviendrons  ailleurs.  ( Voyez  les  Recherches 4 
après  le  tableau.  ) 

D’après  les  rapports  énoncés  au  tableau , connoissant  pour 
un  état  recommandable  par  son  industrie  manufacturière  du 
règne  minéral,  pour  un  état  qui  exporte  beaucoup  da  ses 
produits  manufacturés  et  qui  en  importe  très-peu  do  bruts, 
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connoissant,  dis-je,  quel  nombre  d’habitans  est  réellement 
mis  en  activité  par  son  industrie  manufacturière,  on  est  à 
même  de  juger  quel  parti  un  autre  état  peut  tirer  propor- 
tionnellement, toutes  choses  égales  d ailleurs , de  ce  quil 
possède  dans  son  propre  territoire  en  produits  bruts  «les 
mines  et  usines  ; le  royaume  de  Saxe  nous  offre  ce  terme  de 
comparaison. 

On  peut  admettre,  par  exemple,  qu’en  Saxe  le  travail  ulté- 
rieur des  produits  énoncés  au  tablean  fait  vivre  au  moins 
soixante  mille  personnes  dans  les  divers  ateliers,  cest-à-dire 
trois  centièmes  de  la  population  de  cet  état  ( voyez  Statis- 
tique de  M.  Hassel  ( »8o5  ) , a.*  cahier , pag.  a4  et  a6)  ; ainsi 
ce  ne  sont  point  dix-sept  habitans  sur  dix  mille,  comme  l’in- 
dique d’abord  le  résultat  purement  proportionnel  de  notre 
supposition  générale,  mais  trois  sur  cent,  que  l’industrie  ma- 
nufacturière des  mines  et  usines  entretient  en  Saxe.  On  peut 
donc, d’après  les  rapports  énoncés  au  tableau,  induire  du  fait 
relatif  à la  Saxe,  que  si,  toutes  choses  égales  d ailleurs,  le 
royaume  de  Westpbalie,  la  France  et  la  Prusse  mettent  aussi 
bien  à profit  leur  richesse  minérale  absolue  pour  le  déve- 
loppement de  leur  industrie  manufacturière  et  pour  l’emploi 
de  leur  population,  le  travail  ultérieur  des  produits  des 
mines  et  usines,  dans  les  divers  ateliers  d’artisans,  mettra 
en  activité,  dans , le  royaume  de  Westpbalie,  non  trente- 
six,  comme  l’indique  proportionnellement  le  tableau,  mais 
six  cent  trente-trois  liabilans  sur  dix  mille , et  par  consé- 
quent cent  vingt-deux  mille  neuf  cent  vingt-huit;  en  Prusse, 
quatre- vingt-huit  mille  cinq  cent  vingt-huit;  et  en  France, 
an  million  deux  cent  quarante  mille  soixante  personnes  de 
l’utl  ou  l’autre  sexe.  On  trouvera  proportionnellement  ce 
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qui  peut  avoir  lieu,  à cet  égard,  chez  chacune  des  autres 
puissances  (en  multipliant  le  rapport  énoncé  au  tableau , par 
le  nombre  17,6  pour  le  fait  que  nous  avons  admis  comme 
terme  de  comparaison , ou  par  un  autre  nombre , si  l'on  veut 
prendre  un  autre  fait  pour  base  du  calcul). 

Sans  doute,  les  résultats  que  l’on  pourroit  obtenir  par  les 
calculs,  dont  le  tableau  suivant  réunit  les  élémens,  sont  sujets 
à de  grandes  modifications.  L’une  des  principales  consiste  en 
ce  que  l’augmentation  de  valeur,  par  la  main-d’œuvre,  est  en 
général  circonscrite  dans  de  certaines  limites  que  trace  la 
possibilité  du  débit,  resserrée  elle-même  par  la  nature  des 
besoins  de  la  société  et  par  la  situation  géographique  et  po- 
litique des  divers  états.  La  nature  des  matières  premières  que 
fournissent  les  mines  et  usines  de  tel  ou  tel  pays,  et  l’emploi 
ultérieur  dont  les  divers  produits  sont  susceptibles,  doivent 
aussi  apporter  dans  l’application  des  résultats  quelques  mo- 
difications trop  variables  pour  entrer  dans  un  calcul  générai; 
enfin  les  résultats  avantageux  que  présente,  pour  chaque  pays, 
sa  richesse  minérale  absolue  sont  modifiés  essentiellement  par 
l’espérance  plus  ou  moins  fondée  d’en  maintenir  long-temps 
le  produit  actuel,  et  de  l’augmenter  au  moyen  de  nouvelles 
exploitations,  espérance  qui  ne  peut  subsister  sansnne  bonne 
législation  des  mines.  Les  résultats  que  présente  la  richesse 
minérale  relative  sont  modifiés  en  général  par  l’état  de  civi- 
lisation , et  par  toutes  les  circonstances  qui  influent  sur  l’in- 
dustrie et  le  commerce  de  chaque  pays,  mais  surtout  par 
la  circulation  plus  ou  moins  facile,  dans  l'intérieur  de  chaque 
état,  des  matières  premières  extraites  des  mines,  et  des  objets 
qui  sont  nécessaires  A leur  activité. 

Il  n’entre  point  dans  mon  pian  d’examiner  ces  modifications 
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que  l’homme  d’état  seul  peut  apprécier  et  introduire  dans 
l’application  des  résultats  de  calcul;  qu’il  me  suilise  d’avoir 
appelé  l’allcntiou  sur  un  fait  qu!  me  semble  la  mériter;  c’est 
que  le  royaume  de  Westphalie,  avec  une  richesse  minérale 
absolue  et  une  richesse  minérale  relative,  qui  sont  l’une  et 
l’autre  considérables,  et  qui  sont  le  fruit  d’une  industrie  des 
mines  et  usines  célèbre  dans  toute  l'Europe,  ne  possède  en- 
core, quant  au  règne  minéral,  qu’une  industrie  manufactu- 
rière peu  étendue,  et  se  trouve  environné  de  pays  où  cette 
branche  de  la  prospérité  publique  a pris  un  grand  essor. 

Veut-on  continuer,  à l’aide  du  tableau,  à chercher  jusqu'à 
quel  point  le  royaume  de  Westphalie  met  à prolit  sa  richesse 
minérale,  par  rapport  au  développement  de  son  industrie 
manufacturière,  et  poursuivre  la  comparaison  indiquée  ci- 
dessus  entre  ce  royaume  et  la  Saxe?  On  examinera  quel 
nombre  d’habilans  est  entretenu  réellement,  dans  le  royaume 
de  Westphalie,  par  le  travail  ultérieur  des  matières  premières 
obtenues  dans  ses  mines  et  usines;  je  doute  que  ce  nombre  s’é- 
lève à soixante  mille  : mais  admettons  cette  donnée;  il  en 
résultera  que  l’industrie  manufacturière  ne  met  en  activité, 
dans  le  royaume  de  Westphalie , qu’environ  la  moitié  du 
nombre  de  personnes  qu’elle  y feroit  vivre,  si  cette  branche 
de  prospérité  s’y  éloil  déjà  développée  comme  en  Saxe,  d’après 
les  considérations  ci-dessus.  Effectivement , on  sait  que  jus- 
.qu’à  présent  plusieurs  des  pays  dont  se  compose  le  royaume 
de  Westphalie  sont  dans  l’usage  d’exporter,  sans  l’avoir  ma- 
nufacturée, une  grande  partie  des  produits  de  leurs  mines, 
et  que  le  royaume  est  privé,  faute  de  manufactures,  de  l’avan- 
tage d’employer  un  très-grand  nombre  d'habilans.On  en  déduira 
toutes  les  conséquences  qui  eu  résultent  proportionnellement. 
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Rappelons-nous,  au  contraire,  la  richesse  minérale  de  la  r™.,  » i*»5. 
Prusse,  telle  quelle  étoil  avant  la  guerre  de  1806;  nous  ver- 
rons que  la  Prusse  enlreleuoit  alors,  de  la  manière  indiquée, 
et  toujours  comparativement  à la  Saxe  prise  ici  pour  module, 
un  nombre  d’hommes  plus  considérable  que  sa  propre  ri- 
chesse miuérale  ne  lui  eu  auroit  seule  fourni  les  moyens.  La 
richesse  minérale  absolue  de  la  Prusse  s’élevoit  alors  à treize 
millions  cinq  cent  soixante  mille  francs  par  année,  pour  les 
matières  premières  énoncées  au  tableau;  on  peut  calculer 
ce  résultat  au  moyen  des  détails  qui  ont  été  présentés  dans 
le  cours  de  cet  ouvragej  relativement  aux  pays  que  la  paix 
de  Tilsit  a séparés  de  la  Prusse.  L’étendue  de  ce  royaume, 
avant  la  guerre  de  180G,  étoit  de  3, 098  myriamètres  carrés; 

. sa  population  totale,  9,806,000  habilans  : ainsi  la  Prusse  pou- 
voit  avoir  alors,  sur  chaque  espace  de  cent  myriamètres  carrés, 
près  de  vingt-deux  fabriques  ( de  20,000  francs  de  capital,  etc.) 
suivant  les  conditions  énoncées  au  tableau,  et  d’après  la  sup- 
position générale  (de  dix  personnes  par  fabrique,  etc.),  elle 
pouvoit,  sur  dix  mille  de  ses  habilans,  en  faire  vivre  six  du 
travail  ultérieur  des  produits  de  ses  mines  et  usines.  En  la 
comparant  à la  Saxe,  ainsi  qu’il  a été  indiqué  ci-dessus,  on 
voit  que,  si  la  Prusse  meltoit  alors  sa  richesse  minérale  aussi 
bien  à proGl  que  la  Saxe , pour  le  développement  de  l’industrie 
manufacturière,  la  Prusse  devoil  mettre  en  activité,  par  ce 
moyen,  non  six,  mais  cent  cinq  personnes  sur.  dix  mille,  et 
par  conséquent  faire  vivre,  en  tout,  par  ses  ateliers  ininé- 
ralurgiques  , environ  cent  trois  mille  de  ses  habitans.  Or, 
nous  lisons,  dans  un  ouvrage  très-digne  de  foi  (1),  que,  dès 


(1)  Abhandlung  über  die  Produkte  des  minerai  licic/ts  in 
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l'année  1780,  il  y avoit  en  Prusse  quatre-vingt-huit  mille 
vingt-quatre  hommes  occupés  directement  dans  les  mines, 
usines  et  ateliers  de  tout  genre  relatifs  au  travail  ultérieur  des 
produits  des  mines.  Ce  nombre  d'hommes  travaillant  cor- 
respond, d’après  les  données  générales  sur  la  population,  à 
l’entretien  de  plus  de  trois  cent  mille  habilans,  de  l’un  et  l’autre 
sexe;  il  s’étoit  considérablement  accru  à l'époque  de  1806: 
l’on  sait  d’ailleurs  que,  sur  ce  nombre,  il  y avoit  au  plus  vingt- 
cinq  mille  hommes  employés  à obtenir  les  matières  premières 
dans  les  mines  et  usines  proprement  dites,  et  qu’ainsi  I’m- 
dustrie  génératrice  du  règne  minéral  n’entretenoit  directe- 
ment qu’environ  cent  mille  habitans  ; ainsi  tout  porte  à croire 
que  l’ industrie  manufacturière  des  mines  et  usines  faisoit 
vivre  en  Prusse,  vers  1806,  plus  de  deux  cent  mille  personnes 
de  l’un  et  l’autre  sexe,  c’est-à-dire,  presque  deux  fois  autant 
d’individus  que  la  propre  richesse  minérale  de  ce  royaume 
nous  paroissoit  devoir  le  lui  permettre,  quaudnous  supposions 
ci-dessus  que  l’industrie  manufacturière  de  ce  genre  s’y 
étoit  développée  absolument  comme  en  Saxe.  Effectivement, 
la  Prusse  n'exportoit  presque  point  de  ses  produits  minéraux 
qu’ils  ne  fussent  complètement  manufacturés,  et  au  contraire, 
elle  importoit  pour  ses  manufactures  une  quantité  considérable 
■■■■  ■ 111  ■ ■■  ■■  ■—  1 ■ ■ ■ — — 
Preussen  (Berlin  , 1786,  pag.  4)>  Traite'  sur  les  produits  du  régne 
minéral  en  Prusse , ouvrage  attribué  généralement  à feu  M.  de  Ilcinitz, 
alors  directeur-général  des  mines  et  usines  de  ce  royaume.  M.  de 
Hcinilz  eslimoil  que  tous  les  genres  de  travaux  relatifs  aux  substances 
minérales  quelconques  faisoient  vivre,  vers  1786,  en  Angleterre,  un 
tiers;  en  Saxe,  en  Suède  et  en  Autriche,  trois  huitièmes;  en  Prusse, 
un  seizième  de  la  population  totale.  Ce  dentier  état  avoit , en  1 786, 
environ  cinq  raillions  d’habitans. 


Digitized  by  Google 


( 233  ) 

«les  produits  bruts  de  la  Suède,  de  la  Hongrie,  et  des  pays 
de  Hanovre  et  de  Brunswick  (1). 

Le  tableau  pourra  donner  matière  à plusieurs  autres  com- 
paraisons du  même  genre;  si  je  ne  m’abuse,  il  offrira  le 
moyen  d’énoncer  avec  quelque  précision,  relativement  à tel 
ou  tel  pays,  des  faits  dont  on  se  contente  le  plus  souvent  d’a- 
voir une  idée  vague. 

Comme  il  seroit  impossible,  sans  une  longue  digression, 
de  discuter  ici  les  témoignages  sur  lesquels  sont  fondés  les 
renseigneinens  réunis  dans  notre  tableau  statistique,  je  dois 
me  contenter  d'indiquer,  à la  suite  de  ce  tableau,  les  écrits 
dignes  de  foi,  dont  la  comparaison  m’a  donné  beu  d’ad- 
mettre les  quantités  qu’il  présente;  tel  est  l’objet  des  recher- 
ches qui  l'accompagnent  ; elles  lui  serviront  de  supplément. 

Parmi  les  pays  dont  le  tableau  ne  fait  pas  mention , il  en 
est  beaucoup  qui  sont  riches  en  mines , mais  qui  ne  peuvent 
y figurer  faute  de  renseignemens  précis;  tels  sont: 

i."  En  Afrique,  la  Côte-d’Or,  le  Monouiotapa  et  le  royaume 
de  Bambouc,  qui  mettent  annuellement  en  circulation  une 
quantité  d’or  qu’on  estime  s’élever  annuellement  à six  mille 
marcs  (a) , tandis  que  le  royaume  de  Maroc  et  le  Congo  four- 
nissent abondamment  du  cuivre  et  du  fer; 

a.°  En  Asie , le  Japon , célèbre  pour  la  qualité  de  son  cuivre , 
comme  la  Chine  l’est  pour  ses  mines  de  mercure,  pour  la 

(*)  y oyez  y quant  a 1 état  de  1 industrie  minéralurgique  de  la 
Prusse  avant  la  guerre  de  1806,  les  détail»  présentés  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  (pages  ag,  41  et  171  ). 

(a)  V oyez  Traité  élémentaire  de  minéralogie  par  M.  Brongniart. 
(Paris,  *807,  tom.  a,  pag.  35i). 


Pij»  riche»  en  mi- 
net  non  compris  dans 
U tableau  statistique. 


En  Afrique. 


En  Asie. 
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beauté  de  son  laiton  blanc  et  de  son  fer  coulé,  enfin  ponr  l’a- 
bondance de  ses  mines  de  houille  le  Thihet  qpi  passe  pour 
être  riche  en  mines  d’or  et  d’argent;  les  Indes,  où  l’on  extrait 
du  sein  de  la  terre  l’étain  le  plus  renommé , dans  le  royaume 
de  Siam , dans  file  de  Banca  et  à Malaca , l’or  dans  les  lies  de 
Bornéo,  de  Sumatra  et  dans  les  Philippines,  le  diamant  dans 
les  royaumes  daAiolconde et  de  Visapour,  elles  pierres  pré- 
cieuses dans  le  royaume  de  Pégn;  tels  sont  encore  la  Perse, 
l’Arabie,  la  Tartarie,  où  l'on  exploite  fer,  cuivre  et  plomb,  la 
Natolie  qui  possède  des  mines  de  fer  et  de  cuivre  situées  près 
de  Tocat,  et  les  pays  voisins  du  Caucase,  parmi  lesquels  le 
royaume  d’Imirette  se  distingue  par  ses  mines  de  fer  (a). 
r«r«  i.-  mro,..  D’autres  pays  ne  sont  point  compris  dans  le  tablean,  parce 

non  compris  dans  la  * 1 * * * 5 # # ' 

**m*«».  que,  ne  possédant  presque  point  d’exploitations  de  substances 

minérales,  ils  tirent  de  l’étranger  à peu  près  tout  ce  qui  leur  est 
nécessaire  en  ce  genre  : tels  sont,  en  Europe,  les  royaumes  de 
Hollande,  de  Naples,  d’Italie,  de  Portugal,  les  états  de  l’Eglise, 
la  Suisse,  les  états  du  Prince-Primat,  les  duchés  de  Mecklen- 
bourg,  de  Holstein  et  de  Varsovie,  tous  états  dont  aucun  ne 
possède,  à ma  connoissance , quatre  grandes  exploitations  de 
mines  (3);  tel  est  aussi  l’empire  Ottoman,  qui,  h’ayant  que 


(i)  „ La  Chine,  pauvre  en  bois,  trouve  une  ressource  très-heureuse 
dans  les  abondantes  mines  do  bouille  qu’elle  possède , surtout  aux 
environs  de  Pékin,  et  dans  les  autres  parties  septentrionales  de  ses 

vastes  domaines  ».  Nouveau  Dictionnaire  d Histoire  naturelle 
tom.  11,  pag,  375,  article  Houille , rédigé  par  M.  Patrin.  , 

(a)  Voyez  la  Géographie  de  M.  Gaspari , Lehrbuch  der  Hrdbes - 

chreibung.  (Weimar,  1801  ),  et  les  diverses  relations  des  voyageurs. 

(5)  V oyez , à l’égard  du  Portugal,  les  recherches  qui  terminent 
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très-pen  de  mines  de  fer,  et  seulement  dans  l’Albanie,  la 
Servie  et  aux  environs  de  Damas,  tire  une  grande  partie  da 
fer  dont  il  a besoin,  de  l’Angleterre,  de  la  Suède,  de  la 


celle  troisième  partie.  Consultez  aussi  les  lettres  de  M.  Eschwege , au 
sujet  de  l’état  actuel  des  mines  de  ce  royaume.  ( Voyez  Neue  Jahr- 
bücher,  etc.  par  M.  de  Moll,  pag.  190,  Mi rnberg,  1809). 

Quant  à l'Italie,  ses  principaux  produits  du  règne  minéral  sont 
l’alun  et  le  soufre.  Ses  mines  d’alun  sont  situées,  1."  dans  les  Etats 
de  ]’églisek  b Latera,  non  loin  de  Bolscna,  et  à la  Tolfa,  près  de 
Civita-Veccbia;  2.°  dans  le  royaume  de  Naples,  à la  Solfatara,  au* 
environs  de  Pouzzoles.  ( V oyez  Lettres  de  M.  Fcrber,  1776.) 

Les  Etats  de  l’église,  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile  livrent  au 
commerce  une  grande  quantité  do  soufre.  Vers  1789,  les  exploitations 
de  l’Italie  envoyoicnl  annuellement  à Marseille  cent  trente  mille 
quintaux  de  soufre  brut;  mais  en  1800  les  fabriques  de  Marseille 
n’cmployoient  plus  que  trente  mille  quintaux  de  celte  substance. 
(Mena,  de  M.  Bernadac,  Journ.  des  min.  n.°  76,  pag.  842). 

Les  anciennes  mines  de  cuivre,  de  plomb  et  de  fer,  que  l’on  dit 
exister  aux  environs  de  la  Tolfa,  et  qu’on  appelle  Cava  del  Piumbo, 
n’ont  pu  être  exploitées,  malgré  les  efforts  qu’on  y a faits  en  1776. 
(Lettres  de  M.  Ferber  sur  la  Minéralogie,  pag.  3i5. ) L’Italie  n’est  pas 
riebe  en  fer  ; il  existe  cependant  quelques  forges  entre  Milan  et  Brescia  ; 
la  Toscane  met  à profit  les  minerais  de  l'ile  d’Elbe;  les  Etats  de  l’église 
possèdent  aussi  quelques  établissemcns  de  ce  genre  ; dans  le  royaume 
de  Naples,  il  existe  une  forge  auprès  d’Avellino;  il  s’en  trouve  quel- 
ques-unes en  Sardaigne , aux  environs  de  Cagliari  et  de  Sassari. 

En  Suisse,  on  exploite  une  mine  de  fer  à quelques  lieues  de  Coirc 
dans  le  pays  des  Grisons.  U existe  une  mine  et  une  forge  à RUcinau 
non  loin  de  Schaffhouse. 

La  Syrie  présente  quelques  mines  en  activité.  Jusqu’au  seizième  siè- 
cle, les  mines  de  Rocca,  aujourd’hui  Edesse,  éloient  en  possession  de 
fournir  de  l’alun  à l’Europe;  de  là,  les  noms  d’alun  du  Levant  et  d’alun 
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Russie  et  de  l’Autriche.  La  plupart  des  empires  d’Asie  sont 
dans  le  même  cas  à l’égard  de  ce  métal,  qui  mérileroit,  mieux 
que  l’or,  le  titre  de  roi  des  métaux.  Presque  tout  le  fer  qu’em- 
ploie l’Asie  lui  est  envoyé  par  l’Europe,  tandis  que  l’or  et 
l’argent  de  l’Amérique,  après  avoir  servi  de  véhicule  à l’in- 
dustrie et  de  signe  représentatif  au  commerce  des  Européens, 
vont  s’enterrer  de  nouveau  dans  les  trésors  des  cours  asia- 
tiques. 

Plusieurs  états  de  l’Europe  sont  omis  dans  le  tableau 
(pag.  a4o)j  quoiqu’ils  possèdent  une  richesse  minérale  assez 
considérable  relativement  à leur  étendue  et  à leur  population  ; 
c’est  parce  que  la  richesse  minérale  absolue  de  la  plupart 
d’entre  eux  est , ou  moindre  que  celle  des  états  dont  le  tableau 
fait  mention,  ou  très-variable  depuis  quelques  années,  d’après 
les  changemens  que  plusieurs  de  ces  étals  sont  dans  le  cas 
d’éprouver.  Il  nous  suffira  de  jeter  un  coup-d’ceil  sur  leurs 


de  Roche.  Le*  exploitations  du  même  genre,  que  le  pape  Jules  II  fit 
ouvrir  en  Italie,  nuisirent  à celles  de  la  Syrie,  de  niémc  que,  par  la 
suite,  celles  de  l’Angleterre  et  de  plusieurs  autres  pays  ont  nui  aux 
mines  de  l’Italie,  d’où  clics  ont  tire'  leur*  premiers  ouvriers.  Cepen- 
dant les  mines  d’alun  de  Rocca  subsistent  encore,  ainsi  quccellesde 
l’ile  de  Milo  dans  l'Archipel.  (Mcin.  deM.  Klaprolh,  J.  d.  ni.  n."  177, 
pag.  161,  Paris,  1806.) 

On  exploite  en  Syrie,  aux  environs  de  Ilasbcia,  sur  la  pente  d'une 
montagne  calcaire,  une  mine  d’asphalte  (al  hommar)  qui  est  ouverte 
depuis  à peu  prés  deux  siècles.  La  plus  grande  partie  de  ses  pro- 
duits passe  en  Europe.  (Moniteur  du  22  juin  t8og,  Paris,  n.°  173, 
pag.  G86;  extrait  des  Annales  des  voyages,  par  M.  Malle-Brun,  d'api  ès 
les  lettres  de  M.  Sceucn.) 
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mines  el  usines  qui  sont  situées  non  loin  de  la  rive  droite 
du  Rhin.  Plusieurs  savans  regardent  cette  contrée  comme  le 
berceau  de  l’art  des  mines  dans  l’Europe  moderne  ; cependant 
les  écrits  authentiques  à l’égard  des  exploitations  voisines  du 
Rhin  ne  remontent  que  jusqu’au  douzième  siècle  (i). 

Dans  le  grand-duché  de  Bade,  on  obtient  annuellement 
douze  mille  quintaux  d’excellent  fer,  des  mines  et  usines  qui 
sont  situées  dans  les  cantons  de  Rcelteln  et  de  Badenweiler. 
Pforzhcim  possède,  en  outre,  une  fonderie  do  fer  et  plusieurs 
forges;  Holzach,  une  fabrique  de  jaune  d’arsenic  et  de  bleu 
de  cobalt.  11  existe  six  exploitations  distinctes  de  plomb  ar- 
gentifère, tant  aux  environs  de  Badenweiler  que  dans  le 
canton  de  Hocbberg.  L’usine  de  llocliberg  a fourni,  année 
commune,  depuis  1790  jusqu’à  1796,  deux  cents  marcs  d'ar- 
gent et  sept  cent  trente  quintaux  de  plomb.  Toutes  les  mines 
el  usines  de  ce  grand-duché  n’occupent  directement  que  deux 
cents  hommes;  mais  les  branches  accessoires  du  règne  mi- 
néral emploient  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  bras , 
surtout  dans  les  fabriques  de  ferronnerie  à Rastadt  el  Hei- 
delberg, dans  les  manufactures  de  bijouterie  de  Pforzheim 
à Manheim , el  dans  les  nombreuses  carrières  qui  sont  ouvertes 
auprès  de  Heidelberg,  de  Rcetteln  et  de  Rastadt.  La  prin- 
cipauté de  Fürstenberg  présente,  à Mœ-kirch,  une  fonderie 
de  fer  et  une  forge;  à Wittichen,  une  fabrique  de  bleu  de 
cobalt,  dont  le  produit  annuel  s’élève  à trois  mille  quintaux. 
Les  mines  de  cette  petite  contrée  ont  fourni  (depuis  1760 


(1)  Voy.  Ucberden  Bergbau,  etc.  par  M.  Engels  ( Siegcn , 1808) 
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jusqu’à  1772)  environ  seize  cenls  marcs  d’argent  par  an- 
née (1). 

Le  royaume  de  Wirlemberg  possède  plusieurs  mines  de 
fer  qu’on  exploite,  i.°  dans  le  cercle  de  Calw,  pour  la  fon- 
derie de  Chrislophslhal;  2.0  dans  le  cercle  de  Rothweil,  pour 
les  usines  de  Ludvvigsthal , de  Bærenlhal  et  Harras,  et  de 
Zilzenhausen  ; 3.°  dans  le  cercle  d’EHwangen,  pour  les  usines 
de  Ileidenliem  et  de  Ktenigsbronn.  Outre  les  forges  pour 
fer  et  acier  que  renferment  ces  divers  établisscmens , plusieurs 
marteaux  sans  fonderie  sont  en  activité  à Ilzenberg,  à U11- 
terkochen  et  à Abtsgemünd.  Les  établisseineus  indiqués  ci- 
dessus  occupent  six  cent  cinquante  ouvriers  (a);  ils  renfer- 
ment sept  hauts  fourneaux  et  vingt  feux  d’affinerie.  Les 
minerais  de  plomb  et  la  houille  sout  foiblemcnt  exploités. 
Uue  fabrique  de  bleu  de  cobalt  est  en  activité  à Alpirsbacli; 
des  carrières  de  terre  à poterie,  de  marbre,  et  surtout  de 
pierre  à plâtre,  soûl  ouvertes  en  plusieurs  endroits. 

Dans  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  on  exploite  des 
mines  de  cuivre  à Thalitlcr,  à Silberg  et  auprès  de  Butzbach. 
Le  schiste  cuivreux  de  Thaliltcr  fournit  environ  quatre  cents 
quintaux  de  cuivre  par  année.  O11  rapporte  que  les  autres 
élablissemens  du  même  genre  en  ont  procuré  près  de  cinq 
mille  quintaux  (3).  L’exploitation  du  fer  est  en  grande  acti- 
vité aux  environs  de  Biclenkopf,  d'Olpe,  d Allentrop  et  de 
Brilon.  Les  usines  de  ces  contrées  renferment  seize  hauts 


(1)  Stalist.  par  M.  Hasael  (Brunswick,  i8o5),  2.’  cah.  pag.  59 
et  107. 

(2)  Kôn.  würtcmb.Staatshandbuch  auf  1807  u.  1808  (Stlittgardy 

(3)  Stalist.  par  M.  Hassel,  a.*  cah.  pag.  87. 
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fourneaux  pour  le  traitement  des  minerais  de  fer,  cent  soi- 
xante feux  et  ceut  un  marteaux  pour  la  fabrication  du  fer 
en  barres,  de  l’acier,  de  la  tôle  et  du  cuivre.  Les  mines  et 
usines  occupent  directement  quatorze  cents  hommes  dans  ce 
grand-duché.  On  y trouve  l’exploitatiou  la  plus  profonde  qui 
existe  dans  les  pays  voisins  des  rives  du  Rhin.  C’est  la  mine 
de  Kohuhard,  non  loin  d'OIpe,  raine  ancienne  de  cuivre  et 
de  cobalt,  qui  ëtoit  encore  productive  il  y a trente  ans,  et 
dont  les  travaux  avoient  alors  une  profondeur  de  cent  qua- 
rante toises  (i).  (Quant  au  pays  de  YValdeck,  etc.  voyez  la 
Carte  ci  jointe). 

Dans  le  duché  de  Nassau-Usingen , on  exploite  le  plomb  ri«mu-iT*ingtn, 
et  l’argent  aux  mines  et  usines  de  Ilolzapfel  près  Dietz,  de 
Pliugstwiese  près  Ecris,  de  Lcevenburg  près  Honeff,  d’Angs- 
bacli  sur  la  Wicde,  d’Ehreulhal  sur  le  Rhin  : le  cuivre  est 
exploité  à Daden,  à Angsbacb  et  à Rheinbrcilenbacb.  Le 
produit  total  en  plomb  et  argent  s’élève  annuellement  à douze 
mille  quintaux  du  premier  métal  et  à trois  mille  cinq  cents 
marcs  du  second.  L’établissement  de  Holzapfel  fournit  seul 
environ  la  moitié,  et  celui  d’Ems  le  quart  de  ce  produit  (a). 

Quant  au  cuivre,  les  mines  d’Angsbach  donnent,  année  com- 
mune, à peu  près  deux  cents  quintaux  de  ce  métal;  celles  de 
Daden  cent  quintaux  ; celles  de  Rheiubreitenbach  en  ont 
fourni  mille  quintaux  par  an  depuis  i^So  jusqn’en  1772  (3). 

(c)  Mëm.  ci-dessus  de  M.  Engels,  pag.  59. 

(a)  Voy.  ».•  Minéral.  Berg-und  Hùltenmœnn.  Reisebemerkun- 
gen,  etc.  par  M,  Jordan  ( Gôttingen , i8o3),  pages  18a  et  autres; 
a.°  Die  Eisen-und  Stahl-Erzeugung , etc.  par  M.  Eversmann  ( Dort- 
mund,  1804);  Beylagen,  pag.  94;  Suppl,  xxvm,  et  pag.  i36. 

(3)  Taschcnbuch,  etc.  par  M.  Wuraer  ( Kôln , i8oâ),  p 55  et  82. 
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On  extrait  aussi  île  ce  duché  uu  peu  de  cobalt  qui  s’exporte 
brut.  Les  minerais  renommés  du  pays  de  Sayn-Allcnkirchen 
alimentent  neuf  usines  à fer  et  acier  dans  le  canton  de  Freus- 
burg,  deux  dans  le  canton  de  Friedewald,  et  deux  dans  le 
canton  de  Bendorf.  Le  produit  des  treize  hauts  fourneaux 
que  renferment  ces  usines  s’élève,  année  commune,  à cin- 
quante-cinq mille  deux  cents  quintaux  de  fonte  de  fer  brute, 
et  à vingt-cinq  mille  cinq  cent  soixante-huit  quintaux  de 
fonte  pour  acier.  Il  sort  à peu  près  une  égale  quantité  de 
fonte  des  autres  usines  du  pays  de  Nassau  ; celles-ci,  parmi 
lesquelles  on  distingue  l’usine  dite  Clemenshülte  au  nord 
d’Andernach,  et  l’usine  de  Michelbach  dans  le  canton  d’Ids- 
teiu,  renferment  aussi  treize  hauts  fourneaux.  Une  grande 
partie  de  la  fonte  que  fournit  le  pays  de  Nassau  est  exportée 
brute.  Cependant  il  y existe  des  mouleries,  des  forges  pour 
fer  et  acier,  des  tréfileries  et  d’autres  ateliers  analogues. 

Le  grand-duché  de  Berg  est  renommé  par  ses  manufac- 
tures métallurgiques  (i).  Celles  de  Soilingen,  qui  sont  en 
activité  depuis  mSi,  livrent  annuellement  au  commerce 
deux  à trois  mille  quintaux  de  fer  et  acier  fabriqués  en  armes 
blanches,  et  huit  à neuf  mille  quintaux  fabriqués  en  article  de 
coutellerie.  Les  ateliers  de  Remsclieid,  de  Velbert,  de  Kro- 


(1)  Voyez  et  comparez  les  ouvrages  suivans: 

1*  Journal  des  mines  de  France,  n*  78,  pag.  4^7  (Paris,  i8o3); 
a.°  Annales  des  arts  et  manufactures,  n.“  3 1 , pag.  1 ( ibidem ); 

3.°  Efemeriden , etc.  par  M.  de  Moll,  lom.  i,p.  t56  (Salzb.  t8o3)j 
4”  Stntist.  Utnriss,  etc.  par  M.  Hasscl  ( 180 5 ) a.*  cak.  pag.  1 1 ; 

5.°  Tngcbuch,  etc.  par  M.  Ncmnick  ( Tübing . 1809),  pages  4a9 
a 440. 
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-fcenberg,  de  Luttringhausen  et  de  la  Wupper  emploient, 
par  année,  environ  cent  mille  quintaux,  tant  de  fer  que  d’a- 
cier; il  sort,  année  commune,  quatre  cent  mille  faux  de  ces 
fabriques;  les  autres  espèces  de  marchandises  y sont  telle- 
ment variées,  que  l’on  porte  à quatre  mille  le  nombre  des 
différens  modèles  de  fabrication.  Dix -huit  ruisseaux  qui 
arrosent  le  territoire  de  Remscheid  y mettent  en  mouve- 
ment trente-sept  marteaux  à élargir,  quatre-vingt-dix-sept 
martinets  pour  fer  et  acier,  quarante -quatre  aiguiseries  et 
seize  martinets  à faux.  On  ne  trouve  plus,  sur  le  cours  de 
ces  ruisseaux,  une  seule  chute  d’eau  qui  ne  soit  mise  à profit. 
Avec  une  industrie  manufacturière  si  active,  l’ancien  duché 
de  Berg  étoit  dans  la  dépendance  de  ses  voisins  pour  les  ma- 
tières premières,  avant  la  réunion  des  pays  de  Siegen  et  de 
Dillenbourg.  Il  ne  possédoit  alors,  relativement  au  travail  du 
fer,  que  quelques  mines  peu  considérables,  cinq  hauts  four- 
neaux et  vingt  feux  d’affinerie,  tant  pour  fer  que  pour  acier. 
Il  n’offroit  que  de  foibles  exploitations  de  plomb  et  de  cuivre; 
la  houille  lui  manquoit.  Aujourd’hui,  par  la  réunion  des 
pays  de  Siegen  et  de  Dillenbourg,  le  nombre  des  hauts  four- 
neaux pour  fer  et  acier  s’est  accru  de  dix -neuf  dans  le  du- 
ché de  Berg,  et  le  nombre  des  feux  d’affinerie  de  soixante- 
dix-sept,  sans  parler  des  usines  qui  existent  dans  les  autres 
pays  réunis.  Parmi  les  mines  de  fer  du  pays  de  Siegen , on 
remarque  surtout  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Sthal- 
berg,  près  Müsen.  Cet  immense  dépôt  de  fer  spathique  étoit 
en  exploitation  dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle, 
dans  la  montagne  de  Martinshardt,  où  l'on  exploite  en  outre 
plusieurs  filons  de  plomb  argentifère.  Les  environs  de  Siegen 
présentent  un  grand  nombre  d’autres  mines  métalliques. 
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L’exploitation  ilu  cuivre  est  surtout  en  activité  auprès  de 
Dillenbourg.  Enlin,  on  exploite  depuis  l’année  i8o5,  dans 
les  montagnes  basaltiques  du  Weslervvald,  à Hœhn  et  à 
Stockbansen,  des  mines  de  bois  fossile,  où  l’extraction  an- 
nuelle s’élève  à soixante-cinq  mille  quintaux  de  ce  combus- 
tible (t).  Nous  verrons  plus  tard  quels  nouveaux  accroisse- 
mens  a reçus  la  richesse  minérale  du  grand-duclié  de  Berg 
jusqu’à  la  (in  de  1809  (voyez  page  441 2)- 

Avant  de  considérer  les  mines  et  usines  dont  le  tableau  sta- 
tistique doit  présenter  l’ensemble,  arrêtons-nous  un  moment 
aux  mines  de  sel  et  aux  salines  des  dilTérens  états  (a). 

En  Espagne,  d’abondantes  mines  de  sel  gemme  sont  ex- 
ploitées à Cardonna,  dans  la  Catalogne;  à Alinengranilla, 
dans  la  Manche;  à Posa,  dans  la  Castille  : ce  royaume  tire 
aussi  beaucoup  de  sel  delà  baie  de  Cadix,  de  l’ile  d’Iviza,  et 
de  plusieurs  sources  salées.  Cependant  le  Portugal  importe 
une  grande  quantité  de  sel  en  Espagne. 

En  Angleterre,  le  comté  de  Chesler  est  la  région  la  pins 
riche  en  salines;  les  principaux  établisseinens  de  ce  genre 
sont  situés  à Northwich,  Winsford,  Middlewich,  Lawton  et 
Nauthwieh.  Le  plus  considérable  do  tous  est  à Nortbvvich 
où  Ion  exploite  des  couches  de  sel  gemme.  Une  partie  du  sel 
obtenu  des  mines  de  cet  endroit  est  expédiée  aux  radineries  de 
Liverpool.  Nortbvvich  possède,  outre  ses  mines,  des  sources 
salées  beaucoup  plus  abondantes  que  celles  des  endroits  qui 
l'environnent.  La  quantité  totale  de  sel  de  source  et  de  sel 
gemme  rafüné  que  produit  le  comté  de  Chester,  s’élève  an- 


(1)  V.  Min.  Brcschreibimg . etc.  par  M.  Bcchcr  ( Marburg,  1789). 

(2)  l'oyez  ci-dessus  pag.  189,  cl  ci-après  pag.  241  cl  suiv. 
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nueîlemcnt  à un  million  cinq  cent  mille  qnintaux  (i).  Ce 
comté  fournit  en  outre  environ  huit  cent  mille  quintaux  de 
sel  gemme,  qui  se  vend  brut.  Il  existe  en  Angleterre  plusieurs 
autres  salines;  par  exemple,  à Saint-Yves,  en  Cornouailles. 
On  peut  admettre  que  la  Grande-Bretagne  produit  annuel- 
lement quatre  à cinq  millions  de  quintaux  de  sel.  Dans  l’année 
1 781 , ce  royaume  a exporté  un  million  neuf  cent  quarante- 
six  mille  trois  cent  vingt-un  Bushels  ou  boisseaux  de  sel 
blanc  vers  les  Etats-Unis  d’Amérique  (2).  A la  même  époque, 
iben  exportoit  une  quantité  assez  considérable  vers  la  Prusse, 
la  Russie,  la  Suède  et  la  Norwégc.  Cependant  c’est  des  salines 
de  Sélubal  en  Portugal,  et  d’Alicante  «n  Espagne,  que  les 
Anglois  tirent  le  sel  pour  la  préparation  des  morues  de  Terre- 
Neuve;  (3). 

La  Russie  obtient , année  commune,  cinq  à six  millions  de 
quintaux  de  sel  tant  des  mines  de  la  Sibérie  situées  sur  la  rive 
droite  du  Kaptendei , que  des  mines  d’Iletzki  dans  le  gouver- 
nement d’Astracan,  des  nombreux  lacs  salés  que  présentent  ce 
même  gouvernement,  celui  d’Orenbourg,  la  Crimée,  la  Petite- 
Tartarie,  plusieurs  autres  contrées;  enfin  des  salines  situées 
dans  la  Permie , dans  les  environs  du  lac  Baikal , et  dans  l’U- 
kraine (4).  Il  paroit  cependant  que  plusieurs  des  salines  de 


(i)  Quintaux  de  cent  dix  livres,  usités  dans  la  plupart  des  e'tablis- 
semens  de  raines,  usines  et  salines. 

(a)  Voyet  ci-après,  dans  les  Recherches , l’indication  de  l’ouvrage 
de  M.  Ncmnich.  (N,  page  35 1 et  suiv.) 

(3)  Tableati  de  [Espagne  moderne , parM.  de  Bourgoing  (Paris, 
1807,10m.  a,  pag.  *74)- 

(4)  On  lit  dans  un  journal  allemand  ( Der  Frejrmüthigc , i8o5, 
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cet  empire  sont  négligées  aujourd’hui.  On  assure  que  la  Russie 
achète  annuellement  pour  plus  de  cinq  cent  mille  roubles  de 
sel  chez  l’étranger  (i).^ 

La  Suède  n’obtient  que  peu  de  sel  de  son  propre  terri- 
toire; à l’époque  de  1774»  elle  en  tiroit  deux  million^  et  demi 
de  quintaux  de  l’Angleterre,  de  l’Espagne,  de  la  France  et 
du  pays  de  Lunebourg. 

Les  salines  de  Walloë,  en  Norwége,  fournissent  aux  états 
danois  cent  soixante  mille  quintaux;  et  celles  de  Travensalza 
dans  le  duché  de  Holstein,  trois  cent  soixante  mille  quintaux 
de  sel,  par  année  (a). 

Les  célèbres  minedlde  sel  gemme  qui  sont  situées  en  Ga- 
licie,  à Wieliczka  et  Bochuia;  en  Hongrie,  à Eperies  et  dans 
le  comté  de  Marmarosch;  en  Transylvanie,  à Thorda  et  à 
Dees,  etc.  donnent  annuellement  au  moins  cinq  millions  de 
quintaux  de  cette  substance.  Les  sources  et  les  marais  salans 
qui  se  trouvent  dans  les  diverses  parties  de  la  monarchie 
autrichienne,  en  Styrie,  à Rainish  et  Anssée;  dans  la  Haute- 


n.u  149,  page  7a),  qu’en  i8o3  on  a obtenu  de  tons  les  lacs  salés  et 
de  toutes  les  salines  de  l’empire  russe  sept  cent  quatre-vingt-six  mil- 
lions huit  cent  trois  mille  sept  cent  soixante  livres  de  sel,  c’est-à- 
dire,  à peu  près  sept  millions  de  quintaux  (voyez  les  Ephémérides 
de  M.  de  Moll,  indiquées  ci-après,  e.  M.  tom.  1,  pag.  270).  D’après 
Ife  Tableau  de  la  Russie  moderne  ( Paris , 1807,  tom.  1,  pag.  aig), 
cet  empire  ne  consomme  annuellement  que  quatre  millions  de  quin- 
taux de  sel;  ce  nombre  paraît  trop  foible. 

(1)  F oyez  les  Annales  des  arts  et  manufactures , indiquées  dans 
les  Recherches  qui  suivent  le  tableau  (a.d.  a,  n."  ao,  pâg.  aa,  an  10). 
Comparez  les  ouvrages  ci-après,  à l'article  de  la  Russie. 

.(a)  Voyez  ci-après  Suède  et  Danemarcl,  dans  les  Recherche*. 
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Autriche,  à Ischel  et  Hallstadt  ; enüa  dans  l’Islrie,  la  Moldavie, 
etc.,  fournissent  à pen  près  deux  millions  de  quintaux.  Des 
mines  du  pays  de  Salzbourg,  à Berchtesgaden  et  Iialleia  , 
on  obtient  quatre  cent  mille  quintaux  de  sel  par  an  (i). 

Dans  le  royaume  de  Bavière , .on  extrait  annuellement  a»™*™.  . 
quatre  cent  mille  quintaux  de  sel  des  montagnes  qui  environ- 
nent Reichenhall  et  Trauenstein  (a).  Les  mines  de  Halle, 
dans  le  Tyrol,  en  fournissent  à peu  près  autant  (3). 

Les  salines  du  royaume  de  Saxe,  situées  à Dürrenberg,  s««. 
Artern,  Kœsen,  Kœtschau  et  Teudjtz,  ont  fonrni,en  1800, 
deux  cent  soixante-quinze  mille  boisseaux,  on  environ  trois 
cent  mille  quintaux  de  sel  (4). 

La  France  ne  présente  point  de  mines  de  sel  gemme;  mais  f™m. 
elle  en  est  dédommagée  par  des  sources  nombreuses  et  des 
marais*  salans.  En  1804,  les  salines  du  département  de  la 
Meurthe  ( Dieuze , Moyenvic  et  Château-Salins  ) ont  produit 
seules  cinq  cent  douze  mille  quintaux,  et  depuis  cette  époque 
leur  production  annuelle  s’est  fort  accrue  (5).  II  existe  plu- 

#(i  ) Statis  lis  cher  Umriss , ou  Statistique  de  M.  Ha&seJ  ( Brunswick, 
i8o5),  1."  cahier,  pag.  ao,  chap.  de  l’Autriche  ! et  a.*  cahier, 
pag.  48. 

(a)  Voyea  Journal  des  mines  de  France,  n.0  76,  pag.  3a8,et  la 
Statistique  indiquée  ci-dessus,  a.*  cahier,  pag.  10.  Ce  dernier  ouvrage 
indique  un  nombre  évidemment  trop  foible  ( cent  vingt  mille  quin- 
taux). . 

(3)  Statist.  idem , 1."  cahier,  pag.  ao,  chap.  de  V Autriche. 

(4)  ( Statit.  idem,  a.*  cahier,  pag.  a4).  Nous  avons  vu  (a*  partie) 
que  le  royaume  de  Westphalie  fournit  par  année  un  million  deux 
cent  mille  quintadx  de  sel. 

(5)  Journal  des  mines,  n.°  »3,  pag.  34,  Mémoire  de  M.  LoyseL 
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sieurs  antres  ëtablissemens  considérables  dans  les  départe- 
ment de  l’est,  à Salins,  Montmor,  Arq,  Turkheim,  etc  j et 
dans  les  départemens  maritimes  de  l'ouest  et  du  sud,  aux  ifes 
d’Oiéron  et  de  Rhé,  etc.,  à Peccais,  Sigeon,  Mardiac,  etc. 
On  voit,  par  les  faits  qu’a  exposés  M.  Necker  dans  son  ou- 
vrage sur  l’administration  des  finances,  qu’en  i^85  la  con- 
sommation du  sel  s’ëlevoit  annuellement  en  France  à trois 
millions  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  mille  quintaux  (i). 
Aujourd’hui,  l’empire  exporte  du  sel  vers  la  Suisse,  et  l’on 
peut  estimer  sa  production  totale  au  moins  à quatre  millions 
de  quintaux.  • ■ • . 

Après  les  établissemens  dont  il  vient  d'ëtre  question , les 
salines  des  autres  états  de  l’Europe  ne  paroîtront  que  peu 
considérables.  Dans  le  royaume  de  Wirtemberg,  les  salines 
de  Hall  et  de  Sulz  produisent  annuellement  cent  mille  quin- 
taux de  sel  (2).  Le  grand-duché  de  Bade  ne  possède  qu’une 
saline , située  à Bruchsal  ; elle  fournit  sept  mille  quintaux 
annuellement  (3).  Il  existe  en  Suisse  une  belle  saline  à Bex, 
dans  le  canton  de  Berne.  Les  salines  du  grand-duché  de 
Würtzbourg,  filuées  à Neuhaus,  Nèusladt  et  Kissingen,  pqp- 
duisent  annuellement  un  peu  plus  de  vingt  mille  quintaux  de 
sel  (4). 

D’après  les  détails  qui  viennent  d’étre  présentés,  on  peut 
admettre  que,  dans  les  états  d’Enrope  dont  nous  avons  fait 


■ ( 1 ) De  t administration  des  finances  de  la  France , par  M.  Nec- 
ker  ( 1785),  tom.  a,  pag.  9 et  suiv. 

(a)  Statist.  ci-dessus , a.'  cahier , pag.  55. 

(3)  Ibid,  pag.  5q. 

(4)  Ephémérides  de  M.  tleMoll, tom.  1,  pag.  a44- 
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mention , il  s’extrait  annuellement , du  sein  de  la  terre  on  des 
eaux  une  quantilé  de  sel  qui  peut  varier  de  vingt-cinq  à trente 
millions  de  quintaux.  Il  en  faut  au  moins  celte  quantité , tant 
pour  la  consommation  des  cent  quatre-vingt-deux  millions  six 
cent  habita»*  de  l’Europe,  et  des  trois  millions  six 

cent  mule  habilans  de  la  Russie  asiatique,  comprise  dans  l’é- 
valuation ci-dessus,  que  pour  l’exportation  de  sel  que  font 
plusieurs  états  européens  vers  l’Amérique  (i).  Si  l’on  £pgarde 
cinq  francs  comme  le  terme  moyen  de  la  valeur  du  sel  dans 
les  divers  états  de  l’Europe,  y compris  les  droits  et  toutes 
les  circonstances  qui  rendent  presque  partout  la  valeur  de 
celle  substance  beaucoup  plus  considérable,  on  est  porté  à 
croire  que  la  somme  de  numéraire  qui  est  mise  annuellement 
en  circulation  par  lôutes  les  mines  de  sel,  et  les  salines  dont  il 
vient  dV'tre  question , s'élève  au  moins  à cent  vingt-cinq  mil- 
lions de  francs  (a). 


(i)  En  calculant  la  consommation  annuelle  de  chaque  habitant 
à douze  livres  de  sel,  y compris  la  quantité  nécessaire  pour  les  grandes 
salaisons,  pour  les  bestiaux,  etc.,  on  trouve  que,  pour  les  états  d’Eu- 
rope dont  nous  venons  de  faire  mention,  en  y comprenant  la  Russie 
asiatique , il  en  (aut  par  an  près  de  vingt-trois  millions  de  quintaux 
de  cent  dix  livres.  Mous  avons  indiqué  ci-dcssus  l’exportation  de  sel  de 
l’Angleterre  vers  l'Amérique. 

(a)  On  peut  admettre,  d’après  le  tableau  présenté  page  19a  de  ce 
Mémoire,  que  le  prix  de  fabrication  d’un  quintal  de  sel  ne  s'élève 
pas  à quatre  francs  dans  un  assez  grand  nombre  de  salines.  Le  prix 
moyen  de  vente  étoit  en  Prusse  dix  francs  et  plus,  en  1806;  il  n’est 
guère  moindre  en  France,  où  le  quintal  de  sel  se  vendoil  avant  la 
révolution  jusqu  a 62  francs  (voyez  ^Administration  des  finances , 
par  M.  Neckcr,  1780,  tout,  a,  pag.  17).  Dans  la  monarchie  auiri- 
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On  connoit  des  amas  de  sel  plus  considérables  que  ceux 
qui  ont  été  rappelés  ci-dessus,  dans  l’Asie  méridionale,  eu 
Turquie,  en  Arménie,  à la  Chine,  en  Tartarie,  dans  les 
plaines  salines  de  la  Perse,  et  en  Arabie  $ il  existe  d’énormes 
masses  de  sel  gemme  dans  l’Afrique,  en  Barbariejîdans  les 
déserts  de  Sahara  et  dans  l’intérieur  des  terres  jusque  vers 
le  cap  de  Bonne-Espérance.  Enfin,  la  nature  a répandu  cette 
substance  avec  profusion  dans  l’Amérique,  tant  septentrio- 
nale que  méridionale,  à la  Louisiane,  aux  Etats-Unis,  au 
Pérou,  au  Chili  et  jusqu’au  pays  des  Palagons;  mais  il  s’en 
faut  de  beaucoup  qne,  dans  aucune  partie  du  monde,  le  sel 
soit  exploité  avec  autant  d’art  et  d’activité  qu’en  Europe. 
Cependant,  si  l’on  considère  quç  l’Asie , l’Afrique  et  l’Atné- 


chienne,  le  prix  moyen  du  sel  peut  être  estimé  10  à ta  francs  le 
quintal  ( Stalist . a.'  cahier,  page  48).  On  assure  qu’en  Angleterre, 
un  boisseau  de  sel,  h peu  près  d’un  quintal  (J Sushel  ou  Schcffd'), 
ne  coûte  dans  les  mines  que  quatre  pence,  environ  8 sous  de  France, 
et  qu’il  paie  en  droits  quinze  schellings,  ou  plus  de  16  francs,  c’est- 
à-dire,  quarante  à cinquante  fois  sa  première  valeur  ( Ephèméridcs 
de  M.  de  Moll,  tom.  1,  pag.  a64;  extrait  du  Frcjmüthige,  i8ô5, 
n.°  i3o,  pag.  4).  En  Espagne,  le  prix  du  sel  est  uniforme  partout, 
et  les  droits  l’élèvent  jusqu’à  soixante  fois  la  première  valeur  de  cette 
denrée  {Tabl.  de  [Espagne  mod.,  Paris,  1807,  tom.  a,  pag.  8;  et 
tom.  3,  pag.  aia).  D’un  autre  côté,  d'après  le  Tableau  de  la  Russie 
moderne  (Paris,  1807,  tom.  1,  pag.  319),  le  sel  est,  dans  cet  em- 
pire, moins  cher  que  dans  tout  autre  pays.  C’est  la  réunion  et  la 
comparaison  de  ces  données  très-diverses  qui  m'a  engagé  à regarder 
cinq  francs  comme  le  prix  moyen  du  quintal  de  sel,  tout  compris, 
dans  les  divers  états  de  l’Europe  : cette  supposition  est  certainement 
plutôt  au-dessous  qu’au-dessus  de  la  vérité. 
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rique  contiennent  environ  sept  cent  cinquante  millions  d’ha- 
bitans  qui  consomment  du  sel,  et  que  l’Europe  ne  peut 
exporter,  à ce  qu’il  paroit  d’après  tout  ce  qui  précède,  qu’un 
cinquième  tout  au  plus  du  sel  qu’elle  produit  annuellement , 
ou  aura  lieu  de  penser  que  les  trois  parties  du  monde  dont 
les  salines  nous  sont  peu  connues,  produisent  annuellement 
deux  fois  autant  de  sel  que  l’Europe, 


INDICATION 

Des  prix  h courans  d'après  lesquels 
ont  été  calculées  les  valeurs  des 
substances  minérales  énoncées  dans 
le  Tableau  statistique  des  mine?  et 
usines,  pour  déterminer  la  licliesse 
minérale  absolue  (i). 


Prix  ordinaire • 

• aar 

le»  éUbliurtnras- 

Or,.... le  marc.  8 *o  franc*. 

Argent ii 5a 

Mercure le  quintal.  5oo 

riomb . J 5a 

Cuivre.... «...  id aoo 

Etain.. id 170 

Fer  en  barre* id 30 

Cobalt  (imalt)....  id 64 

Zinc  f oxide  de  ) | ou 

calamine.... id 5 

Zinc  métallique. id 45 

Houille  et  boiafoaaile.  id o,5o  centime* 

Soufre id 5o 

{blanc id | Prit  atayea 

bl.m irf 45  \ Jj£“~ 

^ ,8.1  iBfr. 

Alun id 45 


INDICATION 

Des  données  sur  lesquelles  sont  fondés 
les  calculs  de  richesse  minérale 
relative  pour  chacun  des  étals  por- 
tés au  tableau  ci-après  (eu  iBot)) 
(»)•# 


f1*'*»» 

Militât  . .m  . . 
*»lm  Celaain.  . 


fr'- 


^ Brésil 

Etais- Lui.  J 'Amérique  (s»  b. 
la  UaiiiaM  et  I*  territoire 
tmêitm). . 

Craade-Bretafue'aa  Fumpr} 
( Uul  leAp.r*  ) . . . 

S«W« 

Daarmarrk  . ........ 

MouirrWir  au  U 1 < kiea  »«.  . . 

Royaume  de  Bavière.  , . . 

Roy, uns.  de  Raie  ( nu  le 
dacbe  4«  Varae.se)  .... 

Pr  nase  (J)  • . . 

Fraece  ( sans  le  PiftaoMl  et 
laa  étals  d’Iulie  . . , 

Royaume  4e We« tfkalsa.  . 


1BMUTIOI 

Ma'e 

«les 

habitas*. 


10,  3«y’\o«io 

iil)*,taa 

J.oJB.iyue 

I.l^aao 

l.Sae.oee 

6,65  5.  oae 

iC,5  Jt,**e 

4t.4o3.eee 
).ill,aaa 
a,  4R4.eee 
*1.5“e,aoe 

li>]),o»a 

a,»êj,jiê 

5>o3<s,aoo 

• 

3S.aa9.aee 

•.«tfl.Oe# 


(1)  Le*  valeur*  «ont  eipricucr*  dam  le  Itble* m ci»  nooibrct  rond*;  il*  en  eat  de  utétuc  de* 
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prit  ordinaires  dam  U présente  indication.  L'évaluation  de  U richesse  minérale  fit  cependant 
poussée  j «qu'aux  d naines  de  mille. 

11  a paru  inutile,  pour  l'objet  qui  noua  occupe,  d'avoir  égard  aux  différence*  de  prix  qui 

ont  lieu  à l'égard  de  quelques-uns  de*  produit*  de*  mine*  dan*  les  divers  état*.  Le  quintal  dont 

il  est  question  dan*  le  tableau,  eat , k l'égard  de  tou*  le*  état*,  le  quintal  de  cent  dix  livres, 
et  le  marc  une  demi-livre  (poid*  de  Cologne,  parce  qu'il  cit  utité  dans  plusieurs  paj*  de* 
mine*  ). 

(a)  Ce*  évaluation*  «ont  conforme*  k la  nouvelle  édition  de*  Tables  statistique*  de  M.  G.  Haaael 
( Statu  fiche  uehmichts-tabtllen  , etc.,  Gôttingcn , 1809).  Quant  i l'étrudue  et  k la  popu- 
lation de»  FtaU-Unis  et  du  Mexique , voje*  V Estai  politique  sur  le  rojeume  de  le  Nouvelle- 

Espagne,  par  M.  de  Humboldt , pag  1 5a  (Pari*,  1809).  Lee  mille*  carré*  d'Allemagne,  ainsi 
que  les  lieue*  carrées,  «ont  ici  réduits  eu  mjiiimètm  carrés,  d'après  cette  donnée,  qu’un 
degré  de  la  terre  contient  quiuae  milles  linéaires  d'Allemagne,  ou  vingt-cinq  lieue*  ancienne* 
de  France,  ou  onxe  myriamètres  et  un  neuvième. 

Quant  aux  articles  du^laLleau  qui  Concernent  le  royaume  de  Saxe  et  le  royautqp  de  West* 
plia  lie,  considérés  en  1807,  nom  avons  déduit  des  Teblea  statistique*  de  M C.  liaasel  ( Bruns- 
wick, I0u5),  que  le  royaume  de  Saxe  «voit  (en  1807}  trois  cent  quatre- vingt- doux*  myriamètres 
narrés,  avec  deux  millions  dix  mille  habitait*  ; et  le  ranime  de  Westphalie,  trois  cent  soixante- 
quinze  myriamètres  carrés,  arec  un  million  neuf  cent  dix  mille  six  ccuU  habitan*.  Ce*  données 
étoient  alors  suffisamment  exacte*.  # 

(3)  L’indication  actuello  de  la  population  de  la  Pruise  nous  a paru  plu*  exacte  que  celle  que 
nous  avions  adoptée  ( page  193  ) d'après  de*  ouvrage*  antérieurs  à la  nouvelle  éditon  des 
Table*  statistique*  de  31.  G-  Hauel.  Au  resUr,  la  différence  est  peu  importante  pour  l'objet  qui 
nous  occupe. 

1 (4)  Le*  faits  relatif*  au  Piémont,  qui  est  riche  en  usine*  de  plusieurs  genres,  n’étant  pat 

encore  entièrement  connus,  il  s paru  préférable  de  n'en  paa  faire  mention  dan*  le  Tableau 
statistique.  On  peut  consulter  k cet  égard,  ainsi  qu'au  sujet  de  la  Louisiane  , les  Recherches 
présentées  ci-après  (pag.  241). 

Nous  indiquons , sur  le  tableau  mirant,  1.*  par  un  trait  — l'absence  ou  le  defaut  d'exploi- 
tation d’une  substance  minérale,  du  moins  d’après  ce  qui  nous  est  connu}  a.*  par  un  point 
d’interrogation  P notre  incertitude  sur  la  quantité  8e  produit  annuel  d'un  genre  d’exploitation 
que  l'on  «ait  exister,  mais  «an*  avoir  de*  rcnscigncmeua  suffisait*  ; 3-®  par  le  mot  peu,  l'existence 
connue,  mais  la  médiocrité  d'un  genre  d'exploitation.  Il  est  vreUemblable  que  *i  toute*  le*  case* 
dp  ce  tableau  étoient  remplies , lesTésqlUU  de  richesse  minérale  qu’il  présente  n'éprouvcroicut 
pu  de  changeait  os  considérables* 
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[•ION  DES  LIEUX 


IV  SONT  SITUEES 


F.s  ET  USINES  DE  CHAQUE  ÉTAT, 

lTURE  DE  LEURS  PRODUITS. 

«.chjowoW;  ne.  nornngrn  ^ enter  innthal).  (▼)  Bodcnmais. 


»**ow,  (*)  (r)  fartent  anx  environs  de  Freyberg;  aussi  auprès  de  Johanngeor- 
yberg,  Neusudt  sur  l’Orla , Grimthal.  (t)  .Surtout  auprès  d'Altrubrrg;  aussi 
rberg,  AnnsbrrR  . rtc.  (r ) Eybenstork  , Berpgirs-Miibel , SuM , et  a.  (nZwickau 
Ibidem  (4L;  Rnchcnbach.  (c;  Sangerhauien.  (4)  te)  Près  Lislebeu,  Hctlstardt. 


) Kupferberg  ( Haute-Silésie).  (r)Malapzne,  Cbjfilt,  Ko-oîgshutte,  Crruuboan 
* Silésie)-,  Gottevr  , Weit»,  Plriscke  . etc.  ( Marche»  ) J Torgelow  [Poméranie) 
-Sitèiie)  fn;  RrutKrn  . GleîwtU,  Bcndzin  , Schvreiduitz  , GLtx,  etc.  [Silésie) 
tne- Marche  ) ; aussi  data. 


uelgoet  { Fini*thre)  \ Pcsey  ( Mont-Blanc)  ; Villefort  [ los'ere)-,  Sainte-Marie  ri 
«île);  Berncattel  ( Sarre  i.  (r)  Bleyberg  et  Gemünd  ( ftoér)y  etc.  (c)  Saint-Bel  ej 
Vr/«(M},tlc.  (r)  Snrtnut  dans  les  département  ci  après:  Ardennes,  Forêts, Ourthe 
faute-Marne  , Côte-d'Or,  Saone-el-Loirr  , Indre,  Nièvre , Cher,  Arriére  , Pyrénées 


Iaute-Marne  , Côte-d’Or,  Saône-et-Loire , Indre, Nièvre,  Cher,  Arricge  , Pyrénées 
}Ourthe , Roér.  (v)  Aisne,  Sarre,  Bas- Rb  in  , Somme,  Rhône,  Oise,  Gard,  etc 
ent  Jemmappe,  Nord  , Meuse-Inférieure , Ourthe,  Roêr,  Moselle  , Sarre  , Mont 
Loire,  Rhône,  l»ère , Mont-Blanc,  Var,  Bouchet- do-Rhône,  Gard  , Hérault 
et- Loire',  Haute-Loire,  Ivoire,  Loire-lnféricure,  Calvados,  (s)  Chcasy  ( Rhône) 


Hartz,  au  paya  de  Mansfrld  . k Frankenberg  en  TTease.  (v)  Hartz , près  Claosthal , 
urg,  au  pays  de  Mansreld  ; lliegelsdnrf , en  Hesse  ; Hartz , près  Goslar  et  Lautcrbrrg 
lorf  en  Hesse,  (a)  Hartz,  près  Goslar.  (■)  Cercle  de  1a  Saale  , liesse  , pays 
t pays  d'Ualberstadl.  (4L)  C^ss-AlmcrodeLû^^vaut  Hesse). 


(feoul 


rites  du  Mansfeld"- taxon  (voyez  , sur  la  carte  ci-jointe , l'indication  des  raines  et 
ièpar terne tsj  ». 
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RECHERCHES 

Relatives  aux  mines  et  usines  des  états  compris  dans  le 
Tableau  stastistique  ( page  i!\o),et  indication  des  sources 
où  ont  été'  puisés  les  renseignernens  qu’il  présente. 


Les  renseignernens  réunis  dans  le  tableau  précédent  sont 
tous,  ou  extraits  de  pièces  oflicielles,  ou  déduits  des  ouvrages 
les  plus  dignes  de  foi  qui  existent  sur  cette  matière.  Il  ne 
sera  pas  inutile  de  présenter  ici  quelques  détails  concernant 
les  motifs  qui  ont  fait  adopter,  comme  terme  moyen  de  pro- 
duction annuelle,  telle  ou  telle  quantité  indiquée  sur  le  tableau; 
chacun  jugera , par  cet  exposé,  quel  degré  de  conliance  peut 
mériter  ce  travail.  Peut-être  aussi  les  amis  de  l’art  des  mines 
et  usines  rencontreront-ils  avec  quelque  plaisir,  dans  ces  re- 
cherches, des  renseignernens  sur  l’état  actuel  des  établissemens 
minéralurgiques  de  plusieurs  pays , qui  n!ont  été  décrits  sous 
ce  point  de  vue  que  récemment,  et  dans  une  langue  étran- 
gère. D’ailleurs,  les  bons  ouvrages  qui  ont  été  mis  à profit 
pour  compléter  ce  travail  étant,  pour  la  plupart,  propres  à 
composer  la  bibliothèque  de  l’art  des  mines  et  usines,  et  ceux 
qui  lui  sont  moins  particulièrement  consacrés  ayant  fourni  à ces 
recherches  tout  ce  qui  s’y  trouve  disséminé  relativement  à 
ce  même  art,  il  y a lieu  d’espérer  que  l’indication  collective 
de  tels  ouvrages,  et  les  renseignernens  comparés  qui  servent 
de  base  au  tableau  précédent,  ne  paroitront  point  déplacés 
à la  tin  de  cette  troisième  partie.  . 
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Les  faits  que  présente  le  tableau  à l’égard  des  mines  de 
l’Amérique  espagnole,  de  la  France,  de  la  Prusse,  du  royaume 
de  Weslphalie  et  du  royaume  de  Saxe,  sont  extraits  de  pièces 
officielles.  Je  dois  la  communication  de  ces  pièces  pour  l'A- 
mérique à M.  de  Iiumboldt,  à ce  savant  illustre,  dont  l’esprit 
observateur  a embrassé,  dans  les  deux  mondes,  tous  les  genres 
de  recherches , et  qui  ne  laisse  échapper  ni  une  vérité,  ni  une 
occasion  de  la  rendre  utile.  Pour  la  France,  les  renseigne- 
mens  officiels  m’ont  été  communiqués  par  MM.  Lelièvre , 
Gilet  de  Laumont  et  Lefebvre,  membres  du  conseil  des  mines 
de  l’empire.  C’est  en  garantir  l’authenticité,  que  nommer 
trois  hommes  dont  les  travaux  ont  pour  objet,  depuis  plus 
de  trente  ans,  l’étude  et  le  développement  des  ressources 
minérales  de  la  France.  Les  renseignemens  relatifs  aux  mines 
des  royaumes  de  Prusse  et  de  Westphalie,  je  les  dois  à l’ins- 
pection dont  j’ai  été  chargé  en  Allemagne  pendant  plusieurs 
années,  et  je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  remercier 
encore  MM.  les  officiers  des  mines  et  usines  de  ces  contrées, 
de  l’empressement  avec  lequel  ils  ont  facilité  mes  recherches. 
Quant  aux  mines  -du  royaume  de  Saxe,  les  pièces  officielles 
m’ont  été  oomrauniqaées , <lans  les  divers  établissemens  du 
Erzgebirge , avec  cette  complaisance  prévenante  qui  e»t  si 
justement  appréciée  de  tous  ceux  qui  ont  fréquenté  la  célèbne 
Ecole  des  mines  de  Freyberg. 

Sans  porter  le  même  caractère  d’authenticité  que  les  reo- 
seigoemens  officiels  dont  il  vient  d’étre  question,  les  détails 
présentés  relativement  aux  mines  de  la  Russie,  de  la  Suède 
et  de  la  Nerwége  méritent  autant  de  confiance , tant  parce 
qu’ils  sont  extraits  d’ouvrages  fondés  sur  des  pièces  officielles, 
que  parce  que  le  témoignage  de  plusieurs  voyageurs  éclairés, 
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qui  ont  récemment  visité  les  mines  et  nsines  de  plusieurs  de  * 
ces  contrées,  s’accorde  en  général  avec  celui  des  ouvrages 
que  j’indiquerai  plus  tard,  et  m’a  mis  à même  de  suppléer  à 
quelques  détails  que  je  n’y  trouvois  pas.  Parmi  les  témoins 
oculaires  qui  ont  bien  voulu  me  faire  part  du  fruit  de  leurs 
observations  dans  le  nord  de  l’Europe , je  citerai  avec  recon- 
noissance  M.  Hausmann  , officier  des  mines  et  usines  du 
royaume  de  Westphalie,  connu  par  plusieurs  savans  écrits, 
qui  est  revenu  en  1807  de  ses  voyages  en  Suède  et  en  Nor- 
wége.  A l’égard  des  mines  de  la  Russie  et  de  phideurs  autre» 
pays,  je  me  félicite  de  devoir  des  remercimens  du  même 
genre  au  célèbre  M.  Karsten,  officier  des  mines  en  Prusse, 
qui,  sans  avoir  voyagé  lui-même  en  Russie,  a été  à même, 
par  ses  correspondances  et  ses  entretiens  aves  des  hommes 
éclairés  de  cet  empire,  de  recueillir  des  détails  qu’il  a bien 
voulu  me  communiquer,  et  qui  m’a  fait  part,  avec  la  même 
Complaisance , du  résultat  de  ses  propres  observations  en 
Styrie,  en  Carinthie  et  ailleurs.  M.  le  comte  Dunin  Borkowsky 
m’a  fait  connoîlre  de  même  ce  qui  a rapport  aux  mines  et 
usines  de  la  Galicie,  sa  patrie.  Quant  aux  mines  de  l’Espagne, 
du  Portugal,  de  la  Bavière,  de  ^Angleterre  et  des  Etats-Unis 
d’Amérique,  si  je  n’ai  pu  me  procurer  directement  aucun 
renseignement  officiel , je  crois  en  avoir  été  dédommagé , au- 
tant que  possible, d’un  côté,  par  les  ouvrages  que  j’indiquerai 
ci-après  à l’article  de  chacun  de  ces  états,  de  l’autre,  par  les 
détails  manuscrits  que  je  dois  pour  le  Brésil , à M.  Correa  de 
Serra,  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages;  pour  le  Portugal, 
à M.  Monteyro,  minéralogiste  éclairé;  pour  l’Angleterre,  soit 
à M.  le  comte  de  Reden , chef  de  l’administratibn  des  mines 
en  Prusse,  qui  a visité  les  établissemens  de  l’Angleterre  è 
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différentes  époqttes,  et  pour  la  derniere  fois  vers  1790;  soit 
à M.  de  Bonnard,  ingénieur  des  mines  de  France,  qui  est 
revenu  d’Angleterre  en  i8o3. 

Enfin  , on  verra , j’espère , dans  l’indication  des  ouvrages 
qui  ont  été  mis  à profit  dans  ces  recherches,  que  les  détails 
présentés  relativement  aux  étals  dont  les  mines  et  usines  n’ont 
pu  m’étre  connues  directement  d’après  des  pièces  officielles, 
n’en  sont  pas  moins  digues  de  loi , étant  puisés  daus  des  écrits 
généralement  estimés , et  le  plus  souvent  daus  les  rapports 
des  témoins  oculaires  qui  ont  été  le  plus  à même  de  conuoilre 
la  vérité  (1). 


(1)  Il  convient  d’abord  d’indiquer  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
sc  trouvent  les  détails  les  plus  recens,  tantôt  sur  l’un,  tantôt  sur 
l’autre  de  ces  états,  et  de  déterminer  les  abréviations  par  lesquelles 
ces  ouvrages  seront  rappelés  dans  le  cours  de  nos  recherches. 

Nous  indiquerons  ainsi  qu’il  suit,  eu  désiguant  le  numéro  (u.°), 
et  la  page  (p),  quand  il  y aura  lieu. 

J.  d.  ni.  1.°  Journal  des  mines,  ou  Recueil  de  Mémoires  sur  l’ex- 
ploitation des  mines  et  sur  les  sciences  et  arts  qui  s’y  rappor- 
tent, par  MM.  Ilaüy,  Yauquelin,  Baillet , Brochant,  Treniery 
et  Collet-Descolils,  publiéqiar  le  conseil  des  mines  de  l’Empire 
français  (Paris). 

A.  L.  2.°  Archives  littéraires  de  l’Europe,  ou  Mélanges  de  litté- 

rature, d’histoire  et  de  philosophie,  par  MM.  Suard,  Morellet, 
Ségur  l'aîné,  Paslorct,  Malouel,  etc.  (Paris), 
a.  d.  a.  3.°  Annales  des  arts  et  manufactures,  ou  Mémoires  techno- 
logiques sur  les  découvertes  modernes  concernant  les  arts,  les 
manufactures,  l’agriculture  cl  le  commerce,  par  M.  Orcliy, 

( Paris  ). 

B.  4.“  Bibliothèque  britannique,  ou  Recueil  extrait  des  ouvrages 


Reprenons,  par  ordre,  les  états  portés  sur  le  Tableau 
statistique,  et  considérons  successivement  les  divers  produits 
du  règue  minéral , en  nons  arrêtant  aux  objets  principaux. 

anglais  périodiques  et  autres,  des  Mémoires  et  Transactions 
des  Sociétés  et  Académies  de  la  Grande-Bretagne,  d’Asie, 
d’Afrique  et  d’Amérique,  rédigé  U Genève  par  une  Société  de 
gens  de  lettres,  et  principalement  par  M.  Pictet. 

5."  Annales  et  Ephéinérides  de  l’art  des  miucs  et  usines, 
publiées  en  allemand  par  M.  le  baron  de  Moll , xous  les  litres 
suirans : 

a.  M.  „ Armalcn  der  Berg  und  hiïtten  kunde  (Munich,  i8o5). 
e.  M.  « Eferneriden  der  Berg  und  hiitten  hunde( Munich,  i8o5)*. 

L’objet  de  ces  recherches  ne  permet  pas  de  rappeler  ici  les  détails 
qui  sont  relatifs  aux  différentes  espèces  de  roches,  de  minerais,  de 
gangues,  en  un  mot,  de  substances  que  l’on  rencontre  dans  les  mines 
de  chaque  pays.  Il  suffira  au  lecteur,  pour  trouver  tous  ces  détails , 
de  recourir,  d’après  l’indication  des  divers  objets  d’exploitation , aux 
localités  qui  sont  indiquées  dans  plusieurs  savans  Traités  de  Miné- 
ralogie publiés,  soit  en  France  par  M.  Haiiy,  par  M.  Brochant,  par 
M.  Palrin,  par  M.  Brongniart,  etc.,  soit  en  Allemagne  par  M.  Blu- 
mcnbach,  par  M.  Emcrling,  par  M.  Lcntz,  d’après  les  principes  de 
M.  Wemer , en  un  mot,  par  les  auteurs  classiques. 

Les  hommes  du  métier  ne  manqueront  jamais  de  consulter  les  ou- 
vrages suivans,  à l'égard  des  particularités  minéralogiques  de  chaque 
paysj 

i*  Ne  ne  Théorie  von  der  Entstehung  der  Gaenge , Théorie 
des  liions,  etc.,  par  M.  Wemer  (Frcyberg,  1 791  ). 

a.” Mineralogische  Tabellen,  etc.,  par  M.  Karstcn  (Berlin,  1808). 

3. °  Handbuch  cirier  topographischen  Minéralogie, par  M.Leonhard 
(Francfort-sur-Mein,  i8o5). 

4. '  Handbuch  der  Minéralogie  und  Geognosie , par  M.  Reuss, 
d’après  M.  Wcrner  (Leipzig,  1804  et  »8o5). 
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ESPAGNE. 

Min»  Nous  sommes  redevables  des  renseignemens  les  plus  cir- 

>.•  tu  Europe.  • » v î*  . ° • 

constancies  a 1 ouvrage  de  M.  Hoppensack , intitulé  : Ueber 

Plomb  argent,  etc.  den  Bergbau  in  Spanien , c’est-à-d.re , sur  l’exploitation  des 
mines  en  Espagne  ( Weimar,  1796).  Le  même  auteur  a 
publié  un  rapport  détaillé  sur  les  mines  d’argent  de  Cazalla 
et  de  Guadalcanal , sous  le  titre  : Bencht  iiber  die  Kceniglichen 
spamschen  Sdberbergwerke  zu  Cazalla  und  Guadalcanal 
(Weimar,  1796).  Ces  deux  ouvrages  ont  été  analysés  en 
françois  et  accompagnés  de  notes  par  le  savant  M.  Coquebert 
de  Monbret  (1). 

Fcn  Nous  avons  fait  usage  comparativement  des  rapports  de 

M.  Muthuon,  ingénieur  des  mines  de  France,  sur  les  forges 
des  pays  conquis  en  E pagne  dans  les  Pyrénées  occidentales, 
et  sur  quelques  mines  du  même  royaume  (a).  Cet  ingénieur 
estime  à quatre-vingt-dix-huit  mille  cent  quintaux  la  fabri- 
cation annuelle  du  fer  dans  la  province  seule  de  Guipuscoa, 
et  il  pense  que  les  soixante-seize  usines  à fer  qui  existent  dans 
cette  province  pourroient  produire  annuellement  cent  qua- 
rante-sept mille  sept  cent  quarante-quatre  quintaux  de  ce 
métal. 

L’Espagne  possède  peu  d’exploitations  de  bouille;  on  a 
fait  quelques  tentatives  peu  productives  à l’égard  de  ce  com- 
bustible, d’après  les  iudices  qui  se  trouvent,  les  uns  près  de 


(1)  J.  d.  m.  n.°  29,  p.  387,  et  n.*  3i , p.  555. 

(2)  J.  d.  m.  n.”  il,  p.  »5  et  19.  . 
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Séville,  les  autres  près  de  Madrid  (t).  Des  gîtes  abondans  de 
celte  substauce  sont  cependant  connus  dans  les  montagnes 
de  Roideras  et  d’Alcaras,  qui  sont  un  rameau  de  celles  d’O- 
rospeda  ; il  existe  dans  la  Sierra-Morena  des  couches  puis- 
santes de  bouille  que  l’on  exploite  pour  la  machine  à vapeur 
des  mines  d’Almaden  (a). 

Nulle  substance  minérale  n’est  plus  intéressante  pour  l’Es- 
pagne que  le  mercure,  à l’aide  duquel  on  extrait  l’or  et  l’ar- 
gent des  minerais  de  l’Amérique.  L’histoire  de  ce  métal  a été 
l’objet  d’une  recherche  particulière,  à laquelle  M.  Coque- 
bert de  Montbret  s’est  livré  avec  toutes  les  lumières  qui  ca- 
ractérisent ses  écrits  (3).  Suivant  cet  auteur,  le  produit  des 


(1)  Voyez  nouveau  Dictionnaire  dhistoire  naturelle , h l’article 
Houille,  re'dige'  par  M.  Patrin. 

(a)  J.  d.  ni.  n.°  39,  p.  596. 

(3)  J.  d.  m.  n.°  17,  p.  64- 

V oyez  et  comparez  les  ouvrages  ci-après: 

t.°  Introduccion  a la  historia  natural  y a la  Geograjia  Jisica 
de  Espana,  par  D.  Guillelmo  Bowles  (Madrid,  1775),  et  la  traduc- 
tion de  cet  ouvrage  en  italien,  avec  les  notes  et  commentaires  de 
M.  d’Azarà , intitulée  : Introduzione  alla  stor.a  naturala  , etc. 
( Parma , jySî).  H a été  traduit  en  françots  par  M.  de  Flavigny,  sous 
le  titre,  Introduction  à f histoire  naturelle,  etc. 

3°  Memorias  politicas  y econamicas  sobre  la  industria , las 
minas  , otc.  de  Espana , par  D.  Eugénie  Larruga  ( Madrid , 1 78g 
et  années  suivantes). 

3.“  Tableau  de  C Espagne  moderne,  par  M.  deBourgoing  (Paris, 
1807,  tom-  a>  pag-  99  et  a8a). 

4-  Itinéraire  descriptif  de  [Espagne , par  M.  delà  Borde  (Paris, 
1808)  tom.  5,  p.  436  et  suivantes.  On  lit  dans  cet  ouvrage  ( ibidem , 
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mines  de  mercure  d’Àlmaden  s’est  élevé,  dans  certaines  an- 
nées, jusqu’à  quinze  et  même  vingt  mille  quintaux  de  ce  mé- 
tal (i).  La  mine  d’Almadenejos , quoique  moins  importante 
que  celle  d’Almaden,  dont  elle  est  voisine,  rend  annuellement 
depuis  mille  jusqu’à  cinq  mille  quintaux  de  mercure  (a).  Ces 
renseignemens,  qui  s’accordent  avec  ceux  dont  je  suis  rede- 
vable à M.'de  Humboldt , nous  serviront  plus  tard  à expliquer 
comment  l’Espagne  peut  suffire  à la  grande  consommation  de 
mercure  qui  a lieu  en  Amérique.  D’après  les  recherches  de 
M.  de  Humboldt,  toutes  les  colonies  espagnoles  ont  besoin 
annuellement  de  vingt-cinq  mille  quintaux  de  mercure.  En 
1800  et  en  1802 , les  mines  d’Almaden  en  ont  produit  vingt 
mille  quintaux  par  an.  Dans  certaines  années  de  paix , le  gou- 
vernement espagnol  a fait  passer  aux  colonies  vingt-quatre 
mille  quintaux  de  ce  métal  ; dans  d’autres  , il  n’en  a envoyé 
que  neuf  mille  quintaux.  Nous  reviendrons  sur  cet  objet,  en 
considérant,  d’après  M.  de  Humboldt,  les  différentes  exploi- 
tations d’où  l’Espagne  tire  le  mercure  j nous  y serons  ramenés 
naturellement  par  les  faits  relatifs  aux  mines  de  l’Amérique 
espagnole,  faits  à l’égard  desquels  chacun  des  renseignemens 
que  je  présente  m’est  d’autant  plus  précieux,  que  je  le  tiens 
de  l’amitié  d’un  homme  si  justement  célèbre. 

p.  44a),  que  les  six  mines  de  plomb  qui  sont  exploitées  dans  le  ter- 
ritoire de  Linarez,  pour  le  compte  du  roi  d’Espagne,  produisent  en- 
viron douze  mille  quintaux  de  plomb  tous,  les  ans , et  qu’une  seule 
de  ces  mines  a produit,  de^^g  à 1779,  année  commune,  jusqu’à 
ccnt  seize  mille  quintaux  de  ce  métal. 

(1)  J.  d.  m.  n.°  3i , p.  572. 

(a)  Ibidem , pag.  5 08. 
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Les  faits  suivans  sont  puisés  dans  les  registres  de  la  Mon-  ^ 
noie  de  Mexico,  de  Santa-Fé,  de  Lima,  etc.,  d apres  les  ex- 
traits qu'a  rapportés  M.  de  Ilumboldt,  et  qu  il  a eu  la  bonté 
de  me  confier  ; j’ai  choisi  les  années  auxquels  ces  laits  se  rap- 
portent, parce  quelles  m'ont  paru  propres  à fournir  un  terme 
moyen  de  la  production  annuelle  des  mines  dor  et  d argent 
de  l’Amérique. 

i.°  A la  Monnoie  de  Mexico,  on  a frappé  en  or  provenant  Proaa«JoBi»o*tU« 

tu  or. 

des  mines  de  la  Nouvelle-Espagne  : 

En  1796.  . . 1,397,794  piastres  (pesos  en  oro). 

En  1797  . • • i,o38,856 

En  1799  . . . 9'>7-094 

Totai»  . 3,293,744 


Le  terme  moyen  pour  l’une  de  ces  années  est  un^million 
quatre-vingt-dix-sept  mille  neuf  cent  quatorze  piastres,  qui 
représentent  huit  mille  soixante-douze  marcs  d’or,  comme 
on  va  le  voir. 

2.°  Dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  on  a frappé, 
en  piastres,  à la  Monnoie  de  Santa-Fé,  depuis  l’année  17B9 
jusqu’à  l’année  1795,  l’une  et  l’autre  inclusivement,  soixante 
mille  treize  marcs  d’or;  il  en  a résulté  huit  millions  cent 
soixante-un  mille  huit  cent  soixante-deux  piastres,  en  négli- 
geant les  fractions  de  piastres  et  vie  marcs.  Ainsi  les  mines 
de  Santa-Fé  produisent,,  en  prenant  le  terme  moyen  de  ces 
sept  années,  huit  mille  cinq  cent  soixante-treize  marcs  d’or 
par  an , d’où  il  provient  un  million  cent  soixante-cinq  mille  neuf 
cent  quatre-vingts  piastres.  Il  résulte  du  calcul,  en  négligeant 
les  fractions  de  marc  et  de  piastre , que  l’on  taille  au  marc 

3a 
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d’or  à peu  près  cent  trente-six  piastres  : c'est  de  ce  rapport 
que  je  me  suis  servi  pour  convertir  en  marcs  les  quantités 
d’or  que  M.  de  Humboldt  m’a  indiquées  en  piastres  pour 
quelques-unes  des  contrées  de  l’Amérique  ; il  m’a  paru  suffi-  •* 
sant  de  porter  sur  le  tableau  des  nombres  ronds. 

A la  Monnoie  de  Popayan,  on  a frappé  en  or,  depuis 
l’année  1788  jusqu’à  l’année  179^,  l’une  et  l’autre  inclusive- 
ment, six  millions  cinq  cent  deux  mille  cinq  cent  quarante- 
deux  piastres,  qui  provenoient  de  quarante-sept  mille  huit 
cent  treize  marcs.  Le  terme  moyen,  pour  une  année,  est  une 
émission  de  neuf  cent  vingt-huit  mille  neuf  cent  trente  quatre 
piastres,  qui  équivalent  à six  mille  huit  cent  trente  marcs 
d'or. 

3.®  A la  Monnoie  de  Lima,  on  a frappé  en  or  provenant 
des  mines  du  Pérou  : 

En  1797  . . • . . 58î,7a4  piastres. 

En  1799 496/186 

En  1801 3a8,o5i 

- • 

Total  . . . 1,408,261 


Terme  moyen  pour  une  année,  quatre  cent  soixante-neuf 
mille  quatre  cent  vingt  piastres,  qui  représentent  trois  mille 
quatre  cent  cinquante-un  marcs  d'or. 

4°  M.  de  Ilumboldt  e tune  que  les  mines  d’or  du  Chili 
fournissent,  année  commune,  un  million  cinq  cent  mille  pias- 
tres, quantité  qui  représente  onze  mille  vingt-neuf  marcs 
d’or;  on  frappe  cette  somme  à la  Monnoie  de  Sant-Yngo. 

5.®  I,e  produit  des  mines  de  Buenos- A} res  Consiste  pres- 
qu’cnlièrement  en  argent,  comme  nous  le  verrons  ci-après. 
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6*  On  a frappé  à la  Monnoie  de  Mexico,  en  argent  pro- 
venant des  mines  de  la  Nouvelle-Espagne, 

En  1796.  . . 34,346,77*  piastres  (pesos  en  plau). 

En  1797  . . . 34,041,18a 

En  1799  . . . ai,ogG,o3i 

Total  . , 69,483,985 

En  divisant  ce  total  par  3,  on  pourroit  regarder  le  quo- 
tient (vingt  trois  millions  cent  soixâbte-un  mille  trois  cent 
vingt-huit  piastres)  comme  le  terme  moyen  de  production 
annuelle  des  mines  d’argent  exploitées  au  Mexique;  mais  or- 
diuairement  il  est  un  peu  moins  considérable,  ainsi  que  uous 
le  verrons. 

Les  quantités  de  piastres  monnoyées  en  argent  provenoient, 
d’après  les  registres  de  la  Monuoic , des  quantités  de  marcs 
ci-après , savoir  : 

En  1796,  de 3,854,07  a marc». 

En  1797,  de 3,818,834 

En  1799,  de 3,473,54a 

Total  . . . 8,140,862 


Le  terme  moyen , pour  l’une  de  ces  trois  années , est  deux 
millioqs  sept  cent  quinze  mille  deux  ceut  quatre-vingt-sept 
marcs.  Si  l’on  divise  le  nombre  de  piastres  obtenues  en  trois 
ans  par  le  nombre  de  marcs  d'argent  qui  lui  correspond , il 
résulte  du  calcul,  que  l’on  taille  au  marc  d’argent  à peu  près 
huit  piastres  et  demie.  J*ai  fait  de  ce  rapport  un  usage  ana- 
logne  à celui  dont  il  a été  question  relativement  à l’or,  afin 
d’exprimer  en  marcs  quelques  quantités  données  en  piastres. 

3a  » 
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II  a été  frappé  à la  Monnoie  de  Mexico,  depuis  1690, 
époque  de  son  institution , jusque*  et  compris  r8oo , la 
somme  énorme  d’un  milliard  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit 
millions  deux  cent  dix-sept  mille  quatre  cent  soixaule-douze 
piastres,  tant  en  or  qu’en  argent.  Le  terme  moyen  de  ces  cent 
dix  années  seroit  onze  millions  huit  cént  uu  mille  neuf  cent 
soixaulc-dix-sept,  c’est-à-dire,  près  de  douze  millions  de 
piastres;  mais  il  est  remarquable,  sur  l'extrait  des  registres 
de  cet  bétel  des  Monuuies,  que  le  produit  des  mines  d'argent 
du  Mexique,  qui  jusqu’en  1777  11e  s’étoit  presque  jamais  élevé 
au-dessus  d’un  million  cinq  cent  mille  marcs  par  année,  et 
qui  le  plus  souvent  avoit  été  fort  inférieur  à cette  quantité, 
s’est  considérablement  accru  à compter  de  la  même  année, 
époque  de  l’institution  du  conseil  des  mines,  nommé  Tribunal 
de  Mineria.  I.a  liberté  du  commerce,  en  facilitant  le  trans- 
port du  mercure  d’Europe  en  Amérique,  a particulièrement 
contribué  vers  le  même  temps  à augmenter  le  produit  en 
argeut  , qui  semble  n’avoir  d’autre  limite  que  le  plus  ou  moins 
d’afBncnce  du  métal  employé  pour  l'extraire  des  minerais, 
toujours  aboudans,  mais  souvent  pauvres. 

Depuis  1777  jusqu’en  1800,  le  produit  annuel  des  mines 
d’argent  du  Mexique  n’a  été  que  dans  les  trois  années  1780, 
1786  et  1787  au-dessous  de  deux  millions  de  marcs.  La  pro- 
duction la  plus  foible  de  ces  trois  années  a été  celle  de  1787; 
elle  alloit  cependant  à un  million  huit  cent  dix-neuf  mille 
cent  quarante-un  marcs;  eu  1 79Û , la  quantité  d’argent  frappée 
à la  Monnoie  de  Mexico  s’est  élevée  à deux  millions  huit  cent 
cinquante-quatre  mille  soixante-douze  marcs.  C’est  l'année  la 
plus  riche  que  préseule  l’histoire  des  mines  du  Mexique.  La 
quaulilé  totale  de  marcs  d’argcul  que  ces  miues  ont  produite 
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depuis  1690  jusqnes  et  compris  1800 , s’élève  à cent  quarante- 
huit  millions  quatre  cent  quatre-vingt-dix  mille  sept  cents 
tnarcs,  et  représente  environ  un  milliard  deux  cent  soixaDte- 
dt'ux  millions  cent  soixante-dix  mille  neuf  cent  cinquante 
piastres.  Ainsi , sur  la  somme  totale  de  piastres  qui  a été  frap- 
pée, tant  en  or  qu’en  argent,  comme  ou  l’a  vu  ci-dessus, 
il  y a eu  environ  trente-six  millions  quarante-six  mille  cinq 
cent  vingt  deux  piastres  frappées  en  or;  et  l’on  peut  estimer 
que,  depuis  1G90  jusqu’en  1800,  les  mines  du  Mexique  ont 
produit  deux  cent  soixante-cinq  mille  quarante-sept  marcs 
d’or. 

La  difficulté  de  recevoir  le  mercure  d’Europe  a diminué 
dans  ces  dernières  années  le  produit  des  mines  du  Mexique  5 
on  n’a  obtenu , tant  en  or  qu’en  argent , 

En  1800  • que  18,685,674 piastres, 

En  1801 16, 568, 000, 

En  1802 18,798,600; 

Mais  en  i8o3 23,166,906.  ' 

s 

La  quantité  d argent  livrée  à la  Monnoie  de  Mexico  pour 
l’année  1800  étoit  deux  millions  quatre-vingt-dix-huit  mille 
sept  cent  douze  marcs,  qui,  d’après  le  rapport  adopté  ci- 
dessus  , correspondent  à pen  près  è dix-sept  millions  huit 
cent  trente-neuf  mille  cinquante-deux  piastres;  ainsi  l’année 
1800  a fourni  en  or  huit  cent  quarante-six  mille  six  cent 
vingt-deux  piastres  , qui  nous  représentent  à peu  près  six 
mille  deux  cent  vingt-cinq  marcs  d’or. 

Si  l’on  exclut,  comme  trop  forte,  l’année  1796,  des  calculs 
indiqués  par  les  articles  1 .“  et  6.°,  pour  y faire  entrer  à sa  place 
1 année  iboo,  qui  a été  Joible,  on  trouve  que  les  mines  d’or  et 
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et  d’argent  du  Mexique  produisent,  année  commune  (d’a- 
près le  terme  moyen  de  1 797 , 1 799  et  1 800  ) , 

En  or  • • . 947, S24  piastres  qui  équivalent  il  six 

mille  neuf  cent  soixante-sept 
marcs  d’or. 

En  argent  . 20,992,088  piastres,  qui  équivalent  b deux 
millions  quatre  cent  soixante 
neuf  mille  six  cent  cinquantc- 

Totai.  des  piastres,  tant sept  marcs  d’argent 

en  or  qu’en  argent  . . 21,939,61a 

INI.  de  Ilumboldt  évalue  celte  production  totale  à vingt- 
deux  millions  de  piastres,  année  commune.  Le  tableau  est 
conforme,  en  nombre  ronds,  à cette  dernière  évaluation  pour 
les  mines  du  Mexique,  et  à toutes  celles  que  nous  présentons 
ici  comme  termes  moyens,  pour  les  autres  parties  de  l’Amé- 
rique espagnole. 

7®  Le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  fournit  très  peu 
d’argent.  L’exploitation  de  ce  métal  n’y  consiste  encore  qu’en 
travaux  de  recherches  qui  ont  lieu  à Zappa,  à la  Vega  de 
Sapia , etc. 

8.°  A la  Monnoie  de  Lima,  on  a frappé  en  argent  prove- 
nant des  mines  du  Pérou: 


En  1797 4,5 16,206  piastres. 

En  1799 5,512,346 

En  1801 


4 Total  . . . 14, 552,485 

Terme  moyen  pour  une  année,  quatre  millions  huit  cent 
cinquante  mille  huit  cent  vingt-sept  piastres  , qui  repré- 
sentent cinq  cent  soixante-dix  mille  six  ceut  quatre-vingt- 
cinq  marcs  d'argent. 
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La  production  d’or  et  d’argent  a été  moindre  en  1800  et 
en  1801  , quelle  ne  l’est  ordinairement,  parce  que  le  mercure 
a manqué. 

g.*  On  estime  le  produit  annuel  des  mines  d’argent  exploi- 
tées au  Chili  à cinq  cent  mille  piastres,  qui  correspoudent  à 
cinquante-huit  mille  huit  cent  vingt-trois  marcs  d’argeut. 

jo,“  Le  produit  annuel  des  mines  de  Buenos-Ayres*'est 
évalué  trois  millions  de  piastres,  presque  tout  en  argent.  Cette 
quantité  représente  trois  cent  cinquante-deux  mille  neuf  cent 
quaranle-un  marcs,  dont  la  plus  grande  partie  provient  des 
mines  de  Potosij  ces  mines  seules  out  fourni,  année  com- 
mune , 

De  l’anne'e  i556  U 1578,  2,200,000  piastres  (ou  a35, 294  marcs 

d’argent  ) 

1578  à 1736,  3,aoo,ooo  piastres  ( ou  376,470  marc* 

d’argent). 

• 736  à *789,.  2,400,000  piastres  (ou  282,354  marcs 

d’argent. 

Outre  les  quantités  énoncées  ci-dessus,  il  sort  annuelle- 
ment en  contrebande  des  mines  de  l’Amérique  espagnole  plus 
de  cinq  cent  mille  piastres,  tant  en  or  qu’en  argent,  qui,  au 
lieu  d’élre  portées  aux  hôtels  des  Munnoies,  sont  converties  en 
objets  d’orfèvrerie. 

Si  nous  avions  à présenter  de  semblables  détails  sur  l’ex- 
ploitation des  métaux  communs  que  possède  l’Amérique,  ils 
pourroient  paroitre  dénués  d’intérét  à bien  des  personnes 
qui  n’ont  idée  de  l’importance  des  mines  que  par  l’or  et  l’ar- 
gent qu’on  on  lire  ; mais  ils  seroient  sans  doute  appréciés  de 
ceux  qui  savent  que  les  mines  de  cuivre,  de  plomb,  d’étain, 
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île  fer  et  Je  houille,  etc.,  sqnt  plus  importantes  pour  un  état 
que  celles  des  Inétaux  qu’on  nomme  exclusivement  prëciiux. 
Il  paroit  que,  jusqu’à  présent,  l’exploitation  des  métaux  com- 
muns a fait  peu  dé  progrès  en  Amérique;  peut-être  l’essor  de 
cette  branche  d’industrie  a-t-il  été  réprimé  par  l'abondance 
de  l’or  et  de  l’argent,  dout  la  recherche  est  plus  séduisante, 
pour  le  vulgaire.  On  exploite  cependant,  au  rapport  de  M.  de 
Uumholdt,  plusieurs  mines  d’étain  à Oruro,  daus  la  Cordil-, 
lière  des  Andes,  royaume  de  BuenosAyres,  et  au  mont  Gi- 
gante,  dans  le  Mexique  (1).  ; , 

cuin-e,  Il  existe  aussi  des  mines  de  plomb  au  Mexique,  dans  l’in- 
tendance de  San-Luis;  et  au  Pérou,  dans  la  province  de 
Guailas.  Le  cuivre  est  exploité  dans  la  province  de  Caraccas, 
aux  mines  d’Aroa  ; et  dans  le  Mexique,  à Inguarau  (a). 

Le  travail  du  fer  est  négligé  en  Amérique,  parce  que  l’Eu- 
rope y répand  ce  métal  à un  prix  modique. 

On  n’y  connoit  encore  que  quelques  couches  de  houille.  Ce 
combustible  se  trouve  particulièrement  auprès  de  la  cascade 
de  Tequendatna,  non  loin  de  Sanla-Fé,  dans  plusieurs  iles  (3), 

(i)  En  1790,  on  connoissoit,  dans  le  royaume  de  Buenos- Ay res, 
sept  mines  de  cuivre,  sept  de  plomb,  deux  d’étain  ( Tabl.  de  F Espagne 
mod.,  par  M.  de  Bourgoing,  Paris,  1807,  tom.  a,  pag.  ai 5). 

(a)  M.  Brongniart  indique  les  mines  de  la  province  de  Coquimbo, 
dans  le  Chili,  comme  ayant  donné  les  masses  de  cuivre  nalifles  plus 
extraordinaires  par  leur  volume.  11  annonce,  d'après  M.  de  llum- 
boldt,  que  les  mines  d’Aroa  donnent  quinze  cents  quintaux  de  cuivre 
par  an  (voyez  le  Traité  élémentaire  de  Minéralogie,  par  M.  Bron- 
gniart, ingénieur  de*  mines,  etc. , Paris,  1807,  tom.  a,  pag.  a4o). 

(3)  Voy C7.  Histoire  naturelle  des  minéraux , par  M.Patrin  (Paris, 
j8o3,  tom.  5,  note  de  la  page  019,  dans  laquelle  est  rappelé  l'ou; 
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et  dans  le  Nonveau-Mexique.  Les  produits  de  ces  diverses 
exploitations  sont  vraisemblablement  foibles  et  inconstaus. 

D’ailleurs  ils  ne  sont  point  tous  connus}  mais,  grâce  à M.  de 
Humboldt,  nous  possédons  des  rcnseignemens  exacts  sur  les 
mines  de  mercure.  La  note  manuscrite  que  je  dois  à sa  com- 
plaisance sera  un  guide  sur  dans  la  recherche  que  nous  nous 
sommes  proposés  de  faire  à l’égard  de  ce  métal,  à l’existence 
duquel  la  nature  a lié  si  intimement  celle  des  métaux  pré- 
cieux de  l’Amérique. 

Ii  existe  des  mines  de  mercure  dans  plusieurs  parties  de  M«rc«re. 
l’Amérique  espagnole;  ou  se  propose  de  les  exploiter  succes- 
sivement, de  manière  à pouvoir  se  passer  du  mercure  de  « 

l’Europe. 

On  trouve  le  mercure  sulfuré  (Cinabre), 

i.°  Dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  ( a ) à la 
vallée  de  Santa-Rosa,  province  d’Antioquia;  (b)  dans  ^mon- 
tagne de  Quindiu;  (e)  près  du  village  d’Azogues,  non  loin  de 
Cuençajau  sud  de  Quito. 

3.°  Au  Pérou, 

Dans  la  province  de  Guamalies,  au  Banos  de  Jésus. 

Conchuco,  au  pied  du  Nevado  de 

Pelagato. 

• Pataz,  près  Vuldivni. 

— Guailaz,  près  Guaraz  (celte  mine 

est  en  exploitation). 


vrage  de  M.  Leblanc,  sur  le  Pérou).  V oyez  aussi  Nouveau  Diction- 
naire d Histoire  naturelle,  lom.  1 1 , pag.  375,  à l'article  Houille, 
rédigé  par  M.  Pairin. 
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Dans  la  province  de  Chachapoyas, 

Et  surtout  à Guancavelica,  au  sud-est  de  Lima  (c’est 
la  priucipale  exploitation  de  mercure  en  Amérique). 

3."  Au  Mexique, 

Dans  l’intendance  de  Guanaxuato.  près  du  Giganle  (celte 
mine  est  exploitée,  ainsi  que  la  suivante). 

A Loma  del  Toro,  près  San  Juan  de  la  Cliica,  entre  le 
Durasno  et  San  Luis  de  la  Paz,  et  entin  près  de 

Celoya. 

Jfiaei  Je  Coin»-  Plusieurs  de  ces  gîtes  de  mercure  n’ont  encore  donné  lieu 
TCÜ«.  qu’à  des  travaux  de  recherches  sans  exploitation  suivie,  à' 

cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  recevoit  le  mercure  d’Eu- 
• rope.  La  mine  la  plus  considérable  est  celle  qui  est  ouverte 

à Guancavelica  y au  Cerro  de  Santa  Barbara ; mais,  depuis 
• l’année  i^r)5,  ce  n’est  point  cette  mine,  autrefois  célèbre, qui 

fournit  le  mercure  au  Pérou.  Celui  qu’on  extrait  aujourd’hui 
auprès  de  Guancavelica  provient  des  exploitations  nombreuses 
et  irrégulières  que  les  Indiens  ont  ouvertes  sur  une  multitude 
de  petits  liions  qui  traversent  en  cet  endroit  une  roche  cal- 
caire stratiforme.  Malgré  le  désordre  des  travaux,  Guanca- 
velica fournissoit,  en  1805,  depuis  plusieurs  années,  environ 
trois  mille  trois  cent  quintaux  de  mercure  annuellement.  C’est 
moins  que  n’ont  produit  quelquefois  les  grandes  exploitations 
de  cet  endroit. 

Les  mines  de  Guancavelica  ont  fourni , 

Depuis  l'année  i5'0  jusqu’en  1800,  1,075,555 1****"  (i). 



(1)  M.  Mutées,  qui  étoil,  vers  1800,  commissaire  du  gouvernement 
espagnol  sur  les  mines  de  mercure  «le  l'Amérique,  a communiqué  ces 
rcnscignemens  à M.  de  HumLoldt.  • .Kl  >• 


. ( 25g  ■) 

Les  registres  de  cet  établissement  présentent  des  details 
sur  quelques  espaces  de  temps  indiqués  ci-après. 


On  a obtenu, en  total, 

Depuis  l’année  îGn  jusqu’à  l'année  1G66,  5a3, 67a 

1672 iG83,  6,000 

171S 1748,  i45,593 

Les  produits  partiels  des  dernières  années  ont.étë, 
En  1790.  ....  3,oa  1 quintaux  de  mercure. 
179* 1 795 

^793  .....  3,o54  « 

1793  2,o3a 

1794  4,»5a 

*795  4>7a5 

1796 4, >82 

>797  5,937 

1798  5433 

1799  3,355 

1800  5,2  3a  (1) 


Nous  avons  déjà  vu  (page  348)  quelle  quantité  de  mer- 
cure est  nécessaire  annuellement  dans  toutes  les  colonies  espa- 
gnoles. Le  Mexique  seul  en  consomme,  tous  les  ans,  seize 
mille  quintaux  de  Cent  livres. 


Production  innu  elle 
ca  mercure. 


Cnnaotnuwtion  de 
mercure. 


(1)  M.  Ilelms,  dans  son  itinéraire  du  Pérou  intitulé  Tagebuch  einer 
JReise  durch  Peru  ( Dresde,  1 798),  n’estime  qu’à  quinze  cents  qtoinlaux 
de  mercure  la  production  annuelle  des  mines  de  Guancavelica  ( pag. 
160  et  suivantes).  Ce  renseignement  est,  à ce  qu’il  paroît,  un  terme 
moyen  pris  relativement  à quelques  années  dans  lesquelles  l’exploi- 
tation a langui  ; car  le  terme  moyen  des  deux  cent  trente  années  in- 
diquées ici  seroit  une  production  annuelle  de  quatre  mille  six  ceat 
soixante-quinze  quintaux  de  mercure. 
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M,  de  Humboîdt  s’est  assoie  que,  dans  le  Mexique,  la  quan- 
tité d’argent  obtenue  pour  l'amalgamation  (Platas  de  Azo- 
gue)  est  à la  quantité  d’argent  obtenue  par  la  fusion,  comme 
3,5  : i , et  non  pas  comme  3 : a,  ainsi  qu’on  le  croyoit  avant 
ses  •profondes  recherches.  On  détruit  en  général,  dans  l’amal- 
gamation mexicaine,  trois  quarts  de  livre  de  mercure  pour 
produire  un  marc  ou  une  demi-livre  d’argent , tandis  qu’à  Frey- 
berg,  en  Saxe,  on  ne  détruit,  pour  obtenir  cent  marcs  d'ar- 
gent, qu’une  once  et  demie  de  mercure;  mais  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  qu’à  Freyberg  il  ne  s’agit  d’opérer  annuelle- 
ment que  sur  soixante  mille  quintaux  de  minerais , qui  sont 
assortis  pour  donner  par  l’amalgamation  trente  mille  marcs 
d’argent.  En  Amérique,  il  faut  traiter  des  masses  énormes  de 
minerais  pauvres,  ou  du  moins  non  susceptibles  d’étre  assortis 
de  manière  à donner  une  richesse  moyenne  égale  à celle  des 
minerais  qu’on  amalgame  à Freyberg.  Le  combustible  man- 
queroit  bientôt,  si  l'on  grilloit  les  minerais  en  Amérique , 
comme  on  le  fait  en  Saxe;  on  sait  d’ailleurs  que  l’opéra- 
tion exigeroit  une  quantité  énorme  de  sel,  et  surtout  de 
pyrite  de  fer,  qu’on  a beaucoup  de  peine  à se  procurer,  même 
à Freyberg.  Il  paroit  donc  que  les  moteurs,  les  machines  et 
les  procédés  de  l’amalgamation  européenne  ne,  seroienl  que 
très  - dillicilement  applicables  dans  l’amalgamation  améri- 
caine. 

Depuis  176a  jusqu’en  1781,1a  Nouvelle-Espagne  a détruit 
cent  quatre-vingt-onze  mille  quatre  cent  cinq  quintaux  de 
mercure;  et,  seulement  depuis  1776  jusqu’en  1781,  elle  eu 
a détruit  cinquante-neuf  mille.  En  i5go,  le  quintal  de  mer-  « 
cure  coûtoit  aux  entrepreneurs  de  miues  cent  quatre-vingt-sept 
piastres  (à  5 liv.  10  s.);  depuis  1776,  le  gouvernement  espa- 
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gnol  leur  fournit  le  mercure  d’Aimaden  à quarante-une  pias- 
tres , et  celui  d’Allemagne  à soixante  - deux  piastres  le 
quintal. 

M.  de  Ilumboldt  estime  que , dans  les  seize  mille  quintaux  Mb*»  qui  r«nn,u- 
de  mercure  qui  sont  nécessaires  annuellement  à la  Nouvelle-  l'Amérique. 
Espagne,  il  doit  y en  avoir, année  commune,  douze  mille  qui 
proviennent  de  l’Allemagne;  ce  doit  être  principalement  des 
mines  d’Idria,  parce  que  les  autres  exploitations  de  celte 
substance,  qui  sont  situées  eu  Transylvanie  et  ailleurs,  sont 
trop  peu  considérables  pour  fournir  plus  de  mille  à deux 
mille  quin'.aux  par  an.  Comme  la  mine  de  Guancavelica , au 
Pérou,  ne  fournit  que  de  trois  à quatre  mille  quintaux  de 
mercure,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  il  faut  que  les  mines 
d’AImadeu  et  celles  d’Idria  fournissent  ensemble  au  moins 
vingt  mille  quintaux  par  anuée,  ce  qui  est  très-probable , et 
lorsque  les  mines  d’Aimaden  ont  été  réduites  à ne  produire 
que  la  moitié,  ou  même  une  moindre  partie  de  celte  quan- 
tité, le  surplus  a dû  être  fourni  par  les  célèbres  mines  d’Idria. 

Cêfte  opinion  s’accorde  d’ailleurs  avec  le  rapport  de  plusieurs 
auteurs  qui  ont  indiqué  le  produit  annuel  des  mines'd’Idria; 
mais  nous  verrons  plus  tard  ce  qui  les  concerne.  Quant  aux 
mines  d’Aimaden , elles  sont  aujourd’hui  plus  riches  que  ja- 
mais, et  leur  produit  annuel  a excédé  vingt-cihq  mille  quin- 
taux dans  ces  dernières  années. 

Ou  setoit  proposé,  en  1783,  de  faire  usage  au  Mexique  du 
mercure  que  fournissent  abondamment  les  mines  de  la  Chine. 

On  croyoit,  d’après  des  renseiguemens  peut-être  hasardés, 
qu’elles  pourroient  en  procurer  annuellement  quinze  mille 
quintaux  à trente-cinq  piastres  ; mais  le  peu  qu’on  en  lit  venir 
éloit  d’une  qualité  médiocre,  et  coùtoit  quatre-vingt  piastres 
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le  quintal.  Depuis  1793,  il  n’a  plus  été  question  d'y  avoir 
recours.  * 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  recherche  relativement 
aux  mines  de  l’Amérique  espagnole,  qu’en  renvoyant  au  ma- 
gnifique ouvrage  de  M.  de  Humboldt,  iutitulé  : Essai  poli- 
tique sur  le  royaume  du  Mexique  (en  1 vol.  in— 4-°»  accom- 
pagné d’un  atlas,  3.'  partie  du  Voyage  d’Alexandre  de  Hum- 
boldt et  Aimé  Bonpland,  Paris,  1 808).  C’est  là  que  l’on  trou- 
vera les  détails  les  plus  précieux  sur  la  statistique  du  Nouveau- 
Monde,  et  sur  tout  ce  qui  concerne  les  mines  des  colonies 
espagnoles.  • 
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PORTUGAL. 


Les  montagnes  du  Portugal  sont  riches  en  gîtes  de  mi- 
néraux exploitables;  mais  le  manque  de  bois  s’est  opposé  à 
ce  qu’ils  fussent  mis  à proüt  (i). 

Nous  lisons  dans  un  ouvrage  estimé  (2)  , qu’en' Portugal  on 
n’exploite  aucune  mine,  à l’exception  des  mines  de  mercure 
situées  près  de  Couna,  et  de  celles  de  houille  ou  charbon  de 
terre  qui  sont  ouvertes  près  de  Figuiero.  « Il  est  rigoureu- 
» sentent  défendu  de  fouiller  la  terre  pour  y découvrir  des 
» métaux».  Les  renseignemens  suivans,  qui  sont  tous  extraits 
du  meme  ouvrage,  font  voir  que  cette  défense  rigoureuse  in- 
dique seulement  qu’on  ne  peut  exploiter  les  mines  en  Portu- 
gal san,  la  permission  du  gouvernement,  ainsi  que  cela  a 
lieu  dans  beaucoup  d’autres  états.  Ailleurs,  l’auteur  indique 
une  usine  à fer ,*si tuée  à quelque  distance  de  Carricaes,  à 
Cbapa-Cunba,  dans  la  province  de  Tra-los-Monles,  et  il  la 
cite  comme  la  seule  qui  existe  dans  le  royaume.  On  exploite 
le  minerai  qui  alimente  cette  usine  dans  son  voisinage,  vers 
Felguiera  et  Torre  de  Moncorvo.  Aux  environs  de  Rlogadou- 
ro,  on  a découvert  la  plombagine  (carbure  de  fer)  à Ven- 
tozello , et  le  gouvernement  a ordonudd’y  f^redes  recherches 
que  deptus  il  a fait  cesser.  AutrefoisM^Hp  encore  l’auteur,  on  a 


(1)  Géographie  de  M.  Gaspari,  intitulée  : Lehrbuch  der  Erdbe- 
scheibung,  Zweiter  Cursus  (Weimar,  1801),  pag.  545. 

(3)  Voyage  en  Portugal,  fait  depuis  1797  jusqu'en  1799,  par 
MM.  Lrnk  et  le  comte  de  Hoffmansegg , traduit  de  l'allemand  ( Paria, 
1808  ),  tom.  3,  page  75. 

Ibidem , loin.  5,  pag.  27  et  suiv.,  1 55  et  suiv. 
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exploité  du  minerai  de  plomb  dans  la  même  province,  à 
quelque  distance  de  Mogadouro,  vers  le  Sabor.  Un  gile  abon- 
dant de  minerais  de  ce  même  métal  est  connu  dans  les  envi- 
rons de  Longroiva,  au  bord  de  la  rivière  nommée  Rio  prisco. 
L’extraction  de  ces  minerais,  que  les  paysans  vendoient  aux 
Espagnols,  a donné  lieu,  vers  1740,  à un  commerce  assez 
considérable.  L'autorité  suspendit  bientôt  cette  exploitation 
irrégulière.  En  1 762 , un  homme  prétendit  faire  partie  de  la 
compagnie  qui  avoil  été  chargée  par  le  roi  d’exploiter  celte 
mine,  et  s’occupa  de  relever  rétablissement;  mais,  par  sa 
mauvaise  administration,  il  le  lit  tomber  sous  le  séquestre  où 
il  est  encore  (1). 

îiouiiie.  Le  Cabo  de  Buarcos,  situé  dans  la  province  de  Beira,  tout 

près  et  au  nord  de  la  rivière*  nommée  Mondego , est  re- 
marquable par  une  mine  de  charbon  de  terre  (houille), 
poussée  aujourd’hui  à la  profondeur  de  soix*nle-quinze  bras- 
ses, dont  soixante-cinq  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les 
produits  peu  considérables  de  cette  mine  sont  transportés 
par  terre  jusqu’à  Figuiero,  et  de  là,  par  mer,  jusqu'à  Lis- 
bonne, mais  uniquement  pour  le  compte  du  gouvernement, 
indice*  de  mine-  Le  même  ouvrage  nous  apprend  que  les  habitans  des  bords 
du  ruisseau  nommé  Liça,  près  Sarzedas,en  tirent  une  petite 
• quantité  d’or,  et  Tanl^r  est  porté  à croire  qu’en  général  il 

existe  beaucoup  de  gîtes  déminerais  dans  les  montaÇhes  d’ar- 
doise et  de  pierre  sablonneuse  ( vraisemblablement  schiste 
et  granwacke),  qni  constituent  une  partie  de  la  province  de 
Beira  (2).  On  rencontre,  sur  les  confins  de  celte  province  et 


(1)  Voyage  en  Portugal , etc.,  tom.  3,  pag.  140  et  14*- 

(2)  Ibidem,  tom.  5,  pag.  149  et  i5a. 
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de  l’Esiramadure,  des  minerais  de  fer  oxidé  ronge  que  l’on 
pourroit  mettre  à profil.  Les  montagnes  des  environs  dO- 
porlo  présentent  partout  des  indices  de  minerais  de  cuivre 
et  d’autres  métaux.  On  prétend  que,  dans  les  montagnes  gra- 
nitiques des  environs  de  Visen,  au  lieu  dit  Burraco  de 
Stanno , il  a existé  des  mines  d’étain  ,*dont  l’auteur  n’a  trouvé 
aucune  trace  (i). 

Je  dois  joindre  à ces  renseignemcns  ceux  que  m’a  commu- 
niqués en  outre  M.  Monteiro , portugais,  très-versé  dans  l’étude 
de  la  minéralogie. 

Il  existe  en  Portugal,  dans  la  province  d’Estramadnre , 
deux  élablissemens  très-anciens,  relativement  à l’exploitation 
et  an  travail  ultérieur  du  fer.  L’un  est  situé  dans  le  district  de 
Thomar,  l’autre  dans  celui  de  Figuiero  dos  V inhos  ; ils  ëtoient 
déjà  abandonnés  depuis  long-temps,  lorsque  le  roi  Jean  IV 
les  rétablit  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Ces  usines  à 
fer  se  sont  maintenues  jusqu’en  1759;  elles  fournissoient  beau- 
coup de  fer  de  très-bonne  qualité,  pour  le  compte  et  pour 
les  besoins  du  gouvernement;  mais  elles  furent  abandonnées 
de  nouveau  jusqu’en  1803,  époque  à laquelle  le  Prince-Régent 
les  releva  par  une  ordonnance  spéciale,  et  en  coniia  la  direc- 
tion à M.  d’Andrada.  On  commença  par  remettre  en  activité 
les  ateliers  de  Figuiero  dos  Vinhos.  Cet  établissement 
fournissoit  déjà  du  fer  en  i8o5;  nous  ignorons  son  état 
actuel. 

Vers  la  même  époque,  on  avoit  découvert  âes  couches 
de  houille,  qui  paroissoit  excellente,  dans  la  province  d!  Entre- 
Douro  et  Minho , à V ialonga , au  nord-nord-est  d’Oporto. 

(*)  Voyage  en  Portugal,  ctc.,iom.  1,  p.  3 76  et  428;  ettom.3,  p.75. 
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On  ignore  si  les  travaux  de  recherche  qui  furent  entrepris 
alors  ont  déjà  donné  lien  à une  exploitation  suivie. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’exploitation  des  mines  se  borne  en 
Portugal  à un  très-petit  nombre  d'établissemens , dont  les 
produits  sont  trop  peu  considérables,  pour  que  le  tableau 
de  la  richesse  minéralê  puisse  en  faire  mention.  C’est  par  le 
Brésil  seul  que  ce  royaume  peut  y figurer. 

On  lit,  dans  les  Archives  littéraires  de  T Europe,  qu’il 
n’y  a pas  de  mines  au  Brésil.  L’auteur  d’une  savante  Recherche 
sur  tétai  des  Sciences  et  Arts  en  Portugal , ajoute,  dans  le 
même  ouvrage  : « La  quantité  prodigieuse  d’or  que  le  Brésil 
« a fournie  a été  toute  recueillie  par  le  lavage  dans  les  lits 
« abandonnés  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Les  filons  de  ce 
u métal  sont  encore  intacts;  la  reine  de  Portugal  envoya,  en 
u 1790,  trois  jeunes  naturalistes  se  former  dans  les  connois- 
« sances  relatives  aux  mines, en  Allemagne,  dans  le  Nord,  en 

* Angleterre  et  en  France  # (1). 

* D’après  les  détails  que  nous  a laissés,  à cet  égard,  feu 
M.  de  Seabra,  célèbre  chimiste  portugais,  qui  éloit  natif  de 
la  contrée  qu’on  nomme  les  mines  ( Capitania  de  minas  ge- 
raes) , contrée  où  s’exploite  la  majeure  partie  de  l’or  du  Brésil , 
M.  Monteiro,  que  j’ai  déjà  cité  avec  reconuoissance,  est  porté 
à croire  qu’il  existe  au  Brésil  de  grands  travaux  souterrains; 
Ses  recherches  sur  ce  point  peuvent  intéresser  les  ainis  de 
l’art  des  mines.  M.  de  Seabra,  dans  ses  Elémens  de  Chimie , 
distingue,  parmi  les  minerais  du  Brésil,  les  alluvions  quart- 
zeux  ou  sables  aurifères  ( Cascalho ) , les  minerais  argileux , ou 
peut-être  les  minerais  renfermés  dans  une  roche  de  Grau- 

(t)  A.L.  n.°  3,  pag.  388  ( Mémoire  de  M.  Correa  de  Serra).* 


Digitized 


( 267  ) 

w ake  et  de  scliiste  argileux  ( Piçarra  ou  Morro  ) , et  les  mi- 
nerais en  roche  [Minas  de  Pedra)  (i).  Ailleurs,  il  fait  men- 
tion d’une  espèce  de  minerai  appelée  au  Brésil  Vieiro  (minerai 
en  veine),  et  il  ajoute  que  les  endroits  où  les  veines  se  réu- 
nissent sont  désignés  par  le  nom  de  Paneüas  de  Vieiro  (pot 
aux  veines);  enfin  il  indique  des  gîtes  de  minerai  d’or  (2) 
renfermés  dans  une  matrice  continue , tant  en  largeur  qu’en 
longueur  ( Golpiara  ou  lavra  de  Cascalho , exploitation 
de  gravier).  Quelques-unes  de  ces  indications  semblent  se  rap- 
porter aux  gîtes  de  rainerai  que  nous  appelons  filons  et 
amas.  D’un  autre  côté,  l’opinion  de  M.  Monteiro  s’appuie 
sur  les  dispositions  que  présente  l’édit  rendu  en  i8o3  (le 
i3  mai)  par  le  Prince-Régent,  concernant  la  manière  de 
distribuer  les  terrains  au  Brésil  pour  l’exploitation  de  l’or. 
Il  y est  dit  : « Tous  les  gîtes  de  minerais  d’alluvion  ( Cascalhp  ) 
« peuvent  être  distribués  à des  particuliers  isolés.  L’exploita- 
« tion  des  rivières  profondes  ( Mineraças ) ne  pourra  être 
« accordée  qu’à  des  compagnies.  Enfin, l’exploitation  des  divers 
¥ minerais  dits  Morro  ou  Piçarra , et  celle  des  veines  ( Viei- 
« ros ) , des  filons  [Bêtas)  ou  des  autres  gîtes  quelconques  de 
« minerais  d’or,  soit  qu’il  s’agisse  d’exploiter  à ciel  ouvert  [a 
* tahlo  aberto) , soit  qu’on  exploite  par  puits  et  galeries, 
« seront  concédées  de  préférence  à 'des  compagnies  ». 

Il  paroît  donc  qu’il  existe  au  Brésil , au  moins  depuis  l’année 
1790  indiquée  dans  l’ouvrage  de  M.  Correa  de  Serra,  non-seule- 
ment des  travaux  de  lavage,  mais  encore  desmiues  proprement 
dites , si  l’on  ne  veut  appeler  ainsi  que  les  travaux  souterrains; 


(1)  Voyez  Elcmentos  de  Chimica  (Coïmbrc,  1788),  page  263. 

(2)  Ibidem,  pag.  a3i  et  suit. 
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d'ailleurs,  le  nom  de  mines  ne  me  semble  point  avoir  été 
exclusivement  réservé  aux  exploitations  de  ce  genre,  puisque 
nous  disons  aussi  mine  <T alluvion  et  mine  exploitée  à ciel 
ouvert;  mais  je  crois  volontiers,  avec  M.  Correa  de  Serra,  que, 
depuis  le  règne  de  Pierre  second,  époque  de  la  découverte 
de  l’or  au  Brésil,  jusque  vers  le  commencement  du  siècle  pré- 
sent, l’exploitation  de  l’or  s’est  bornée  dans  ce  pays  aux  tra- 
vaux de  lavage  que  les  Portugais  appellent  mines  amsi  bien 
que  les  grandes  excavations.  Jusqu’à  présent,  le  Brésil  n’a 
point  offert  de  minerai  d’argent.  On  peut  admettre,  comme 
terme  moyen,  que,  depuis  cinquante  ans,  les  exploitations 
du  Brésil  ont  fourni  annuellement  deux  cent  cinquante-six 
mille  onces  d’or  (c’est-à  dire,  trente-deux  mille  marcs  ) (1). 
De  là  le  nombre  énoncé  au  tableau. 

Terminons  nos  recherches  relativement  aux  quantités  d’or 
et  d’argent  que  l’on  obtient  annuellement  des  mines  de  l’A- 
mérique, tant  espagnole  que  portugaise,  par  la  comparaison 
des  résultats  adoptés  sur  le  tableau  avec  ceux  qui  se  trouvent 
dans  plusieurs  ouvrages  à l’égard  des  mines  d’or  et  d’argent 
du  monde  entier.  La  Bibliothèque  britannique  présente  une 
évaluation  qui  est  extraite  d’un  journal  intitulé  : Saint-James 
Chronicle  (a).  Suivant  ce  journal,  toutes  les  mines  de  l’Eu- 
rope metteut  annuellement  en  circulation  deux  cent  quatre- 
vingt-deux  mille  trois  cents  marcs  d’argent,  et  sept  mille  huit 
cent  quatre-vingt-neuf  marcs  d’or  , production  totale  qui 
représente  à peu  près  une  valeur  de  vingt-deux  millions 

(i)  M.  Correa  de  Serra  a bien  voulu  permettre  que  le  résultat  de  ses 
recherches  b cet  e'gard  me  fut  communiqué  par  M.  de  Humboldt 

(a)  B.  tom.  7 des  Mélanges  littéraires,  pag.  340  (Genève,  1798). 
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«le  francs.  D’après  Campornanes  et  Ulloa , le  journal  cité  éva- 
lue à cent  soixante-huit  millions  de  francs  le  produit  annuel 
des  mines  d’or  et  d’argent  de  l’Amériqde.  Total  pour  l’Eu- 
rope et  l’Amérique, cent  quatre-vingt-dix  millions  de  francs, 
tant  en  or  qu’en  argent.  Suivant  le  même  auteur,  toutes  les 
mines  du  monde,  depuis  qu’on  a commencé  à les  exploiter, 
ont  produit  en  or  environ  cinq  cent  seize  millions  do  francs, 
«en  argent  huit  milliards  deux  cent  quatre-vingt-seize  millions} 
total,  huit  milliards  huit  cent  douze  millions  de  francs. 

Le  célèbre  ouvrage  de  Smith,  en  présentant  les  mêmes 
détails  relativement  aux  mines  d’or  et  d’argent  des  divers  états 
de  l’Europe,  s’arrête  à des  résultats  dévaluation  qui  sont  un 
peu  difierens  (i).  Suivant  cet  auteur,  les  mines  de  l’Eu- 
rope mettent  annuellement  en  circulation  pour  quatorze 
millions  six  cent  soixante-dix-neuf  mille  six  cents  francs  d’ar- 
gent à 5a  francs  lejmarc,  et  pour  six  millions  cent  trente- 
cinq  mille  quatre  cent-quatre-vingts  francs  d’or  à 780  francs 
le  marc}  total,  près  de  vingt-un  millions  de  francs.  Il  estime 
le  produit  annuel  des  mines  de  l’Amérique  espagnole  cent 
cinquante-neuf  millions  de  francs,  et  celui  des  exploitations 
du  Brésil  cinquante  millions}  total,  pour  l’Amérique,  deux 
cent  neuf  millions  de  francs.  Son  total  pour  l’Europe  et  l’A- 
mérique est  une  émission  annuelle  de  deux  cent  trente  millions 
de  francs,  tant  en  or  qu’en  argent  (2). 


(1)  Recherches  sur  la  nature  et  les  causes  de  la  richesse  des 
nations , par  Smith , traduction  de  M.  Germain  Garnier , avec  des 
notes,  tom.  5,  pag.  137,  note  i5.’ 

(2)  11  faut  remarquer  que  le  nombre  énoncé'  par  Smith  pour  le 
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Si  l’on  compare  les  résultats  de  notre  tableau  avec  ceux 
qui  viennent  d’étre  rappelés,  on  trouvera  que  nous  sommes 
fondés  à évaluer  le  produit  annuel, en  or,  des  mines  situées 
dans  les  états  européens,  à pen  près  six  millions  six  cent  qua- 
rante-six mille  neuf  cent  vingt  francs , et  leur  produit  en  argent 
quinze  millions  sept  cent  vingt-un  mille  cent  huit  francs;  total , 
environ  vingt-denx  millions  de  francs.  Le  produit  annnel  des 
mines  d’or  de  toute  l’Amérique  est,  comme  nous  l’avons  vu,  cin* 
quante-sept  millions  huit  cent  trente-quatre  mille  francs;  celui 
des  mines  d’argent  de  cette  même  partie  du  monde,  cent  qua- 
tre-vingt-un millions  quarante-huit  mille  quatre  cents  francs; 
total,  deux  cent  trente-huit  millions  huit  cent  quatre-vingt- 
deux  mille  quatre  cents  francs  ; ainsi  nous  avons  lieu  de  croire 
que  le  produit  annuel  des  mines  d'or  et  d’argent  qui  sont 
exploitées  dans  le  monde  entier,  sans  compter  l’Afrique  et 
les  pays  peu  connus,  s’élève,  année  commune,  à «ne  valeur 
totale  d’environ  deux  cent  soixante-deux  millions , et  avec 
l’Afrique,  à près  de  deux  cent  soixante-sept  millions  de  francs(i). 
comparaMon  Rappelons-nous  que  la  valeur  totale  des  substances  miné- 

la  Tllttir  de»  autro» 
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Brésil  indiqueroit,  d’aprcs  la  valeur  qu’il  i)dopie  pour  le  marc  d’or, 
une  production  annuelle  de  plus  de  soixante  mille  marcs  d’or,  et 
nous  avons  vu  que  cette  production  ne  s'élève,  année  commune,  qu’à 
peu  près  à la  moitié. 

(i)  M.  Brongniart,  dans  an  tableau  dressé  relativement  à cct  objet 
d'après  les  recherches  de  M.  Coquebert  de  Montbret  et  les  notes 
de  M.  de  Humboldt,  évalue  cette  production  annuelle  environ  deux 
cent  trente-neuf  millions  sans  l'Afrique  , et  deux  cent  quarante- 
trois  millions  huit  cent  mille  francs , en  y comprenant  l’or  qui  pro- 
vient de  ccttc  partie  du  monde  (voyc*  Traité  élémentaire  de  miné~ 
ralogie,  par  M.  Brongniart,  Paris,  1807,  tom.  a,  page  55i). 
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raies  dont  le  tableau  fait  mention  s’élève  à neuf  cent  soixante- 
deux  millions;  cette  valeur,  dans  laquelle  nous  n’avons  rien 
omis  d’essentiel  relativement  aux  mines  d’or  et  d’argent, excède- 
roit  certainement  un  milliard  de  francs,  si  nous  avions  des 
renseigneinens  exacts  sur  toutes  les  exploitations  de  substances 
minérales  réputées  moins  précieuses,  et  si  nous  avions  admis 
flans  nos  recherches  les  matières  doüt  nous  avons  cru  inutile 
de  faire  mention.  On  peut  induire  de  ces  considérations,  que 
la  valeur  des  produits  annuels  de  toutes  les  mines  d’or  et 
d'argent  du  monde  entier  est  tout  au  plus  le  quart  de  celle  » 
que  composent  les  autres  matières  premières  extraites  annuel- 
lement du  sein  de  la  terre,  sans  compter  parmi  celles-ci  les 
pierres  et  les  terres  employées  par  les  dilférens  arts,  et  sans 
compter  le  sel  que  nous  avons  considéré  séparément  ( V oy. 
ci-dessus,  p.  a3^ , et  ci-après , à l'article  de  char/ue  état)  ( i ). 

(1)  Quelques  faits  suffiront  ici  pour  donner  une  idée  de  la  valeur 
considérable  des  substances  qui , sans  être  regardées  comme  des  pro- 
duits de  mines,  appartiennent  au  même  règne,  et  font  partie  de  la 
richesse  minérale.  Des  carrière»  de  la  Prusse,  l’on  extrait  des  maté- 
riaux bruts  pour  un  million  de  francs  par  année  : la  carrière  de  Itu- 
dersdorf,  située  entre  Berlin  et  Francfort  sur  l’Oder,  peut  être  com- 
parée aux  plus  belles  exploitations  de  mines , tant  pour  la  grandeur 
de  ses  travaux  que  pour  l’abondance  de  ses  produits  et  le  bénéfice 
quelle  procure  au  gouvernement.  Les  tourbières  du  même  royaume 
mettent  annuellement  en  circulation  plus  de  cinq  cent  mille  francs. 

En  France,  la  valeur  des  substances  minérales  non  comprises  dans 
notre  tableau  (telles  que  les  demi-métaux  et  les  marbres,  l’argile,  le 
sable,  la  chaux,  en  un  mot,  les  terres  et  pierres)  est  estimée  annuel- 
lement trente  millions  de  francs.  Plusieurs  parties  do  la  France 
trouvent  une  ressource  précieuse  dans  leurs  abondantes  tourbières. 

La  Grande-Bretagne  lire  une  valeur  engoue,  non-seulement  des 
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carrières  exploitées  pour  les  matériaux  de  construction,  mais  plia 
encore  de  celles  qui  fournissent  les  terres  aux  manufactures  ^le  ver- 
rerie et  de  poterie.  Seulement  aux  environs  d’Aberdeen,  en  Ecosse, 
on  extrait  par  année  douze  mille  tonnes  de  granit,  qui  sont  expédiées 
à Londres  pour  y servir  de  dalles  et  de  paves,  et  dont  la  valeur  est 
environ  neuf  mille  livres  sterlings.  Le  produit  brut  annuel  des  verreries 
d’Angleterre  est  évalué  un^million  cinq  cent  mille  livres  sterlings, 
et  ces  établissemcns  occupent  trente-six  mille  hommes,  Les  manufac-  • 
turcs  angloises  de  porcelaine  et  de  diverses  poteries  fournissent  an- 
nuellement pour  deux  millions  de  livres  sterlings  de  marchandises , et 
^mettent  en  activité  quarante-cinq  mille  ouvriers  (a.M.tom.a,  pag.  1 13, 
extrait  d’ouvrages  anglois).  Il  y a en  Ecosse  et  en  Irlande  un  tel 
nombre  d’hommes  qui  s’occupent  de  l’exploitation  de  la  tourbe, 
mais  sans  s’y  livrer  exclusivement  toute  Tannée,  qu’on  ne  les  rem- 
placerait pas  avec  dix  mille  ouvriers  sans  cesse  appliqués  à ce  travail. 

(a.  M.  tom.  a,  pag.  ia4).  Voyez  ci-après,  à l’article  de  la  Grande- 
Bretagne,  l’indication  de  l'ouvrage  de  M.  ÎSemnich,  qui  présente  des 
détails  intéressai»  et  nouveaux  k l’égard  de  l’industrie  du  règne  mi- 
néral ( N.  pag.  579  et  autres  ). 
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/ muertu, 

nique , le  règne  minéral  n'est  pas  moins  favorisé  dans  les 
Etats-Unis,  que  le  règne  animal  (i).  On  y a trouvé  du  cuivre 
natif  quelquefois  en  morceaux  d’une  grosseur  considérable, 
surtout  le  long  des  bords  méridionaux  du  lac  supérieur.  Le 
minerai  de  plomb  abonde  dans  le  pays  à l’ouest  des  monta- 
gnes ; on  en  exploite  avec  proGt  une  mine  en  Virginie.  La 
plombagine  est  assez  généralement  répandue.  On  a rencon-  * 

• tré  çà  et  là  des  minerais  d’argent.  Le  fer,  le  sel  gemme  et  la 
houille  abondent  dans  plusieurs  contrées.  Nous  allons  voir 
néanmoins  que,  jusqu’à  présent,  les  Etats-Unis  d’Amérique 
n’ont  mis  à prolit  les  dons  de  la  nature  qu’en  partie , et  pres- 
que uniquement  à l’égard  du  fer  et  de  la  houille.  Quelque 
précieuses  que  soient  ces  ressources,  elles  sont  encore  foibles 
en  comparaison  de  celles  que  l’art  des  mines  pourroit  déve- 
lopper dans  un  tel  pays.  Pour  s’en  convaincre,  il  suffira  de 
parcourir  cette  partie  de  l’Amérique  septentrionale  avec  les 
auteurs  qui  l’ont  décrite  le  plus  soigneusement  sous  le  rap- 
port des  mines  et  usines  (a). 


(i)  B.  tom.  a des  Sciences  et  Arts ^ page  84  (Genève,  1796). 

(a)  Voyez,  1*  Erdbeschreibung  und  Geschichte  von  Amerika, 
Géographie  et  Histoire  de  l’Amérique , par  M.  Ebeling  (Hambourg, 

*794)-  ■ • ' 

a.°  American  Geographjr,  or  a view  of  the  présent  situation 
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La  province  de  Massachusett  ne  fournit  annuellement  que 
cinq  cents  tonnes  de  fer.  Ses  mines  sont  situées  dans  la  con- 
trée d’Attleborough. 

La  province  du  Maine  présente,  en  plusieurs  endroits,  du 
minerai  de  fer  limoneux.  11  existe  quelques  fourneaux  pour 
le  mettre  à profit.  On  y a trouvé  des  indices  de  plomb  et  de 
cuivre.  Le  Connecticut  possède  vingt  usines  à fer,  dont  le 
plus  grand  nombre  est  situé  dans  la  contrée  de  Litchtfield. 
Avant  la  révolution  des  Etats-Unis,  cette  province  en- 
voyoit  du  fer  à Londres.  Sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Connecticut,  à deux  milles  de  Middle-Town,  il  existe  une 
mine  de  plomb,  qui,  pendant  la  guerre  d’Amérique,  a été 
exploitée  aux  frais  du  gouvernement  ; ellen’ajpas  laissé,  dit-on,  • 
d’être  productive  à cette  époque;  mais,  depuis  la  paix  , on  a 
trouvé  l’exploitation  trop  dispendieuse,  et  aujourd’hui  elle  est 
abandonnée.  L’exploitation  des  minerais  de  cuivre,  qu’on  a 
découverts  en  plusieurs  endroits,  n’a  pas  excité  plus  d’intérêt. 
Il  en  est  de  même  des  minerais  d’argent  qui  ont  été  décou- 
verts à Philippsbourg  dans  la  province  de  New-¥ork,  ainsi 
que  des  minerais  de  cuivre  et  de  plomb,  que  présente  la  même 
province  en  plusieurs  endroits.  Le  fer  est  le  seul  métal  qu’on 
y exploite  avec  activité.  La  province  de  New-York  en  ex- 
porte annuellement  environ  vingt-cinq  mille  quintaux  (pour 
une  valeur  de  vingt  mille  livres  sterlings).  On  connoit  des 
couches  de  houille  dans  la  même  province;  mais  l’exploita- 
tion en  est  peu  suivie.  . • 

of  lhe  united  siales , Coup-d'œil  sur  la  situation  actuelle  dca  Etats- 
Unis  d’Amcrique,  par  M.  J.  Morse  (Edimburg,  i7ÿ>).  * 

5."  Reise  durch,  etc.,  Voyage  "aux  Etats-Unis,  par  RI  Schcepf(Er- 
langcn,  1808),  pag.  3o6  et  autres. 
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Les  provinces  de  Verraont  et  de  Delaware  ne  présentent  Vfrmom  et  De- 
chacune  qu’un  haut  fourneau  pour  le  traitement  du  minerai 
de  fer.  T”' 

La  province  de  New-Jersey  renferme  d’immenses  quan-  n«w-i mey. 
tilés  de  minerai  de  fer  et  de  cuivre.  Le  comté  de  Morris  pour- 
voit seul  fournir  de  fer  tous  les  Etats-Unis.  Cependant  il 
n’y  existe  que  deux  hauts  fourneaux  pour  le  traitement  de  ce  iy.miI  fer. 
métal.  D’autres  usines  à fer  sont  situées  dans  le  comté  de 
Sussex  et  dans  le  pays  de  Greenwich.  Le  nombre  des  hauts 
fourneaux  en  activité  dans  le  New-Jersey  est  environ  qua- 
torze ; trente-cinq  forges  y sont  établies.  T.e  produit  annuel 
de  toutes  ces  usines  n’excède  pas  soixante  mille  quintaux,  tant 
de  fonte  moulée,  que  de  fer  en  barres  et  de  clous  (1).  Les 
mines  de  cuivre  ouvertes  dans  les  comtés  de  Sonnnerset  et 
de  Sussex  n’ont  pas  eu  plus  de  succès  que  celles  des  autres, 
contrées  des  Etats-Unis.  La  guerre  d'Amérique  a causé  leur 
ruine , et,  quoiqu’eu  1754  on  eût  trouvé  dans  la  contrée  de 
New-Brunsitick.  deux  morceaux  de  cuivre  natif  du  poids  de 
dix-neuf  cents  livres  , les  établissemens  formés  par  deux  alle- 
mands habiles,  d’après  des  chances  aussi  brillantes,  une  fois 
renversés,  n’ont  pu  se  relever  jusqu’à  présent  (a).  Une  exploi- 
tation de  minerais  de  cuivre,  de  plomb  et  d’argent,  qui  avoit 
été  entreprise  dans  le  comté  de  Bergen,  a été  de  même  aban- 
donnée, mais  par  suite  de  l’incapacité  des  propriétaires  du 
terrain. 

La  Pensylvanie  est,  après  la  Virginie , celui  des  Etats-Unis  Pen.,i.«M. 
qui  possède  le  plus  de  houille.  Ce  combustible  est  déposé  en 


(1)  Ouvrage  déjà  cité  de  M.  Ebeling,  tom.  3,  pag.  5g4  et  suiv. 
(a)  Ouvrage  déjà  cité  de  M.  Morse,  pag,  ag5. 
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couches  puissantes  et  presque  horizontales  dans  toute  la  partie 
occidentale  de  la  Pensylvanie,  tandis  que  le  minerai  de  fer, 
dont  cette  partie  semble  dépourvue,  occupe  les  contrées  orien- 
tales de  la  province.  La  houille  se  trouve  eu  général  à une 
profondeur  très-considérable  dans  les  comtés  de  Berks,  de 
Luzerne,  de  Uuntingdon,  de  Westmoreland,  etc.;  celle  qui 
provient  des  couches  situées  sur  les  rives  de  l'Ohio  passe 
pour  la  meilleure,  et  ces  couches  paroissent  susceptibles 
d’une  très-longue  exploitation.  A l’ouest  des  montagnes  de  la 
Pensylvanie,  on  trouve  en  abondance  des  terres  vitrioliques 
et  alumineuses;  mais  le  fer  est  ici,  comme  dans  tous  les 
Etats-Unis  d’Amérique , le  principal  et  même  presque  le  seul 
üûo«.  à fer.  objet  d’exploitation.  La  Pensylvanie  possède  dix-huit  hauts 
fourneaux  et  trente-sept  forges  (1). 

Il  existe,  dans  le  comté  de  Berks,  quatre  hauts  fourneaux  ; 

de  Chester,  deux  hauts  fourneaux  et  des  forges  qui 

procurent  annuellement  mille  tonnes  de  fer  en  barres; 

de  Lancaster,  des  forges  qui  fournissentqpar  an  douze 

cents  tonnes  de  ce  métal  ; 

— — de  Dauphiné, un  haut  fourneau; 

de  Montgomery , quatre  forges  ; 

de  Bucks,  deux  hauts  fourneaux; 

d'York,  un  haut  fourneau,  qui  produit  annuellement 

trois  milles  tonnes  de  fonte  de  fer; 

d’IIuntingdon , quatre  hauts  fourneaux  ; il  en  existe  un 

dans  le  Westmoreland,  deux  dans  la  contrée  de  Fayette,  et 
un  dans  celle  de  Miflin; 


(1)  Ouvr.  de  M.  Ebeling,  tom.  4>  pag-  Q>  et  suit.;  et  ouvrage  de 
M-  Morse,  pag.  3oG.  , 
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Enfin , on  trouve  aussi  des  forges  dans  le  comté  de  Cum- 
berland. 

_ Malgré  ce  grand  nombre  d’établi  ssemens,  la  production 
totale  de  la  province  ne  s’élève  pas  au-dessus  de  huit  à neuf 
mille  tonnes  de  fer  en  barres.  L’industrie  manufacturière 
s’exerce,  avec  assez  d’activité,  sur  ce  métal,  dans  uu  grand 
nombre  de  fabriques  variées. 

On  avoit  entrepris  l’exploitation  du  minerai  de  cuivre  dans 
le  comté  de  Montgomery  et  du  minerai  de  plomb  dans  les 
comtés  d'Huntingdon  et  de  Cumberland.  Ce  genre  .d’entre- 
prise a été  presque  aussitôt  abandonné;  c’est  sans  doute  parce 
qu’il  exige  plus  d’art,  plus  d'efforts  et  plus  de  désintéressement 
que  le  travail  du  fer,  dans  un  pays  où  les  minerais  de  ce  der- 
nier métal  sont  non-seulement  abondans,  mais  encore  de  la 
qualité  la  plus  avantageuse.  Les  minerais  des  Etats-Unis  sont 
principalementles  espèces  connues  sous  les  noms  de  fer  oxidulé- 
aimant,  mine  de  fer  des  marais,  fer  oxidé  limoneux,  etc. 
( Magnet-Eisenstein , Sumpferz , etc.). 

Cesl  aussi  à l’abondance  de  tels  minerais  que  le  Maryland 
doit  l’activité  de  ses  usines  à fer  (1).  On  compte,  dans  cette 
province,  onze  hauts  fourneaux,  avec  un  grand  nombre  de 
forges  et  d’ateliers  relatifs  au  travail  ultérieur  du  métal.  L’ex- 
ploitation des  minerais  de  cuivre,  qui  se  trouvent  dans  les  con- 
trées de  Monococy,  de  Pikecreak  et  de  Patowmack,  a bientôt 
effrayé  les  propriétaires  de  la  surface  qui  l’avoient  entreprise. 

La  Virginie  possède  en  abondance  la  bouille,  le  minerai 
d&  cuivre  et  le  minerai  de  plomb.  Ce  dernier  métal  est  ex- 
ploité sur  le  rives  du  Kanhaway,  dans  le  comté  de  Montgo- 
mery. Les  mines  de  cette  contrée,  abandonnées  au  caprice 

(i)  Ouvr.  de  M.  Ebeling,  tom.  5,  p.  a43,  et  de  M.  Morse,  p.  556. 
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du  publie,  n’ont  jamais  fourni  plus  de  soixante  tonnes  de 
plomb  par  an  ; elles  en  produisent  tout  au  plus  trente  aujour- 
d’hui. Il  n’y  a en  activité  que  deux  petites  exploitatioi  s,  qui 
occupent  environ  trente  ouvriers.  Leur  plus  grande  profon- 
deur n’excède  pas  trois  cents  pieds  (i). 

On  a annoncé  la  découverte  d'un  gîte  considérable  de  mi- 
nerais de  plomb  dans  le  Cumberland , au-dessous  de  l’embou- 
chure de  la  Rivière-rouge;  il  existe  aussi  di  s minerais  de  ce 
métal  dans  les  monts  Allegany,  sur  les  frontières  de  la  Virginie 
et  de  la  Caroline.  Les  giles  de  cette  nature  les  plus  imporlans 
que  l’on  connoisse  dans  la  partie  occidentale.de  la  Virginie, 
se  présentent  sur  les  rives  du  Mississipi;  mais  ils  ne  sont  pas 
exploités  : le  plomb  nécessaire  à cette  contrée  lui  est  fourni  par 
les  établissemens  espagnols  du  Misshsipi,  qui  sont  situés  en 
face  du  village  de  Ka^kakias. 

Une  mine  de  cuivre  avoit  été  ouverte  dans  le  comté  de 
Amberst,  sur  la  rive  septentrionale  du  James;  une  autre 
l’éloit  snr  la  rive  opposée.  Les  travaux  n’eu  ont  pas  été  pour- 
suivis. On  a cité,  il  y a quelques  années,  un  gîte  abondant  de 
cuivre  natifdécouvertdadsla  contrée  d’Ouabache , au  dessous 
du  Haut-Viaw;  il  n’a  point  encore  donné  lieu  à des  travaux 
suivis.  M.  JelTerson,  dans  son  Histoire  de  la  Virginie,  rap- 
porte qu’au  nord  du  Rappahannock,  non  loin  des  Cataractes , 
on  a trouvé  des  morceaux  de  minerai  d’or  d’une  richesse 
considérable. 

L’exploitation  du  fer  est  en  grande  activité  sur  les  rives  du 
James.  Les  mines  et  usines  les  plus  considérables  sont  les 

(i)  Dans  tout io  cours  de  cct  article,  concernant  les  Etats-Unis,  il  est 
question  de  pieds  anglois  (de  1 35  lignes  de  France)  et  de  tonnes  de  . 
vingt  quintaux  anciens. 
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établissemens  de  Caflfcway,  de  Ross  el  de  Ballendine , sur  la 
rive  méridionale;  celui  de  Old,  sur  la  rive  septentrionale, 
dans  le  comté  d’Albemarle;  celui  de  Miller,  dans  le  comté 
d’Angusta;  et  celui  de  Zane,  dans  le  comté  de  Frederik  : ces 
deux  derniers  sont  situés  dans  la  vallée  qui  sépare  les  monts 
B!uc-Ridge  des  monts  nommés  Northmoutain.  Les  usines  de 
Callaway,  de  Ross  et  de  Ballendine  produisent  chacune  cent 
cinquante  tonnes  de  fer  en  barres,  annuellement.  On  obtient, 
en  outre,  à l’usine  de  Ross,  environ  seize  cents  tonnes  d'ex- 
cellente fonte  moulée;  à celle  de  Ballendine,  mille  tonnes;  et 
les  usines  de  Callaway,  de  Miller  et  de  Zane,  en  fournissent 
chacune  six  cents  tonnes  par  an.  Il  existe,  dans  la  Virginie, 
quelques  autres  établissemens  pour  le  travail  du  fer,  par 
exemple,  les  forges  de  Frederikshourg,  qui  emploient  de  la 
fonte  importée  du  Maryland , pour  une  fabrication  annuelle 
d’environ  trois  cents  lounes  de  fer  en  barres. 

Outre  les  endroits  indiqués  ci-dessus,  on  en  connoît  un 
grand  nombre  d’autres,  dans  les  régions  du  centre,  où  aboude 
le  minerai  de  fer.  Dans  les  contrées  situées  à l’ouest  el  au 
nord  de  la  Virginie,  on  indique  de  semblables  gîtes  de  mi- 
nerai, entre  le  Muskingum  et  l’Ohio,  d’autres  près  des  rivières 
de  Cumberland,  de  Barren  et  de  Kentucky,  d’autres  enfin 
non  loin  des  bords  du  grand  Kanaway.  Quant  à ce  qu’on  ap- 
pelle les  bancs  de  fer  sur  les  rives  du  Mississipi  ( Jron-Bunks, 
Iron-Hills)  on  assure  qu’on  n’y  trouve  point  de  minerai  de 
fer  susceptible  d’une  exploitation , et  qu’en  général  le  fer  ne 
se  trouve  dans  les  Etats-Unis  qu’aux  endroits  indiqués  ci- 
dessus  (i).  Le  comté  d’Amélie,  situé  entre  les  montagnes  de 


(i)  Ouvr.  de  RL  Morse,  pag.  3jo  et  suiv. 
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BlueRidge  et  la  contrée  de  Tidewaters,€burnit abondamment 
d’excellente  plombagine  (carbure  de  fer). 

Les  bords  de  la  rivière  de  James  présentent,  à plusieurs 
lieues  autour  de  la  ville  de  Ricbemond,  des  couches  de  houille 
très -abondantes.  Plusieurs  mines  y sont  en  exploitation,  et 
leurs  produits  ont  suili  aux  demandes,  lorsque  les  circons- 
tances éloient  le  plus  favorables  au  commerce.  La  houille  est 
si  généralement  répandue  dans  les  contrées  de  l’ouest,  que 
l’on  regarde  toute  l’étendue  <fe  pays  qui  se  trouve  entre  les 
montagnes  nommées  Lawrel- Hills,  le  Mississipi  et  l’Ohio, 
comme  renfermant  un  vaste  dépôt  de  ce  combustible.  On  l’a 
découvert  en  plusieurs  endroits  sur  la  rive  septentrionale  de 
l Ohio.  La  houille  de  la  mine  nommée  Duncan,  à Pittsbourg, 
est  d’une  qualité  qui  ne  le  cède  point  aux  meilleures  houilles 
de  l’Angleterre  (1).  On  trouve  en  cet  endroit  une  couche  de 
bouille  qui  brûle  depuis  1765;  une  autre  houillère,  située  sur 
le  pic  de  Monongahele,  a été  en  feu  pendant  dix  ans,  et 
cependant  le  combustible  n’a  été  consumé  que  sur  un  espace 
d’environ  soixante  pieds  (a). 

En  résumant  les  renseignemens  relatifs  aux  Etats-Unis, 
on  peut  admettre  qu’il  existe  dans  ce  pays  quatre-vingts 
hauts  fourneaux  en  activité  pour  le  traitement  du  minerai  de 
fer  et  quelques  exploitations  de  bouille  dont  nous  u’avons  pu 
qu’estimer  le  produit.  Quant  aux  autres  substances  minérales, 
elles  sont  trop  foiblement  exploitées  pour  qu’il  en  soit  ques- 
tion dans  notre  tableau  (3)  Si  nous  portons  nos  regards  sur 

(1)  B.  tome  et  page  déjà  cités. 

(2)  Historjr  of  Virginia,  par  M.  Jefferson. 

(3)  Voyci  l’ouvr.  de  M.  Ebeling,  qui  entre  dans  les  plus  grands 
détails  à cet  égard. 
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les  contrées  de  l’Amérique  septentrionale,  qui  sont  situées  à 
l’ouest  des  Etats-Unis,  tout  annonce  quelles  recèlent  des 
gîtes  aboudans  de  minéraux  exploitables.  Une  carte  détaillée 
du  cours  du  Mississipi  indique  toute  la  région  qui  est  située 
entre  ce  fleuve,  le  Missouri  et  la  rivière  des  Akansas,  comme 
un  pays  plein  <le  mines  (i).  Elle  désigne  la  place  d’un  grand 
nombre  de  mines  de  plomb  et  de  cuivre,  et  de  beaucoup  de 
salines  sur  les  deux  rives  du  Mississipi , depuis  l’endroit  où 
ce  fleuve  reçoit  la  rivière  des  Akausas  jusqu'au  pays  des  Sioux, 
c’est-à-dire  sur  un  espace  de  plus  de  deux  qent  cinquante 
lieues  du  sud  au  nord.  On  sait  d’ailleurs,  d'après  les  recher- 
ches géographiques  ordonnées  par  le  congrès  des  Etats-Unis, 
qu’on  trouve  de  la  houille  près  de  la  Rivière-rouge,  à Nat- 
chitoche  qui  étolt  une  colonie  Françoise  de  la  Louisiauc.  Il 
paroit  que,  non  loin  de  celte  même  rivière  et  du  pays  des 
Cadadoquis  ou  Caddos,  les  moütagnes  de  l’ouest  recèlent 
d’immenses  gîtes  de  sel  gemme,  parce  que  dans  l’été  toutes 
les  rivières  qui  en  descendent  sont  fortement  imprégnées  de 
cette  substance  (a);  mais  ces  gîtes  de  minéraux  ne  peuvent 
être  regardés  comme  des  mines , puisque,  selon  toute  appa- 
rence, ils  ne  sont  pas  plus  exploités  que  ceux  qu’annonce  la 
Bibliothèque  britannique,  dans  la  Louisiane,  au  pays  des  Il- 
linois (3).  «Dans  ce  pays,  il  y a plusieurs  sources  salées, 
h dont  une  seule,  placée  à deux  lieues  du  principal  établis- 


(i)  Carte  de  la  Louisiane  et  du  cours  du  Mississipi,  dressée 
sur  un  grand  nombre  de  Mémoires , entr’autres  sur  ceux  de  M.  Lemaire, 
par  G.  Delille,  de  l’Académie  des  sciences.  (Paris,  1718). 

(a)  A.  L.  n.°  3g  (mars  1807  ) pag.’3o5  et  suiv. 

(3)  B.  sciences  et  arts,  n.°  361— aGa  (novembre  1806) , pag.  584- 
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sement,  fournissoit  tout  le  sel  qui  se  cousommoit  dans  la 
contrée  d’alentour,  en  y comprenant  même  quelques  postes 
du  Canada.  Il  y a aussi  des  mines  en  grand  nombre;  mais 
il  ne  s’est  trouvé  jusqu’ici  personne  en  état  de  les  ouvrir  et 
de  les  exploiter,  eu  sorte  qu’elles  sont  restées  dans  leur  état 
naturel.  Quelques  particuliers  se  sont  contentés  d’en  tirer 
du  minerai  de  plomb , qu’ils  trouvoient  à la  surface  du  sol. 
Il  y a aussi  des  mines  de  cuivre,  et  on  a souvent  trouvé  dans 
les  rivières  de  gros  morceaux  de  ce  métal  natif  >>. 
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G R AK  DE- B R ETA  ONE. 


ANGLETERRE. 

Plusieurs  ouvrages  nous  ont  fait  connoîlre  ou  les  princi- 
pales contrées  dans  lesquelles  sont  situées  les  mines  et  usines 
de  la  Grande-Bretagne,  ou  des  résultats  généraux,  mais  quel- 
quefois vagues,  sur  cette  branche  de  l’industrie  angloise,  ou 
bien  enfin  des  détails  relatifs  à tel  ou  tel  genre  de  produit  con- 
sidéré isolément  (t).  Le  voyage  de  M.  Nemnieh,  publié  en 

(1)  Voyez,  i.®  Mineralogia  Corttubiens  is , Minéralogie  de  la  Cor- 
nouaille, par  RL  William  Price.  (Londres,  1778). 

а. ®  Natural  history  of  the  minerai  kingdom,  Histoire  naturelle 
du  règne  minéral,  par  M.  William  ( Edimbourg,  1 789^ 

3. ®  Naturgeschichte  der  Steinkohlen  gebirge.  Histoire  naturelle 
des  mines  de  houille,  traduction  de  l’ouvrage  préce'dent,  avec  des 
notes,  par  M.  Dankelmann.  (Leipzig,  1798). 

4. °  The  mineralogy  of  Derby  shire , Minéralogie  du  Derbyshire, 
par  RL  John  Mawe  (Londres,  180a),  ouvrage  traduit  en  François  par 
RL  Tonnelier,  dans  le  Journal  des  mines  de  France  (n.®  68). 

5. ® Statistische  Uebersicht,  etc. Tableaux  statistiques,  parRLBoet- 
tieber.  (Koënigsberg  et  Leipzig,  1789). 

б. ®  Briefe  über  die  Insel  Angles ea,  Lettres  sur  file  d’Anglesey, 
par  M.  Lenlin,  (Leipzig,  1800). 

7“  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars.  (Lyon,  1774). 

8. °  J.  <L  m. , n.®  3,  t6,  84  et  100  : voyez  les  Me'moires  de  M.  Co- 
quebert de  Montbret,  et  ceux  de  M.  de  Bonnard,  sur  les  mines  et 
usines  de  plusieurs  contrées  de  l'Angleterre. 

9. *  A View  of  England,  Scotland,  and  Wales,  etc.  ( Londres, 
1769),  et  plusieurs  autres  ouvrages  anglois^  concernant  l’histoire  na- 
turelle de  la  Grande-Bretagne. 
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allemand  en  1807,  est,  à ma  connoissance,  le  principal  ou- 
trage, en  même  temps  qu’il  est  le  plus  récent,  dans  lequel  on  % 

trouve  les  faits  que  nous  nous  sommes  proposés  de  réunir, 
relativement  à l'ensemble  des  mines  et  usines  de  l’Angleterre, 
de  l’Ecosse  et  de  l’Irlande  (1).  Nous  prendrons  pour  guide 
cet  observateur  justement  estimé,  et  nous  parcourrons  avec 
lui  les  trois  royaumes,  en  joignant  aux  renseignemens  extraits 
de  son  intéressant  ouvrage  quelques  détails  puisés  dans  les 
mrilleures  sources  (a).  Commençons  par  jeter  les  yeux  sur 
l’exploitation  de  la  houille,  qui  est,  pour  l’Angleterre,  i’ame 
de  tous  les  genres  d'industrie.  « Dans  le  treizième  siècle , dit 
» l’auteur  des  Considérations  sur  [empire  de  la  mer  { 3),  sous 
» le  règne  d’un  Edouard,  les  mines  de  charbon  (bouille) 

» s’ouvrent  en  Angleterre,  et  s’exploitent  dans  une  direction 
» combinée  sur  l’extension  de  la  navigation  et  l’économie  des 
» bois  de  construction  0.  Plus  loin  il  ajoute  : » Ce  qui  prépa- 
» roit  pour  les  Anglois  la  matière  d’un  grand  commerce,  dans 


(1)  Neueste  Rcise  durch  England,  Scholtland,  und  Ireland, 
hauplsâchlich  in  bezug  auf  Produkte,  Fabriken  und  Handlung, 
Nouveau  voyage  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  principale- 
ment sous  le  rapport  des  produits;  des  ateliers  industriels  et  du 
commerce,  par  M.  Nemnich.  (Tübingen,  1807).  Dans  le  cours  de 
nos  recherches,  nous  indiquerons  cet  ouvrage  par  la  lettre  N. 

(a)  Nous  mettrons  h profit  l’ouvrage  très- recommandable  que  M. 
Morand  a public  en  1774»  sous  le  titre  : L’Art  d exploiter  les  mines 
de  charbon  de  terre . li  sera  indiqué  dans  nos  recherches  par  les 
lettres  a.  m. 

Les  autres  ouvrages  que  nous  serons  dans  le  cas  de  consulter  seront 
rappelés  par  les  lettres  déjà  convenues.  ( V ojrez  ci-dcssus,  p.  a44)- 
(3)  A.  L.  n-°  10,  pag.  7 et  8. 
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» les  temps  même  de  barbarie,  c’étoit  un  esprit  public  qui 
» se  dirigeoit  déjà  vers  l’ordre  intérieur,  l’économie  domes- 
n tique,  l’amour  du  travail  ; d’où  a résulté  de  très-bonne  heure 
» un  excédent  de  produit  sur  leurs  consommations,  excédent 
» qu’ils  exportoient  chez  leurs  voisins  ». 

Nous  allons  voir  combien  l’exploitation  de  la  bouille  a con- 
tribué au  développement  de  ces  avantages. 

Les  mines  de  houille  de  l’Angleterre  forment,  en  général, 
plusieurs  dépôts  distribués  suivant  une  ligne  qui  iroit  du 
sud-ouest  au  nord-est.  Le  dépôt  le  plus  méridional  est  aux 
mines  du  Mendip-Hills,  et  de  là  les  couches  s’étendent,  à 
travers  les  districts  du  centre  et  du  nord , jusque  dans  le  Nor- 
thumberland,  où  l’exploitation  principale  est  à Newcastle  (i). 
On  estime  que,  danslestrois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne, 
cent  mille  hommes  sont  occupés  directement  dans  les  mines 
de  bouille,  sans  compter  le  grand  nombre  de  voituriers  et 
de  mariniers  que  le  commerce  de  ce  combustible  met  en 
activité  (a).  D’après  l’essai  moderne  sur  l’étal  du  commerce 
de  la  Grande-Bretagne,  impripié  en  rj55,  quinze  cents  na- 
vires, dont  cinq  cents  gros,  montés  de  cation,  y suffisent  à 
peine  pour  le  transport  de  la  houille;  il  y en  a cinq  ceuts, 
de  dix  à trente  pièces  de  canon , qui  portent  continuellement 
ce  combustible  à Londres.  La  navigation  relative  au  produit 
des  mines  fut  l’école  du  capitaine  Cook. 

On  connolt  une  grande  quantité  de  dépôts  naturels  de  houille 
bien  plus  voisins  de  Londres  que  Newcastle  qui  fournit  celle 
capitale;  par  exemple,  Blarkead  dans  la  province  de  Kent.  On 


(i)  N.  pag.  43. 

(a)  a.  M.  loin,  a,  pag.  taa. 


Minci  de  bouille. 
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pourroit  en  profiter , dit  l'auteur  qui  nous  fournit  ces  renseigne* 
mens  ( i ) ; mais , par  une  sage  politique,  il  n’esl  point  permis  d'y 
ouvrir  des  exploitations,  tant  pour  ne  pas  diminuer  le  nombre 
d'hommes  que  ce  commerce  lointain  met  en  activité,  que  pour 
ne  pas  nuire  aux  exploitations  qui  sont  déjà  florissantes.  Le 
transport  de  la  houille  du  Northumberland,  de  la  province  de 
Cumberland  cl  du  pays  de  Galles,  qui  sont  les  magasins  dont 
l’Angleterre  et  l’Irlande  tirent  ce  combustible,  forment  seuls 
un  article  des  plus  intéressans  pour  la  Grande-Bretagne, 
h Newcastle,  Sunderland,  Blitb,  et  quelques  autres  places 
voisines  dans  le  nord  de  l’Angleterre , envoient  de  la  houille 
à tous  les  ports  qui  se  trouvent  le  long  des  côtes,  depuis 
Newcastle  ou  Sheals,  lieu  du  rendez-vous  des  bâti  meus , 
jusqu’à  Londres, et  même  jusqu’à  Portsmouth  dans  la  Manche; 
des  villes  maritimes,  la  houille  passe  dans  l’intérieur  du  pays. 
Du  port  de  Lynn , elle  se  répand  dans  l’ile  d’Ely,  dans  les  comtés 
de  Lincoln,  deNortliamplon,  de  Leicester,de  Buckingham, 
de  Bedford,  de  Cambridge,  de  Norfolk  Les  comtés  d’Essex 
et  de  Suffolk  s’en  fournissent  par  Colchester  et  Iiarwich; 
il  en  remonte  par  la  Tamise  dans  les  parties  supérieures  du 
Middlesex,  dans  l’Herfordshire,  le  Buckinghamshire , dans 
une  partie  du  Glocester,  dans  le  Berkshire,  le  Iiampshire 
et  le  comté  de  Surrey.  Les  provinces  de  Kent  et  de  Sussex 
reçoivent  le  combustible  fossile  dont  elles  ODt  besoin,  par  les 
rivières  de  Medwai  et  de  Stonr. 

Le  commerce  de  la  houille  dans  la  principauté  de  GaHes  et 
dans  le  Cumberland  ne  laisse  pas  d’être  considérable.  L’Irlande 
dépend , pour  ainsi  dire , à cet  égard , des  mines  de  Whitehaven. 


(i)  a.  m.  a.*  parue,  pag.  4^7. 
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DansleDevonshire,  ainsi  que  dans  quelques  provinces  voi- 
sines , on  ne  brûle  point  d’autre  houille  que  celle  qui  y arrive 
du  port  de  Swansey  dans  le  pays  de  Galles. 

Les  houilles  d’Ecosse  s’embarquent  à Blitli,  dont  il  a déjà 
été  fait  mention. 

La  ville  de  Manchester,  célèbre  par  ses  manufactures,  est 
fournie  de  houille  par  un  canal  qui  unit  la  navigation  du  coté 
du  Chershire  et  du  Lancashire,  à travers  la  rivière  navigable 
appelée  Irrwell  (i).  On  a calculé  qu’il  se  brûle  pendant  l’hiver, 
à Manchester,  trois  cents  tonnes  ( six  mille  quintaux ) de  bouille 
par  jour  (a). 

Nous  reviendrons  sur  les  principales  exploitations  de  ce 
combustible,  en  parcourant  les  provinces  delà  Grande-Bre- 
tagne. Jetons  d’abord  un  coup-d’œil  général  sur  l’exploitation 
des  métaux  dont  le  succès  est  étroitement  lié  à celui  des  mines 
de  houille. 

L’exploitation  des  mines  de  cuivre  est  encore  récente  en 
Angleterre.  Les  exploitations  principales  de  ce  métal  sont 
ouvertes  en  Cornouaille,  dans  le  Yorkshire,  dans  le  Stafîord- 
shire,  et  dans  différentes  parties  du  pays  de  Galles,  surtout 
à Parrys-Mountain , et  à jMona-Miue,  dans  l’ile  d’Anglesey. 

Les  mines  d’étain  sont  situées  dans  la  Cornoühille  et  le 
Devonsliire;  celles  duDarttnoor,  dans  cette  dernière  province, 
sont  aujourd’hui  peu  considérables. 

Les  mines  de  plomb  s’exploitent  dans  le  Derbyshire,  le 
Mendip-Hills,  le  Durham,  le  Northumberland,  le  Cumber- 
land et  le  pays  de  Galles.  Elles  contiennent  peu  d’argent,  et 

(t)  a.  m.  ibiil.  ** 

(a)  6.  lo m.  7 des  sciences  et  arts,  pag.  2^5. 
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il  n'existe  point  d’exploitation  uniquement  relative  & ce  der- 
nier métal  (1). 

La  calaniine  (zinc  oxidé)  est  exploitée  dans  le  Mendiphills, 
le  Derby shire,  le  Glocestershire,  le  Nottingham  et  le  pays 
de  Galles. 

La  plombagine  (carbure  de  fer)  abonde  aux  environs  de 
Borrowdale  dans  le  Cumberland. 

Le  fer  est  exploité  en  un  grand  nombre  d’endroits  de  l’An- 
gleterre, tant  septentrionale  que  méridionale.  Les  plus  célè- 
bres exploitations  de  mines  de  ce  genre  sont  à Colebrookdale 
dans  leShropshire,dans  le Deanforest , au  pays  de  Glocester, 
et  non  loin  dejUiverston  dans  le  Lancashire ; les  plus  grandes 
fonderies  sont  aux  environs  dèMerthy  r-Tydwill , de  Neath , etc. 
Nous  indiquerons  les  autres,  eu  parcourant  les  contrées  où 
elles  se  trouvent. 

En  1781 , la  Grande-Bretagne  a tiré  de  la  Russie,  par  Pé- 
tersbourg,  cinquante  mille  tonnes  de  fer,  chacune  de  vingt 
quintaux  ; mais,'  en  1804,  cette  importation  ne  s’est  pas  élevée 
à six  mille  tonnes,  tant  l’Angleterre  a fait  de  progrès,  grâces 
à ses  mines  de  houille,  dans  l’emploi  de  ses  propres  mines  de 
fer!  Cependant  elle  rie  peut  encore*se  passer  du  1er  de  Suède, 
principalement  pour  la  fabrication  de  l’acier. 

La  Grande-Bretagne  a produit,  en  1797,  cent  trente  mille 
tonnes  de  fer,  et  en  i8o5  elle  a produit  deux  cent  cinquante 
mille  tonnes,  c’est-à-dire  cinq  millions  de  quintaux  de  ce 
métal.  On  estime  que  le  travail  du  fer  fait  vivre  dans  le 
royaume  trois  à quatre  cent  mille  hommes.  Arrêtons- 
nous  d’abord  à ce  métal.  D’après  un  ouvrage  cité  dans  les 


(1)  N.  pag.  45  et  sujv. 
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Annale^des  mines  et  usines  de  M.  le  baron  de  Moll,  on 
n’extrayoit , vers  1 8o3,  des  mines  de  l’ Angleterre,  que  cent  mille 
tonnes  de  minerai  de  fer  par  an  (1).  Il  en  pouvoit  résulter, 
ajoute  le  même  auteur,  trente-cinq  mille  tonnes  de  fonte 
moulée,  formant  une  valeur  totale  de5gi,5oo  livres  sterlings. 
La  Russie  et  la  Suède  fournissoient  alors  à l’Angleterre,  année 
commune,  quarante-quatre  mille  cent  trente-cinq  tonnes  de 
fer,  et  l’augmentation  de  prix  par  la  main-d’œuvre  étoit 
telle  pour  le  fer,  tant  indigène  qu’étranger,  que  l’on  estimoit 
la  valeur  des  objets  fabriqués  en  fer  dans  toute  l’Angleterre 
à 8, '700,000  livres  sterlings  (2).  D’un  autre  côté , nous  lisons 
dans  un  excellent  Mémoire  sur  les  mines  de  la  Suède,  que 
l’Angleterre  tire  de  son  propre  sol  plus  de  deux  cent  mille 
schiffpfunds  de  fer  (chacun  de  trois  quintaux  environ),  et 
que  ce  royaume,  qui  consomme  annuellement  cinq  à six 
cent  mille  schiffpfunds,  en  tire  chaque  année  cent  cinquante 
mille  de  la  Suède  et  cent  cinquante  mille  de  la  Russie  (3).  Il 
faut  avouer  que  ces  renseignemens  ne  s’accordent  ni  entre 
eux,  ni  avec  ceux  que  présente  l’ouvrage  de  M.  Nemnich. 
Ceux-ci  me  paroissent  plus  exacts,  d’après  les  faits  suivons, 
que  M.  de  Bonnard,  ingénieur  des  mines  de  France,  a re- 
cueillis, en  i8o3,  dans  plusieurs  des  principales  usines  de 
l’Angleterre.  ^ 

(1)  On  sail  qu’une  tonne  ( Turt)  est  tm  poids  de  vingt  quintaux, 
et  qu’une  livre  sterling  vaut  environ  aa  francs. 

(a)  a.  M.  tom.  a,  pag.  114  ( t8o3). 

(3)  A.  L.  n.°  ta,  pag.  359  et  suiv.  (décembre  t8o4).  Mc'moire  de 
M.  de  Bourgoing. 

Voyez  aussi  l’extrait,  en  allemand , de  ce  Mémoire,  dans  les  Ephé- 
mérides  de  AL  le  baron  de  Moll  (e.  M.  n.°  1 , pag.  95). 
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Pro4«iti«  «;»«  Sur  les  confins  du  Glamorganshire  et  du  Monmoathshire, 
dans  la  contrée  qui  environne  Merthyr-Tydwill , il  existe 
quarante-deux  hauts  fourneaux,  dont  chacun  produit  annuel- 
lement deux  mille  à deux  mille  cinq  cents  tonnes  de  foule  ; 
ainsi,  en  total , quatre-vingt-quatorze  mille  cinq  cents  tonnes, 
ou  un  million  huitceut  quatre-vingt-dix  mille  quintaux.  Plus 
de  la  moitié  de  ce  produit  est  employée  à l état  de  fonte  mou- 
lée, et  l’on  ne  fabrique,  dans  toute  cette  contrée,  qu’euviron 
trente  mille  tonnes  de  fer  en  barres. 

En  Stafïordshire,  dans  la  plaine  située  entre  Wolwer- 
hamplon  et  Birmingham,  sur  un  espace  de  trois  à quatre 
lieues  carrées , il  existe  trente-huit  usines  à fer,  dont  un  grand 
nombre  renferme  plusieurs  hauts  fourneaux.  Chacun  de  ces 
fourneaux  produit  quarante-cinq  tonnes  de  fer  par  semaine, 
ou  deux  raille  deux  cent  quarante  tonnes  par  an;  ainsi,  en 
supposant  seulement  quarante  hauts  fourneaux  eu  activité, 
le  produit  total  en  fonte  est  annuellement  quatre-vingt-neuf 
mille  six  cents  tonnes.  Dans  cette  contrée,  presque  tout  le 
produit  en  fonte  est  converti  en  fer  forgé , et  fournit  par  con- 
séquent environ  soixante-sept  mille  tonnes , on  un  million  trois 
cent  quarante  mille  quintaux  de  çe  métal. 

Aux  environs  de  Colebrook-dale  en  Shropshire,  il  existe 
au  moins  quinze  hauts  funrneaux  en  activité;  chacun  d’eux 
ne  produit  guère  que  qWrante  tonnes  de  fonte  par  semaine, 
ou  deux  mille  quatre-vingts  tonnes  par  an,  parce  que  cette 
fonte  est  plus  grise,  plus  eharbonnée  que  celle  des  autres 
provinces.  Le  total  est  donc,  pour  les  quinze  fourneaux,  en- 
viron trente-un  mille  deux  cents  tonnes,  ou  six  cent  viDgt- 
quatre  mille  quintaux.  Presque  tout  ce  produit  est  vendu  à 
l’étal  de  fonte  moulée. 
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Telle  est  la  production  en  fer  dans  les  trois  contrées  de 
l’Angleterre,  où  M.  de  Bonnard  a observé  le  travail  de  ce 
métal  dans  le  plus  grand  détail  (i). 

En  résumant  ces  faits,  on  voit  que  la  production  annuelle 
de  ces  contrées  s’élève  : 

Pour  le  Glamorgansliire,  en  fer  en  barres,  k 600,000  quintaux. 


Ibidem  , en  fonte  moulée,  à 1,090,000 

Sta/ifordshire,  UL 1,340,000 

Shropshire,  id. 634,000 

Totai. 3,654,ooo 


Admettons  seulement  pour  le  total  trois  millions  cinq  cent 
mille  quintaux,  tant  de  fer  en  barres  que  de  fonte  moulée; 
si  l’on  considère  qu’il  existe  des  usines  à fer  dans  beaucoup 
d’autres  parties  de  l’Angleterre,  qu’il  en  existe,  surtout  en 
Ecosse,  un  grand  nombre  et  de  très-considérables,  on  par- 
viendra facilement  à croire  qu’il  se  fabrique  annuellement, 
dans  la  Grande-Bretagne , 'cinq  à six  millions  de  quintaux, 
tant  de  fonte  moulée  que  de  fer  en  barres.  Un  maître  de  forge 
très-digne  de  foi,  que  M.  de  Bonnard  a connu  particulière- 
ment dans  IcGlamorgan,  esliraoit  à quatre  millions  de  quin- 
taux la  production  aunuellc  de  la  Grande-Bretagne  seulement 
en  fer  forgé,  et  nous  venons  de  voir  que  les  deux  contrées 
du  Glamorgan  et  du  Shropshire.  produisent,  elles  seules, 
environ  seize  cent  mille  quintaux  de  fonte  moulée.  C’est  sur 
ces  renseignemens,  qui  s’accordent  avec  ceux  de  M.  Nemnich, 
qu’est  fondé  le  nombre  énoncé  dans  notre  tableau  statistique. 


(1)  Voyez  son  Mémoire  sur  le  travail  du  fer  par  le  moyen  de  la 
houille.  (J.  d.  m.  n.°  100). 
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La  Cornouaille  fodrnissoil  annuellement,  il  y a quinze  ans, 
vingt-cinq  mille  blocks  d’étain,  chacun  du  poids  de  trois  cent 
soixante  livres.  Aujourd’hui  elle  ne  produit  qu’etiviron  dix- 
huit  mille  blocks  par  année,  savoir  : quatorze  mille  cinq  cents 
d’étain  commun , qui  ont  une  valeur  de  deux  cent  mille  livres 
stcrlings,  et  trois  mille  cinq  cents  blocks  d’étain  (in,  dont  la 
valeur  est  soixante- dix  mille  livres  sterlings.  Dans  le  travail 
du  minerai  d’étain,  on  compte  que  la  production  de  cent 
blocks  de  ce  métal  exige  trente  tonnes  de  houille  (i). 

Le  cuivre  est  aujourd’hui  le  principal  produit  de  la  Cor- 
nouaille. On  y compte  environ  cent  exploitations,  parmi  les- 
quelles vingt-cinq  se  distinguent  par  la  plus  grande  activité ; 
par  exemple,  à l’est  de  Redruth,  les  mines  de  Wheal-unity 
et  Poldice,  de  Wheal-Towan  et  de  Wheal-Damsef,  etc.;  à 
l'ouest  du  même  endroit,  les  mines  de  Dolcooth  et  Crcnon  , 
celles  de  Godolphin  et  Wheal-Dolphin,  etc.  C’est  sur  la 
paroisse  de  Gweunap,  située  dans  la  division  de  l’est,  que 
se  trouvent  les  mines  de  cuivre  le*  plus  considérables. 

Les  liions  d’étain  eide  cuivre  de  la  Cornouaille  se  dirigent 
de  l’est  à l’ouest,  et  s’inclinent  tantôt  vers  le  nord,  tantôt  vers 
le  sud  ; le  plus  souvent  néanmoins  leur  inclinaison  est  de  quinze 
a vingt  degrés  vers  le  nord.  Les  liions  de  plomb  ont  uue  direc- 
tion touiç  autre.  Ou  exploite  aussi  le  minerai  d’étain  en  masse, 
ou  disséminé  dans  la  roche,  et  surtout  le  minerai  d’alluvion. 

La  profondeur  des  mines  de  celte  contrée  est,  eu  général, 
de  cent  quatre-vingt  à deux  cents  toises.  Les  travaux  s’étendent 
sur  une  longueur  de  deux  à trois  milles  d’Allemagne  (ou 
royriamètres  environ  ). 
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Il  y a cinq  ou  sis  machines  à vapeur  en  activité  pour  l’é- 
puisement des  eaux  dans  les  mines  d’étain,  plus  de  trente 
pour  le  même  objet  dans  les  mines  de  cuivre,  et  en  outre 
douze  à quinze  pour  l’extraction  des  minerais.  Il  n’existoit, 
il  y a dix  ans,  qu’un  tiers  de  ce  nombre  de  machines,  qui 
aujourd'hui  s’accroît  encore.  L’art  des  mines  ignoroit  pres- 
que entièrement  celte  précieuse  ressource,  il  y a cinquante 
ans.  Ce  fut  vers  iy65  que  Watt  et  Boullon,  en  vertu  d’un 
privilège  que  le  parlement  d’Angleterre  Irtfc donna  pour  vingt- 
cinq  ans,  établirent  à Soho  leur  première  fabrique  de  ma- 
chines à vapeur.  Bientôt  les  principales  mines,  usines  et  ma- 
nufactures de  tout  genre  furent  pourvues  de  ce  puissant 
moteur.  La  fabrique  de  Soho  devint  si  considérable,  qu’on 
fut  obligé  d’établir  à Smethvvick,  non  loin  de  Soho,  une  nou- 
velle fonderie,  dans  laquelle  on  coule  les  plus  grandes  pièces. 
Un  canal  qui  part  de  celle  fonderie  commuuique  à celui  do 
Birmingham,  et  par  ce  moyen  les  machines  à sapeur  coulées 
àSmclhwick  parviennent,  soit  à leur  destination,  soit  à d’au- 
tres canaux  qui  les  y transportent  (t). 

Ordinairement  une  machine  des  plus  grandes  dimensions 
coule,  en  Cornouaille,  avec  l’équipage  de  pompes  en  fer 
qu’elle  fait  mouvoir,  dix  mille  livres  slerliogs.  Une  des  plus 
petites  coûte,  en  général,  mille  livres  sterlings. 

Lue  fonderie  de  1er  est  située  dans  le  voisinage  des  mines 
pour  la  réparation  des  machines  à vapeur. 

Les  machines  à vapeur  de  cette  contrée  consomment  an- 
nuellement soixante  mille  tonnes  de  houille,  qui  proviennent 
entièrement  des  mines  du  pays  de  Galles. 


Emploi  drt  macl 
Ad  à vapeur. 


(i)  a.  M.  tom.  a,  pag.  109  (i&>5>  , 
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En  i8oî,  on  a extrait  en  Cornouaille  cinquante-trois  mille 
trois  cent  soixante-quatre  tonnes  de  minerai  de  cuivre,  qui 
contenoient  cinq  mille  cent  soixante-six  tonnes  de  cuivre 
affiné  ; il  en  est  résulté  une  somme  de  quatre  cent  quarante- 
sept  mille  huit  cent  quarante-trois  livres  sterlings.  Depuis 
cette  époque,  on  peut  estimer  que  ces  mines  donnent  annuel- 
lement six  mille  tonnes  de  cuivre  affiné.  Ainsi  la  Cornouaille 
produit  à peu  près^eux  fois  autant  de  cuivre  que  d’étain.  Le 
capital  versé  dans  l’exploitation  des  mines  de  cuivre  de  la 
Cornouaille  est  au  moins  trois  cent  cinquante  mille  livres 
sterlings. 

Le  minerai  de  cuivre  n’est  que  bocardé , et  préparé  gros-  ’ 
sièrement  en  Cornouaille.  Il  est  ensuite  vendu , d’après  des 
essais  en  petit,  aux  compagnies  de  fondeurs  dites  Smelting- 
companies,  dont  les  intéressés  sont  répandus  dans  toute 
l’Angleterre.  Comme  la  Cornouaille  n’a  point  de  mines  de 
houille,  ces  compagnies  expédient  les  minerais  à leurs  usines, 
qui  sont  pour  la  plupart  situées  dans  la  partie  méridionale 
du  pays  de  Galles,  principalement  aux  environs  de  Swansey. 
Une  seule  compagnie,  dite  Comisch- Copper  Company , a 
ses  usines  en  Cornouaille,  à Haie. 

H y a celle  différence  entre  la  manière  dont  se  vend  le 
minerai  d’étain  et  celle  dont  se  vend  le  minerai  de  cuivre  en 
Cornouaille,  que  les  exploitans  d’étain  vendent  leurs  minerais 
par  des  contrats  particuliers,  tandis  que  les  minerais  de 
cuivre  sont  vendus  à l’enchère. 

On  compte  en  Cornouaille  quatorze  mille  ouvriers  em- 
ployés directement,  tant  pour  l’exploitation  que  pour  l’expé- 
dition des  minerais  de  cuivre  et  d’étain.  Celle  branche  d’in- 
dustrie nourrit  dans  le  pays  plus  de  soixante  mille  hommes, 
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sans  compter  les  marchands  et  les  hommes  qu’emploie  l’in- 
dustrie manufacturière  (t).  Il  existe  dans  le  Glamorgan  douze 
grandes  usines  à cuivre,  d’où  il  sort  annuellement  cent  viugt 
à cent  cinquante  mille  quintaux  de  ce  métal. 

Swansey  est , sous  le  rapport  de  l’industrie  et  du  commerce , 
la  capitale  non-seulement  du  Glamorgan , mais  même  de  tout 
le  pays  de  Galles.  Celte  contrée  entière  est  redevable  de  son 
état  florissant  à ses  abondantes  mines  de  houille,  de  la  meil- 
leure qualité.  On  voit  autour  de  Swansey,  à plusieurs  lieues 
à la  ronde,  des  fonderies  de  cuivre,  des  fabriques  de  laiton, 
des  fonderies  de  fer , des  forges,  etc.  Les  bords  de  la  rivière 
de  Tawy  présentent  sept  usines,  où  l'on  fond  les  minerais 
de  cuivre;  les  autres  sont  situées  sur  la  rivière  de  Nealh,  etc. 
Les  minerais  de  la  Cornouaille,  du  Devonsbire  et  du  pays 
de  Galles,  ne  sont  pas  les  seuls  qu’on  apporte  à ces  élablisse- 
meus;  on  y traite  aussi  une  partie  de  ceux  d’Anglesey;  quel- 
quefois ils  en  reçoivent  d’Irlande , et  même  de  Philadelphie  (a). 

Lt‘ï  mines  de  houille  et  les  mines  de  fer  qui  abondent  au- 
près de  Merthyr-Tydwill , ont  fait,  depuis  vingt  ans,  une 
contrée  florissante  de  ce  pays,  jusqu’alors  très-peu  considé- 
rable. Ou  y voit  quatre  grandes  usines -è  fer,  nommées  Cy- 
fartha , P en  y dam , Dow  lais  et  Plymouth-  Works , qui  sont 
comptées  parmi  les  'plus  belles  de  toute  l’Angleterre.  Ces 
quatre  usines  unsemble  produisent,  par  semaine,  plus  de 
quatre  cents  tonnes  de  fonte  de  fer,  et  en  outre,  par  an,  vingt 
mille  tonnes  de  fer  en  barres  et  des  laques  de  fonte  mou- 
lées (3j.  A quelque  distance  de  Merthyr-Tydwill,  on  voit 
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encore  d’autres  usines  à fer,  et  le  nombre  en  augmente  de 
jour  en  jour. 

L’ile  d’Anglesey',  célèbre  par  ses  mines , qui  sont  aujour- 
d’hui menacées  d’une  ruine  totale,  ne  possède  ni  bouille, 
ni  aucun  autre  combustible.  Le  minerai  de  cuivre,  qui  pro- 
vient des  exploitations  connues 'sous  les  noms  de  Parrys~ 
mountain  et  de  Mona  mine  Company , est  envoyé , partie 
à Swansey,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  partie  dans 
le  Lancashire,  où  on  le  traite  daus  les  usines  de  Ravenhead 
et  de  Stanlay,  auprès  de  Prescot,  à l’aide  de  la  houille  qui 
abonde  dans  cette  province.  D’un  autre  côté,  comme  cette 
partie  du  Lancashire  manque  d’eaux  motrices , on  expédie 
le  cuivre-rosette  à l’état  de  gâteaux,  dits  pastelles,  à Holyvvell 
dans  le  Flintshire,  et  là  le  cuivre  est  fabriqué  en  barres,  en 
feuilles,  etc.  à Grcenfield-Mills  (i). 

Les  mines  et  usines  d’Anglesey  occupoient,  en  1799,  douze 
cents  mineurs  et  quatre-vingt-dix  fondeurs  (a)  ; celle  des  deux 
exploitations  distinctes,  qui  porte  le  nom  de  Parrys-moun- 
tain , a donné  de  cinq  à dix  mille  tonnes  de  cuivre  par  tri- 
mestre, non  compris  le  cuivre  obtenu  par  la  cémentation.  On 
peut  estimer  que  l’exploitation  dite  Mona  mine  Company , 
produisoit  alors  autant  de  métal  que  la  première.  Le  trans- 
port des  objets  relatifs  à l’exploitation  des  mines  d’Anglesey  oc- 
cupoit  habituellement  quinze  bricks  décent  ^fcent  cinquante 
tonneaux,  outre  les  chaloupes  et  autres  petits  bùtimens. 

Mine»  J» sbroptiiire.  Le  Shropslijfe  est  riche  en  mines,  et  particulièrement  en 
mines  de  fer  et  de  houille.  Toute  la  contrée  de  Colebrook  date, 
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en  y comprenant  Broseley,  Shifïnal,  Wellington,  Bridge- 
north,  etc.  présente  des  exploitations  de  ces  deux  substances, 
de  grandes  usines  à fer  ( Keltcley , JJghtmore , etc.),  et 
d’autres  ateliers  minéralurgiques. 

Le  Warwickshire  fournit  aussi  de  la  bouille  et  du  fer.  La  w.r»iciiUre  «t 

Suffordilire. 

ville  de  Birmingham,  située  au  centre  de  l’Angleterre,  est  du 
nombre  de  celles  qui  doivent  leur  état  florissant  au  voisinage 
des  mines  de  houille.  Il  y a quelques  siècles,  la  tannerie  étoit 
la  principale  ressource  de  cette  ville.  Aujourd’hui,  les  métaux 
obtenus  des  mines  de  l’Angleterre  y prennent  mille  formes 
diverses  dans  de  nombreuses  fabriques,  aux  succès  desquelles 
concourent  et  l’abondance  des  mines  de  houille,  et  les  progrès 
des  connoissances,  et  le  génie  entreprenant  des  riches  capita- 
listes (i).  De  Birmingham  jusqu’à  Wolwerhampton,  ce  n’est 
qu’une  suite  d’ateliers,  où  l’on  convertit  en  ustensiles  de  toute 
espèce  le  fer  obtenu  des  usines  répandues  ça  et  là  dans  toute 
la  contrée;  on  y distingue  l’usine  à fer  de  Bradley,  propriété 
du  célèbre  Wilkinson;  elle  est  située  dans  le  Staffordshire, 
qui  est  riche  en  métaux , et  surtout  en  houille. 

Le  comté  deChester  livre  au  commerce,  outre  le  sel  qu’il  cswurJûrt. 
produit  abondamment,  du  plomb,  des  minerais  de  ce  métal, 
de  la  calamine,  du  cuivre  laminé,  de  la  fonte  de  fer  moulée, 
et  principalement  des  canons  coulés  à Bersham. 

Dans  le  comté  de  Lancaster,  on  exploite  le  plomb  aux  LmcuKir», 
mines  d’Anglesarck , le  cuivre,  et  surtout  le  fer,  dans  le  dis- 
trict de  Furness  et  ailleurs;  mais  l’exploitation  de  la  houille, 
dans  les  régions  situées  sur  une  ligne  qui  s’élendroit  du  nord- 
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est  au  sud-ouest  de  ce  comté , est  la  partie  la  plus  précieuse 
de  sa  richesse  minérale;  c’est  à ce  combustible  que  les  manu- 
factures doivent  l’existence. 

Auprès  de  Manchester,  il  existe,  pour  le  service  des  diverses 
fabriques  d’étofles,  cinq  grandes  fonderies  de  fer  et  plusieurs 
forges.  La  principale  fonderie  est  à Salford,  où  l’on  coule 
des  machines  à vapeur  pour  ces  fabriques  (1).  Auprès  de 
Wigan,  on  trouve  aussi  plusieurs  ateliers  métallurgiques;  et 
non  loin  de  cette  ville,  dans  les  contrées  dellaigh  et  de  Ince, 
on  exploite  l’espèce  de  houille  compacte,  que  l’on  nomme 
jayet  ( Carmel-  Coal )\  on  tourne  cette  substance,  dans  la  mine 
même,  en  vases  et  en  objets  de  différens  genres.  A Winstan- 
ley,  on  exploite  de  la  houille  grasse,  dite  houille  à maréchal, 
qui  est  l’objet  d’un  commerce  très-étendu.  Il  existe  auprès  de 
Liverpool  une  fenderie  de  fer  et  un  laminoir  mus  par  une 
machine  à vapeur;  on  y trouve  aussi  une  fabrique  de  blanc  de 
plomb,  une  de  vitriol,  et  quelques  fonderies  de  fer.  Dans  les 
environs  de  Ulverstone,  petite  ville  du  Lancaslure,  située  à 
l'embouchure  de  la  Leven , il  y a d’abondantes  mines  de  houille 
et  de  fer,  qui  ont  donné  heu  à rétablissement  de  plusieurs 
fonderies  et  forges. 

Le  Yorkshire  possède  des  mines  de  houille,  de  fer,  de  plomb 
et  d’alun.  Dans  la  paroisse  de  Bradford,  non  loin  de  Halifax, 
on  exploite  de  la  houille  et  du  fer.  Plusieurs  fonderies  et  de 
grandes  forges  y sont  en  activité.  Les  environs  de  Wakefield 
présentent  aussi  la  houille  en  abondance.  La  ville  de  Sheflield, 
renommée  par  l’acier  qui  s y fabrique  et  par  les  nombreux 
objets  de  ce  genre  qui  sortent  de  ses  divers  ateliers,  est  située 

(1)  N.  pag.  574,  D79  et  ^87  jusqu’à  401. 
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au  seîu  d’une  contrée  riche  en  mines  de  houille;  elle  est 
environnée d’établissemens,  de  forge,  defenderie,de  laminage, 
et  de  poliment  pour  fer  et  acier.  Cette  contrée  reçoit,  par  le 
port  de  Hull,  du  fer  de  Suède,  qui  lui  est  envoyé  des  usines 
de  Oeregrund  et  de  Danemora  (i).  Près  de  Hull,  il  existe 
une  grande  fonderie  de  fer. 

Dans  la  petite  ville  de  Rotheram,  située  à six  milles  de 
ShefHeld,  il  existe  une  grande  usine  à fer,  qui  renferme  plu- 
sieurs fourneaux  pour  la  fabrication  de  l’acier.  A gauche  de 
la  ville  se  trouvent  les  célèbres  usines  à fer  et  acier  de  Walker 
et  compagnie.  Plus  loin  est  une  fabrique  de  blanc  de  plomb; 
l’étamage  du  fer  blanc  est  aussi  une  des  branches  d’industrie 
de  cette  contrée.  C’est  à Rolheram  que  l’on  a coulé  le  célèbre 
pont  de  fer  de  Sunderland  (a). 

La  petite  ville  de  Black -Barnsley  est  située  au  milieu  de 
riches  exploitations  de  houille  et  de  fer.  On  y fabrique  divers 
ouvrages  en  fer  et  en  acier,  et  principalement  du  (il  de  fer,  qui 
passe  pour  le  meilleur  de  toute  l’Angleterre.  Chapel-Town, 
ainsi  que  plusieurs  autres  villages  de  cette  contrée,  est  peuplé 
d’ouvriers  qui  exploitent  les  mines.  Dans  les  grandes  usines 
du  village  de  Masbrough , on  fabrique  toutes  les  espèces  de 
marchandises  en  fer  coulé  ou  forgé,  depuis  les  moindres 
objets  jusqu’aux  canons  de  fonte. 

Whitby  et  Scarborough  livrent  de  la  houille  au  commerce. 
Non  loin  de  la  première  de  ces  villes,  on  exploite  un  schiste 
alumineux,  qui  a donné  lieu  à l’établissement  de  plusieurs 
aluneries  considérables.  Il  existe  un  établissement  semblable 
à Gisborough. 


(>)  N-  FS-  4°5- 

(a)  Ibidem,  40g  à 4i5. 
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La  partie  nord-ouest  du  Derbyshire,  qui  est  connue  sous 
le  nom  des  montagnes  de  Peak , possède  des  mines  de  plu- 
sieurs genres.  On  y exploite  le  plomb,  principalement  dans 
l’arrondissement  nommé  Kings-Field;  mais,  depuis  quelque 
temps,  la  plupart  des  mines  de  ce  inétal  sont  épuisées,  et 
celles  dont  l’exploitation  subsiste  encore  ne  sont  pas,  à beau- 
coup près,  aussi  productives  qu’elles  l’ont  été.  Autrefois  on 
retiroit  l’argent  du  plomb  ; on  y a renoncé  depuis  long-temps. 
Une  grande  partie  du  plomb  obtenu  de  ces  mines  est  converti 
en  céruse  et  en  minium.  On  exploite  aussi  dans  celte  contrée 
de  la  calamine  (zinc  oxidé),  mais  qui  n’est  pas  aussi  bonne 
que  celle  de  Mendiphills;  la  houille  est  exploitée  en  abondance; 
le  minerai  de  cuivre  n’est  point  mis  à prolit;  le  rainerai  de 
fer  se  trouve  principalement  dans  la  partie  nord-est  des 
montagnes. 

Aux  environs  de  Wirkswortb,  de  Matelock  et  deBlakewell, 
on  trouve  des  exploitations  et  des  fonderies  de  plomb.  Un 
tribunal  est  établi,  dans  le  premier  de  ces  endroits,  pour  juger 
les  contestations  qui  s'élèvent  entre  ceux  qui  exploitent  les 
mines  dans  tout  le  Derbyshire. 

La  ville  de  Gbesterlield  est  environnée  de  mines  de  houille 
et  de  raines  de  fer.  Il  existe  dans  cette  contrée  de  grandes  fon- 
deries, principalement  à Walton  et  à Newbold  (t). 

Le  comté  de  Notlingbam  produit  de  la  bouille,  un  peu  de 
plomb , et  de  la  calamine. 

Le  Northamptonshire,  dépourvu  de  houille  et  pauvre  en 
bois,  ne  possède  point,  par  celte  raison,  de  fabriques  consi- 
dérables; il  en  est  de  même  du  comté  d’Oxford  ( Oxford- 


(i)  N.  pag.  416  et  suiv. 
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■shire ) , du  comté  de  Buckingham  ( Buckingham sbire)  , du 
cointé  de  Hertford  ( Herlfordshire  ) , et  de  quelques  autres  ( i ). 

. Passons  à la  partie  septentrionale  de  F Angleterre.  Dans  le 
Westmoreland,  point  de  houille;  et  les  autres  substances  mi- 
nérales, par  exemple  le  cuivre,  n’y  sont  pas  exploitées,  parce 
que  la  profondeur  à laquelle  on  les  trouve  effraie  les  entre- 
preneurs. Le  comté  de  Cumberland  possède  des  mines  de  Mine*  Je  Cutnber- 
houille,  de  cuivre,  de  calamine,  de  plomb,  et  surtout  de  fer  ud‘ 
carburé,  dit  plombagine.  Les  mines  de  Borrowdale,  non 
loin  de  Keswick,  pourroient  fournir  de  cette  dernière  sub- 
stance, non-seulement  toute  l’Angleterre,  mais  même  toute 
l’Europe.  On  n’ouvre  les  exploitations  de  plombagine  que  de 
temps  en  temps,  à mesure  que  le  besoin  s’en  fait  sentir,  et 
nu  les  referme  chaque  fois  avec  soin. 

La  ville  de  Whitehaven  n’est  devenue  considérable  que  de-  vnuek»r«.- 
puis  quelque  temps.  Son  principal  objet  de,  commerce  est  la 
houille,  que  l’on  exploite  abondamment  aux  environs.  Les 
mines  y sont  parvenues  à une  profondeur  de  cent  trente 
toises , et  s’étendent  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  (a).  Les 
deux  exploitations  principales  sont  appelées,  l’une  Howguitl , 
et  l’autre  kVhinguill.  On  y connoit  cinq  couches  distinctes 
de  houille,  qui  présentent  des  dérangeinens  remarquables  et 
des  failles  nombreuses.  Dans  le  puits  nommé  Kingspit , qu’on 
dit  être  le  plus  profond  de  toutes  les  mines  de  l’Angleterre,  la 
première  couche  de  houille  se  présente  à la  profondeur  de 


(1)  N.  de  4?5  h 4a9- 

(a)  N.  pages  44^  ^ 4^>-  On  trouve  la  description  des  mines  de 
Whitehaven  dans  l’ouvrage  iniitulé,  Month/jr  magazine , 1796,  et 
dans  la  Bibliothèque  britannique.  ( V oyez  ci-après). 
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cent  quatre-vingts  pieds  anglois;  cette  couche,  désignée  par 
le  notn  de  Croweoal,  a deux  pieds  deux  pouces  de  puissance 
(épaisseur).  La  houille  extraite  est  transportée  vers  le  ma- 
gasin ou  Staith  contigu  au  port,  dans  des  chariots  qui  roulent 
sur  des  plans  inclinés  ( fVaggon-way)  sont  reinoutés 

par  des  chevaux  sur  une  semblable  route  disposée  près  de  la 
voie  de  descente.  Par  l’invention  des  chars  et  des  routes  en 
plan  incliné, un  cheval  fait  autant  d’ouvrage  que  vingt-quatre 
chevaux  en  faisoient  suivant  l’ancienne  méthode.  Le  magasin 
( Staith ) est  propre  à contenir  près  de  six  milles  tonnes  de 
houille,  et  l’on  a vu  embarquer  en  un  seul  jour  huit  cents 
tonnes  de  ce  combustible,  grâce  aux  dispositions  relatives  au 
chargement.  On  a déjà  exploité,  dans  l’étendue  d’environ  trois 
milles  du  nord  au  sud , les  couches  asséchées  par  deux  ma- 
chines à vapeur.  Il  est  probable  qu’on  pourra,  au  besoin  , 
s’étendre  à trois  tpilles  plus  loin,  et  que  l’exploitation  se  main- 
tiendra snr  le  pied  actuel  pendant  vingt  ans.  Malgré  cela , on  a 
soin  de  poursuivre  toujours  les  recherches.  Dans  la  partie 
des  houillères  située  au  sud-ouest  de  Whitehaven,  partie 
qu’on  appelle  l 'île  de  Preston,  on  peut  espérer  encore  deux 
siècles  d’exploitation  sur  le  pied  actuel.  C’est  aux  counoissances 
de  feu  M.  Spedding,  habile  ingénieur  et  directeur  des  mines 
de  Whitehaven,  que  ces  mines  doivent  en  grande  partie  leur 
état  de  prospérité.  Il  y a environ  soixante  ans  qu’on  a com- 
mencé à exporter  la  houille  de  Whitehaven.  On  estime  l’ex- 
portation annuelle  de  ce  combustible,  de  cent  à cent  vingt 
mille  tonnes  par  an  ( mesure  de  Dublin  ) ; c’est  environ  un 
million  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  mille  quintaux.  Cette 
exportation  a lieu  principalement  vers  l’Irlande.  A White- 
haven , on  se  débarrasse  plus  facilement  des  eaux,  à l’aide  dos 


i 


Digitized  by  Google 


( 3o3  ) 

galeries  d’écoulement,  qu'aux  mines  de  Newcastle,  dont  il  sera 
que>tion  plus  tard  j mais  le  gaz  hydrogène  y abonde.  C’est  à 
Whitehaven  quel’ou  a imaginé,  pour  éviter  les  inflammations 
de  gaz  produites  par  les  lampes  des  mineurs , d’éclairer  les 
mines  par  le  moyen  d’une  roue  de  grès  qui  frotte  continuel* 
lement  contre  une  surface  d’acier.  Cette  invention  est  de 
M.  Spedding  (i). 

Plusieurs  grandes  fabriques  de  vitriol  sont  en  activité  au- 
près de  Whitehaven.  On  trouve  à Workington  une  usine  à 
fer,  beaucoup  d’ateliers  analogues  et  des  mines  de  houille  (a). 

Dans  la  partie  occidentale  du  comté  de  Durham,  il  existe  d«w 
des  mines  considérables  de  plomb  et  de  fer.  Elles  s'étendent 
jusqu’à  la  partie  septentrionale  de  ce  comté,  partie  dans  la- 
quelle commencent  les  grandes  exploitations  de  bouille.  Cette 
dernière  substance  se  trouve  aussi  dans  la  partie  méridionale 
du  comté  de  Durham.  Sur  les  rives  du  Derwent , de  la  Were 
et  du  Tees , il  existe  des  usines  à fer  et  des  fabriques  en  grand 
nombre.  A Chesler-le-Street , on  voit  une  fonderie  de  fer  con- 
sidérable ; à Britley,  une  source  qui  fournit  d’excellent  sel  ; 

À Weardale,  et  surtout  à Teesdale,  beaucoup  de  mines  de 
plomb  ; à Swalwell  et  à Winlatoo , plusieurs  des  usines  à fer 
les  plus  importantes  qu’il  y ait  en  Angleterre.  Uue  grande 
partie  des  instrumens  aratoires  qui  s’y  fabriquent  est  exportée 
vers  les  Indes  occidentales. 

Le  comté  de  Northumberland  possède  des  mines  de  plomb  XorlliniulifrltQd. 
dans  sa  partie  méridionale  j son  principal  produit  est  la  houille 
qui  s’exploite  aux  célèbres  mines  dont  la  ville  de  Newcastle  est 


(1)  B.  tom.  8 des  Sciences  et  Arts,  pag.  5i  etsuiv. 
(a)  N.  pag.  45 1. 
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environnée.  Les  couches  de  ce  combustible  sont  en  exploita- 
tion des  deux  côtés  de  la  rivière  de  Tyne,  depuis  Shield 
jusqu’à  Limmington.  Les  plus  productives  sont  à une  pro- 
fondeur de  quatre-vingt-dix  toises,  et  ont  rarement  plus  de 
cinq  pieds  de  puissance  (i). 

On  trouve  dans  un  ouvrage  publié  en  1793,  sous  le  titre: 
Observations  on  the  Coal-trade , par  M.  le  docteur  Macnab, 
les  détails  suivans,  sur  l’importance  des  mines  de  bouille  de 
celte  contrée  : 

« Sur  les  rives  de  la  Tyne,  l’exploitation  de  la  houille 
» occupe,  tant  sous  terre  qu’au  jour,  trente-huit  mille  quatre 
» cent  soixante-quinze  hommes  ; et  sur  les  rives  de  la  Wear, 
» le  même  objet  en  occupe  vingt -six  mille  deux  cent  cin- 
» quan  te;  en  tout,  soixante-quatre  mille  sept  cent  vingt-cinq 
» hommes. 

» On  expédie  annuellement  sur  les  rivières  de  Tyne  et  de 
» Wear,  les  quantités  de  houille  indiquées  ci-après  : 


» Pour  Londres 900,000 

“ Pour  les  côtes.' i • 700,000 

Pour  l’e’tranger a5o,000  et 

" Pour  Newcastle,  Shields et Sun- 

« dcrland  ........  4^0,000 

« Total a, 3oo, 000 


qui  équivalent  a soixante-deux  millions  de  quintaux  (a). 

(1)  N.  pag.  4^a  à 456  et  suiv. 

(a)  On  lit  dans  le  nouveau  Dictionnaire  d Histoire  naturelle 
(article  Houille,  rédigé  par  M.  Patrin),  que  les  mines  de  houille  de 
Whitc-Haven , Workington,  et  quclqucs-autres  du  voisinage,  fournis- 
sent environ  quatorze  à quinze  mille  quintaux  de  combustible,  par  jour, 
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Les  frais  d’an  nouveau  puils  s’élèvent  coïnmimément,  dans 
une  mine  de  cette  contrée,  de  six  mille  jusqu’à  quarante  mille 
livres-sterling  et  plus.  Il  y a environ  cinquante  mines,  ayant 
Un  tel  puits,  dans  les  environs  de  Newcastle  et  de  Sunderland; 
leur  extraction  totale  paroit  être,  annuellement,  la  quantité 
de  combustible  indiquée  ci-dessus.  L’Angleterre  expédie  la 
houille  destinée  à l’étranger,  dans  les  ports  de  Hollande,  de 
Danemarck,  de  Hambourg,  de  Suède,  de  Norwége,  de  Rus- 
sie, de  Portugal  et  des  Indes  occidentales;  la  France  en  re- 
cevoit  autrefois  ; mais  elle  n’achète  plus  des  Anglois  cette 
substance  qui  abonde  dans  son  propre  sol. 

Newcastle  et  les  environs  possèdent  un  grand  nombre  de  Commerce a^UmA. 
fabriques  très-variées , qui  doivent  leur  existence  à l’exploi- 
tatiou  des  mines  de  houille  et  à la  rivière  de  Tyne  (i). 

Outre  l’énorme  quantité  de  houille  dont  il  a été  question 
ci-dessus,  il  sort  annuellement  du  port  de  Newcastle  cent 


Les  mines  de  Worsleg,  à deux  lieues  de  Manchester,  dans  le  comté 
de  Lancastre,  sont  très-considérables,  et  ont,  à tous  égards,  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celles  de  Newcastle  (tom.  1 1 , pag.  398). 

Jars  raconte  que  le  produit  annuel  des  mines  de  Newcastle  est 
d’environ  vingt-cinq  millions  de  quintaux  de  houille.  Morand  porte 
ce  produit  à six  cent  mille  chaldrons,  qui  pèsent  trente  millions  de 
quintaux,  et  font  le  chargement  de  mille  navires.  (Ibidem,  p.  395). 

Les  renseignemens  de  M.  Nemnich  , qui  sont  plus  récens  et  plus 
détaillés,  portent  à croire  que  ce  produit  s’est  fort  accru  depuis  qua- 
rante ans.  D’ailleurs,  il  s’agit,  dans  cette  estimation,  du  produit  de 
toutes  les  mines  d’une  des  contrées  les  plus  riches  en  ce  genre,  et  il 
est  vraisemblable  que  les  estimations  moins  fortes  n’ont  rapport  qu’à 
une  partie  des  mines  de  celte  contrée. 

(0  N-  pag-  458. 
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mille  saumons  de  plomb,  chacun  du  poids  d’un  quintal  et 
demi  : un  tiers  environ  de  cette  quantité  est  exporté  à l’é- 
tranger ; le  reste  est  dirigé  sur  Londres  et  sur  les  autres  ports 
de  l’Angleterre.  Il  se  fabrique,  à Newcastle  même,  beaucoup 
de  blanc  de  plomb [(céruse)  et  de  plomb  à tirer;  il  y a,  en 
outre,  dans  les  environs,  cinq  ou  six  fabriques  de  blanc  de 
plomb,  de  litbarge  et  de  minium , et  plusieurs  autres  manufac- 
tures de  couleurs  minérales  (i). 

Il  existe  à Newcastle  deux  établissemens  considérables, 
dans  lesquels  on  traite  en  grand  les  cendres  de  fourneaux, 
les  débris  de  creusets,  les  crasses  métallifères,  et  les  têts 
de  coupelle  achetés  en  Angleterre , en  Hollande , en  Allemagne 
et  en  France,  pour  en  extraire  l’or  et  l’argent  (a). 

Plusieurs  grandes  usines  à fer  sont  en  activité  auprès  de 
Newcastle.  Une  des  plus  considérables  est  celle  de  New- 
greenwicb , dans  laquelle  on  coule  une  grande  quantité  de 
canons,  de  mortiers  et  de  boulets  pour  le  compte  du  gouver- 
nement. Dans  quelques-unes,  on  forge  aussi  du  fer  en  barres, 
que  les  entrepreneurs  assurent  être  aussi  bon  que  le  fer  de 
Suède.  Parmi  ces  dernières,  on  distingue  l’usine  nommée 
Tyne-works , qui  est  située  à Limmington,  en  face  de  Swal- 
wel.  Cet  établissement  a coûté  plus  de  cent  mille  livres-ster- 
ling. Pour  l’alimenter  de  minerais  de  fer,  les  entrepreneurs 
ont  acheté  un  terrain  considérable  dans  le  Yorkshire,  auprès 
de  Robinboodsbay,  contrée  où  celte  substance  abonde. 

La  fabrication  de  l’acier  par  cémentation  a été  introduite 

(1)  N.  pag.  et  suiv. 

(2)  Aujourd’hui  cette  exportation  est  prohibée  en  France,  ainsi 
que  l'importation  de  la  houille  acgloise. 
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à Newcastle  il  y a une  centaine  d’années , par  un  ouvrier  al- 
lemand, nommé  Bertram,  qui  venoit  du  comté  de  Lamark; 
c’est  celte  espèce  d’acier  que  l’on  répand  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d’acier  de  Newcastle  ( Newcastle  Stell ) , et  quel- 
quefois sous  le  nom  de  German  Steel,  qui  lui  a été  donné  en 
Angleterre,  vraisemblablement  à cause  de  l’ouvrier  allemand , 
mais  qui  ne  correspond  point  en  France  au  nom  d’acier 
d’Allemagne , le  procédé , pour  obtenir  celui-ci , n’étant  point  le 
même  que  le  genre  de  travail  adopté  par  les  Anglois  pour  la 
cémentation  du  fer  de  Suède  (i). 

ÉCOSSE. 

Parmi  les  produits  minéraux  de  l’Ecosse,  la  houille  tient, 
sans  contredit,  le  premier  rang;  elle  abonde  dans  les  contrées 
du  sud  et  du  centre.  Le  nord  est  presque  entièrement  dépourvu 
de  ce  combustible;  mais  on  y trouve  beaucoup  de  tourbe. 

Le  plomb  est  exploité  principalement  dans  la  partie  méri- 
dionale du  comté  de  Lanarke  ( Lanarkshire );  le  fer,  dans 
plusieurs  contrées.  Quant  au  cuivre , on  n’a  pas  encore  mis  à 
profit  les  indices  de  ce  métal  On  a découvert,  en  1 788,  dans 
le  Durnfrieshire,  sur  la  paroisse  de  West-Kirk  , une  mine 
d’antimoine  très-abondante  (2).  G’estla  seule  mine  de  ce  genre 
qui  soit  connue  aujourd’hui  dans  la  Grande-Bretagne.  Une 
compagnie  en  avoit  entrepris  l’exploitation  ; mais  elle  l’a 
bientôt  abandonnée,  faute  de  connoissances  en  ce  genre  (3). 

(1)  N.  pag.  4o4  et  463. 

(2)  Ibidem,  481  et  suiv. 

(3)  Ibidem,  5og  et  suiv.  L'ouvrage  de  W.  Pryce,  cite' plus  haut, 
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Dans  le  comté  de  Haddinglon  ( East-Lolhian),  il  y a plu- 
sieurs exploitations  considérables  de  houille;  on  y exploite 
aussi  des  mines  de  fer. 

Le  comté  d’Edimbourg  ( Midlothian ) présente,  dans  sa 
partie  orientale,  d’abondantes  mines  de  houille. 

Dans  le  village  de  Crammon,  non  loin  de  Leilh,  il  existe 
une  grande  forge,  remarquable  en  ce  qu’elle  est  alimentée 
par  des  ferrailles  achetées  tant  au  dedans  qu’au  dehors  ; on 
les  traite  de  nouveau  dans  trois  feux  d’aflinerie  et  deux  fon- 
deries. On  y fabrique  aussi  de  l’acier  avec  le  fer  de  Suède  et 
de  Russie. 

Dans  le  comté  de  lÀnXxÙigovi  [ïVest-Lothian) , aux  environs 
de  Boness,  il  y a beaucoup  d’exploitations  de  houille,  qui  livrent 
abondamment  cette  substance  au  commerce.  Les  célèbres  usi- 
nes à fer  de  Carron  tirent  du  minerai  des  environs  de  Bathgatc. 
Le  même  comté  fournit  du  plomb  et  du  sel. 

Les  comtés  de  Roxburgh,  de  Selkirk  et  de  Wigton,  sont 
dépourvus  de  bouille;  on  exploite  ce  combustible  dans  les 
extrémités  septentrionales  et  vers  le  sud-est  du  comté  de 
Dumfries.  Le  manque  de  bouille  dans  le  comté  de  Kirkcud- 
bright  s’est  opposé  à l'exploitation  des  minerais  de  fer  et  de 
plomb  que  présente  celte  contrée  ( i ). 

fait  cependant  mention  de  deux  autres  exploitations  d'antimoine, 
situées  dans  leDcvonsliire  et  dans  la  Cornouaille.  La  mine  de  lluclboys, 
commune  d’Endelian,  a produit,  suivant  cet  auteur,  dix-neuf  cents 
quintaux  de  cette  substance  dans  le  cours  de  trois  ans,  de  x 774 
177G;  cl  une  autre  mine  située  près  de  Saltash,  a fourni  quatre  cent 
quatre-vingts  quintaux  d'antimoiae  dans  le  meute  espace  de  temps. 
(J.  d.  m.  n.“  3,  pag.  100). 

.(*)  N-  pag.  5ra  4 5a3. 
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Le  pays  de  Carrick,  dans  le  Ayrshire,  possède  abondam- 
ment la  houille  et  le  minerai  de  fer  ; on  se  contente  d’exploiter 
le  combustible  pour  les  besoins  des  contrées  voisines.  Outre 
la  houille  compacte,  dite  Cannel-coal  (espèce  de  jayet),  qui 
se  trouve  dans  ce  pays  comme  dans  plusieurs  autres  parties 
de  l’Ecosse,  on  y exploite  un  combustible  nommé  Blindcoal 
(espèce  de  bois  fossile)  qui  est  susceptible  d’être  employé, 
comme  le  charbon  de  bois,  pour  les  brasseries  et  les  fours  à 
chaux. On  en  exporte  annuellement,  pour  cet  objet,  trois  ou 
quatre  mille  tonnes,  des  environs  de  Kilmarnock  vers  dilTérens 
ports  d’Irlande.  Sur  la  paroisse  de  Kirkoswald,  on  voit  une 
couche  de  houille  qui  est  encore  en  feu , à ce  qu’on  prétend , 
depuis  cinquante  ans.  On  sait  qu’il  existe  de  telles  couches 
brûlantes  à Dutlweiler  en  France,  à Zwickau  en  Saxe,  et  dans 
les  Etats-Unis. 

Deux  grandes  usines  à fer  sont  en  activité  dans  le  comté 
de  Ayrshire.  Ces  usines,  nommées  Muirkik-iron-works  et 
Ciimberland-iron  - company,  sont  alimentées  en  partie  par  le 
rainerai  de  fer  et  la  houille  qui  abondent  dans  cette  contrée, 
et  en  partie  par  les  minerais  plus  riches  qui  leur  sont  apportés 
du  Lancasbire  et  du  Cumberland. 

Au  port  de  Irvin,  dans  le  comté  d’ Ayrshire,  on  embarque 
annuellement  plus  de  vingt -quatre  milles  tonnes  de  houille 
pour  l’Irlande. 

Le  comté  de  Lanarke  ( Lanarkshire ) est  la  partie  de  l’E- 
cosse la  plus  riche  en  houille  de  diverses  qualités.  Ce  combus- 
tible y est  partout  accompagné  de  minerai  de  fer. 

Le  village  de  Leadhills,  sur  la  paroisse  de  Crawford,  au 
milieu  des  montagnes  d’Upperward,  est  environné  des  mines 
de  plomb  les  plus  anciennes  et  les  plus  célèbres  de  l’Ecosse} 


Ayrsbîre. 

Minet  de  bouille. 


Mines  de  fer. 


Linirke. 


Mines  de  plomb. 
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elles  sont  exploitées  par  deux  compagnies  distinctes,  qui  en 
extraient  annuellement,  en  totalité,  de  dix  à dix-huit  mille 
saumons  de  plomb,  chacun  du  poids  de  cent  douze  à cent 
vingt  livres.  Le  lord  Hopeloun,  seigneur  du  pays,  perçoit  le 
sixième  du  produit  brut,  à litre  de  redevance. 

Le  territoire  de  Carnwath  présente  de  vastes  exploitations 
de  houille  et  de  fer.  Une  grande  usine  y est  établie  pour  le 
traitement  de  ce  métal.  Cette  usine,  nommée  IVilsontown , 
et  celle  de  Clyde-iron- works,  située  à quatre  milles  de  Glas- 
cow,  au  centre  des  exploitations  de  houille  et  de  minerai  defer, 
sont,  après  le  célèbre  établissement  de  Carron,  les  plus  con- 
sidérables de  l’Ecosse.  A Clyde-iron-works,  on  ne  fabrique 
point  de  fer  en  barres , comme  on  en  fabrique  à Wilsontown; 
mais  on  y coule  des  canons,  des  bombes,  et  d’autres  objets  de 
fonte  de  fer,  en  si  grande  quantité,  que  la  consommation 
annuelle  de  houille  s’élève  à trente  mille  tonnes , et  que  l’éta- 
blissement occupe  cinq  cents  navires. 

La  houille  est  répandue  avec  une  extrême  profusion  dans 
les  contrées  qui  bordent  les  rives  de  la  Clyde.  On  exploite  ce 
combustible  tout  autour  de  Glascow,  et  même  jusqu’à  l’entrée 
de  la  ville.  La  baronnie  de  Glascow  en  fournit  annuellement 
pour  une  valeur  de  trente  à quarante  mille  livres-sterling; 
le  minerai  de  fer  qui  recouvre  les  couches  de  houille  est  ex- 
ploité pour  l’usine  de  Clyde-iron-works , dont  il  a été  question 
ci-dessus. 

On  voit  à Glascow  un  grand  établissement  de  filature,  dans 
lequel  toutle  bois  nécessaire  à la  construction  d’un  tel  bâtiment 
est  remplacé  par  de  la  fonte  defer.  L’entrepreneur  assure  que, 
par  le  moyen  de  cette  construction,  il  épargne  annuellement 
quatre  cents  livres-sterling  que  lui  coùteroit  l’assurance  contre 
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les  incendies  (1).  Il  existe  en  Angleterre  beaucoup  d’autres 
exemples  d’un  tel  emploi  du  fer  et  de  la  fonte. 

A Verreville,  non  loin  de  Glascow,  on  fabrique  de  la  cé- 
ruse  et  du  minium  (oxide  de  plomb). 

Après  avoir  parcouru  la  partie  méridionale  de  l’Ecosse, 
passons  à la  division  du  centre. 

Dans  le  Argyle-shire,  on  exploite  principalement  cuivre, 
fer  et  plomb.  A [trois  milles  autour  de  Campbelltown , il 
existe  des  mines  de  bouille  abondantes,  dont  l’exploitation 
vient  d’étre  favorisée  par  un  canal. 

A deux  milles  de  Inverary,  on  voit  une  grande  usine  à fer 
établie  par  une  compagnie  nommée  The  Argile  furnace 
Company  ; elle  reçoit  les  minerais  de  la  partie  occidentale 
de  l’Angleterre.  Il  est  remarquable  que,  pour  les  fondre,  on 
emploie  le  charbon  de  bois,  contre  l’usage  généralement  ré- 
pandu eu  Angleterre  ; c’est  que  les  forêts  voisines  sont  encore 
très-peuplées. 

Dans  les  districts  d’Argdowar  et  de  Sunart,  qui,  avec  le 
Ardnamurchan  et  le  Morvan,  forment  une  grande  presqu’île, 
on  connoit  beaucoup  de  liions  de  plomb , jusqu’à  présent  moins 
productifs  qu’ils  ne  pourroient  l’être.  Les  exploitations  de 
plomb  les  plus  célèbres  de  cette  contrée  sont  situées  à Slron- 
tian;  elles  livrent  annuellement  pour  quatre  mille  livres-ster- 
ling de  plomb  (environ  deux  mille  cinq  ceuts  quintaux  à 
3a  francs)  (a). 

Dans  le  Slirlingshire,  on  exploite,  sur  le  territoire  de  Kil- 
sitb , de  la  bouille  et  du  minerai  de  fer  en  abondance.  La  cé- 


Àrgylc-fhire. 
Houille  et  fer. 


Plomb. 


Stirlinpsbire. 
Usine  de  Cerroo. 


(1)  N.  pag.  5a8  à 547. 

(a)  Ibidem,  pag.  547  à 555. 
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lèbre  usine  de  Carron , située  sur  la  rivière  de  ce  nom,  à trois 
milles  de  son  embouchure,  dans  le  golfe  de  Forth,  reçoit  an- 
nuellement cinq  mille  tonnes  des  divers  minerais  de  fer  de 
cette  contrée  ; c’est  un  quart  de  sa  consommation  totale. 

Le  bel  établissement  de  Carron,  qui  ne  date  que  de  1760, 
existe  en  vertu  d'un  privilège  ( Chartered  Company  ) , et  a 
exigé  un  capital  de  sept  cent  cinquante  mille  livres—  terling  ; 
il  est  divisé  en  six  cents  actions,  dont  quelques-unes  seule- 
lement  donnent  les  droits  de  propriété.  Avant  qu’il  existât, 
cette  contrée  étoit  déserte;  aujourd’hui  on  compte  quinze 
cents  ouvriers  dans  l’usine  de  Carron.  Les  constructions  sont 
l’ouvrage  du  célèbre  Smeatou.  Les  fourneaux  de  fusion  con- 
somment par  semaine  huit  cents  tonnes  de  houille,  quatre  cents 
tonnes  de  minerai  de  fer,  tirées,  tant  de  Kilsilh,  dans  le  Slir- 
lingshire,  comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  que  de  IJlverstone  dans 
le  Lança  hire  et  du  Cumberland,  et  cent  tonnes  de  la  pierre 
calcaire  qui  est  employée  comme  fondant.  Dans  certaines  an- 
nées favorables  au  commerce,  on  a coulé  dans  la  fonderie 
de  Carron  plus  de  cinq  mille  pièces  de  canon,  dont  une  grande 
partie  pour  la  Russie  et  l'Allemagne , mais  principalement 
pour  le  gouvernement  anglois.  Outre  les  objets  en  fonte 
moulée,  il  sort  des  usines  de  Carron  des  ancres,  des  enclu- 
mes, et  d’autres  articles  forgés  d’un  gros  volume.  On  y fa- 
brique du  fer  blanc  ; une  grande  manufacture  de  clous  est 
établie  dans  le  voisinage. 

Dans  le  petit  comté  de  Clack-Mannan , il  existe  aux  envi- 
rons d’Alloway  des  mines  de  houille  qui  fournissent  annuel- 
lement cinquante  mille  tonnes  de  ce  combustible  à l’intérieur 
du  pays,  et  six  mille  tonnes  environ  au  Danemarck  et  à 
l’Allemagne.  Dans  la  paroisse  de  Tilli-Coullry,  sur  les  rives 
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du  Dovan,  au  centre  d’une  contrée  riche  en  houille  et  en 
minerais  de  fer,  se  trouve  une  usine  à fer  considérable  dont 
les  ateliers  sont  taillés  dans  le  roc  sans  autre  construction. 

Le  village  de  Newlonshaw  est  peuplé  des  ouvriers  de  cet  éta- 
blissement, connu  sous  la  raison  The-Dovan-iron-Companjr. 

La  paroisse  de  Dollar  possède  plusieurs  grandes  exploita- 
tions de  houille  et  d’autres  substances  minérales. 

La  houille  se  trouve  aussi  en  quelques  endroits  du  petit 
comté  dit  Kinross-shire.  Le  comté  dit  Perthshire , d’ailleurs 
pauvre  en  minéraux  exploitables , présente  celle  même  sub- 
tance  dans  sa  partie  méridionale. 

Le  comté  de  Fife  est  tellement  riche  en  houille,  qu’il  re-  F,f'- 
pose,  pour  ainsi  dire,  tout  entier  sur  ce  combustible.  On  l’ex- 
ploite presque  partout.  Le  minerai  de  fer  y abonde  dans  les 
contrées  du  centre  et  de  l’ouest;  on  en  met  à profit  une  certaine 
quantité  dans  les  usines  du  pays  ; le  reste  est  transporté  aux 
usines  de  Carron  (,).  Les  mines  de  bouille  situées  environ  à 
quatre  milles  du  village  de  Saint  Davids,  sont  ouvertes  depuis 
plus  de  cinquante  ans,  et  donnent  l’espérance  d’une  longue 
exploitation.  Celles  des  environs  de  Dysart  sont  en  exploita- 
tion depuis  trois  cents  ans,  et  fournissent  annuellement  plus 
de  vingt  mille  tonnes  de  houille  (quatre  cent  mille  quintaux). 

Les  ports  de  Torryburn,deBrucehaven,de  Saint-Davids,  de 
Dysart,  de  Methill , et  plusieurs  autres , sont  presque  entière- 
ment consacrés  à l’embarquement  de  la  houille  qui,  en  plu- 
sieurs endroits,  est  transportée  des  mines  jusqu'à  cette  destina- 
tion sur  des  chemins  de  fer  construits  à grands  frais.  Plusieurs 
villages,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  qui  s’appellent  East 


(1)  N.  pag.  5G5  à 571, 

40 


Digitized  by  Google 


(3.4  3 

and  ÏVest  Coal-Towns,  sont  peuplés  d’ouvriers  des  mines. 
La  paroisse  de  Scoonie,  que  l’on  nomme  aussi  Leven , fournit 
beaucoup  de  houille,  ainsi  que  les  environs  de  Piltenween  et 
la  paroisse  de  Dunfermline.  Cette  dernière  contrée  envoie 
beaucoup  de  minerai  de  fer  aux  usines  de  Carron.  Près  de 
Leven,  il  existe  une  grande  usine  à fer.  Dans  la  paroisse  de 
Carnock,  il  y a cinq  graudes  exploitations  de  houille. 
e.«tr*«  Le  s comtés  de  Aneus  ou  Torfar,  d’Aberdeensliire , de 

•«ttchooiUc.  ° ’ 

BampfT,  de  Murray,  et  tous  les  pays  du  nord  de  1 Ecosse, 
souffrent  encore  de  la  disette  de  houille,  malgré  les  recher- 
ches que  l’on  y a faites  (i). 

On  a découvert  récemment  sur  les  rives  du  Don,  à Grand- 
home,  un  riche  filon  de  manganèse  oxidé,  qui  est  en  exploi- 
tation; et  dans  la  paroisse  de  Huntley,  un  gîte  d’excellente 
plombagine  (carbure  de  fer).  Le  comté  de  Caithness  ou  de 
Wick,  situé  à l'extrémité  la  plus  septentrionale  de  l’Ecosse, 
offre  ça  et  là  des  minerais  de  plomb,  de  fer  et  de  cuivre,  qui 
ne  soDt  point  mis  à profit. 


IRLANDE. 

QcoiQtE  l’Irlande  paroisse  posséder  une  grande  richesse 
minérale  dans  plusieurs  de  ses  contrées,  le  manque  de  com- 
bustibles, de  capitaux  et  d’industrie,  s’est  jusqu’à  présent 
opposé  aux  progrès  dont  l’exploitation  des  mines  y seroit 
susceptible.  On  y connoîl  des  couches  de  houille  en  beaucoup 


(>)  N.  pag.  57.  à5g8.  ( Voyez  ci-dewua  le»  autres  parties  de  l’Ecosse, 
• qui  sont  dans  le  même  cas. 


Digitized  by  Google 


Kilkenny. 


(3.5) 

d’endroits,'  et  cependant  les  raines  de  Kilkenny,  et  celles  des 
environs  de  Newry,  sont  les  seuls  grands  établissemens  de  ce 
genre  que  l’on  trouve  en  Irlande.  I^a  ville  de  Dublin  et  toute 
la  partie  orientale  de  l’Irlande  tirent  la  houille  de  chauffage 
du  Cumberlaud  et  du  pays  de  Galles  (i).  On  extrait  du  mi- 
nerai de  cuivre  dans  le  comté  de  Wicklow  et  dans  quelques 
autres  endroits,  pour  le  compte  d’une  compagnie  angloise. 
Le  minerai  de  fer  est  plus  généralement  répandu  ; mais  il 
n’existe  point  de  fonderie  très-considérable. 

L’Irlande  avoit  de  grandes  forges  lorsqu’elle  avoit  encore 
des  forêts.  Aujourd’hui  elle  est  réduite  à tirer  du  dehors  beau- 
coup de  1er  en  barres  (a).  Il  existe  cependant  auprès  de 
Newry,  dans  le  comté  de  Down,  une  fonderie  de  fer  et  une 
forge  d’instrumens  aratoires  (3).  On  assure  que,  dans  le 
comté  de  Leilrirn,  près  du  lac  Lough  Allen,  il  existe  des 
conches  de  houille  encore  intactes,  qui  seroient  capables, 
moyennant  une  bonne  exploitation , de  fournir  ce  combustible 
à toute  l’Irlande  :1e  minerai  de  fer  accompagne  la  houille  en 
cet  endroit,  comme  dans  beaucoup  d’autres  ; on  n'exploite  ni 
l’un  ni  l’autre. 

Les  mines  de  cuivre  du  comté  de  Wicklow,  nommées , 
l’une  mine  de  Cronebawn , et  l’autre  mine  de  BaUymurtagh, 
sont  ouvertes  sur  les  deux  rives  du  Avonmore.  Le  minerai 
qui  en  provient  est  expédié,  par  le  port  de  Wicklow,  aux 
usines  du  pays  de  Galles.  On  obtient  de  ces  mines  du  cuivre 
de  cémentation. 


(i)  N.  pag.  653. 

(a)  Ibidem , 6o8. 

(3)  Ibidem,  64 > à 643. 
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**•  Vers  l’année  1795,  on  avoit  découvert  une  mine  d’or  entre 

Arklow  et  Aghrim,  au  pied  de  la  montagne  de  Croghan.  Le 
gouvernement  en  prit  possession  au  nom  du  roi,  et  le 
parlement  affecta  une  somme  de  mille  livres-sterling  à des 
recherches  ultérieures,  qui  n’ont  pas  entretenu  long-temps 
les  espérances;  cependant  on  y a trouvé  des  morceaux  d’or 
d’un  assez  gros  volume,  et  le  poids  d’un  de  ces  morceaux 
s’est  élevé  jusqu’à  vingt-deux  onces  (1). 

On  ne  voit  plus  qu’une  médiocre  fouderie  de  fer  à Baliy- 
naclash,  qui,  avant  la  disette  de  combustible,  possédoit  les 
forges  les  plus  considérables  de  l’Irlande. 

La  contrée  de  Queens-County  présente  quelques  exploita- 
tions de  houille,  dans  la  partie  qui  se  rapproche  du  comté  de 
Kilkenny.  Aux  environs  deMountrath,  on  trouve  d’excellent 
minerai  de  fer,  qui  a donné  lieu  autrefois  à l’établissement 
d’une  fonderie  aujourd’hui  abandonnée. 

Le  principal  produit  du  comté  de  Kilkenny  est  la  houille 
qui  porte  son  nom  (Kilkenny-coal).  Les  mines  sont  situées 
aux  environs  de  Castle-Comer.  A celles  de  Doonane-coalpits , 
on  fait  usage  de  machines  à vapeur  de  Watt  et  Boulton. 

A deux  milles  de  Enniseorthy,dans  le  comté  de  Wexford, 
on  trouve  une  fonderie  de  fer  nommée  The  Forge. 

Presque  toute  la  partie  méridionale  du  comté  de  Kerry 
présente  du  minerai  de  fer  (2). 

Tippertrj.  Dans  le  comté  deTipperary,  se  trouvent  les  seules  raines 

de  plomb  tant  soit  peu  considérables  que  possède  l’Irlande. 
Elles  sont  situées  près  du  village  de  Silvermines,  qui  leur  doit 


(i)  N.  pag.  G62. 

(a)  Ibidem , pag.  680  à 685- 
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son  nom,  parce  qu’autrefois  on  a essayé,  mais  sans  profit, 
<l’y  séparer  l’argent  du  plomb  par  la  coupellation. 

Sur  les  petites  (les  qui  avoisinent  la  Grande-Bretagne. 

L’ile  de  Wight  ne  présente  en  minéraux  exploitables  que 
de  la  terre  de  pipe,  du  sable  fin  et  de  la  pyrite  de  fer;  on  en 
exporte  vers  l’Angleterre  pour  les  verreries , pour  les  fabri- 
ques de  poterie  et  pour  celles  de  vitriol  ( i ). 

On  ne  trouve  dans  le  groupe  d’ilots,  connu  sous  le  nom 
de  The  Scilljr  Islands  ( Sorlingues)  presque  rien  qui  annonce 
l’existence  du  minerai  d’étain,  et  qui  porte  à croire,  comme 
on  l’a  prétendu,  que  ces  îles  soient  les  Cassiterides,  célèbres 
dans  l’antiquité  par  leurs  mines  de  ce  métal. 

L’ile  de  Man  présente  des  indices  de  plomb,  de  cuivre  et 
de  fer  dans  les  montagnes  de  Snafle,  qui  en  constituent  le 
centre. 

On  a découvert  des  indices  de  houille  dans  l’île  de  Arran 
et  dans  l’ile  de  Bute,  qui  sont  voisines  des  îles  Hébrides. 

La  petite  ile  Easdale  ou  Fysdale,  située  non  loin  de  l'iie 
de  Jura,  est  toute  entière  formée  de  schiste,  qu’on  y exploite 
depuis  cent  ans  avec  tant  d’activité,  qu’on  en  estime  l’expor- 
tation annuelle  à cinq  millions  de  pièces  d’ardoise  à toiture. 
Aujourd’hui,  la  surface  de  l’ile  est  épuisée;  mais  on  espère 
exploiter  de  même  les  Iles  de  Luing  et  de  Seil,  qui  en  sont 
voisines. 

Dans  l’iie  de  Mull , on  trouve  à Balphetrish  le  grès  sonore 
micacé  ( Minging-Stone ) qui  est  recherché  par  les  minéra- 
logistes; et  aux  environs  de  la  montagne  de  Benenich,  on  voit 


(i)  N.  pag.  690  i 728. 
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le  basalte  reposer  sur  une  couche  de  houille  ( apparemment 
sur  le  bois  fossile  comme  au  mont  Meissner  ]. 

Quelques-unes  des  îles  Schetland,  et  particulièrement  l’île 
d’Unst,  présentent  des  indices  de  minerai  de  fer,  et  d’autres 
substances  qui  n’ont  point  encore  été  mises  à profit. 

Binai.  Terminons  ces  recherches  sur  les  mines  et  usines  de  la 

Grande-Bretagne,  par  le  rapprochement  des  faits  qui  oui 
donné  lieu  d'adopter  les  nombres  que  présente  le  tableau 
statistique.  Ceux  qui  concernent  le  fer,  le  cuivre,  l’élain  etle 
plomb , se  trouvent  presque  en  toutes  lettres  dans  les  rensei» 
gnemens  relatifs  aux  divers  établis-emens , sauf  quelques 
quantités  qu’il  a paru  indispensable  d’ajouter  à certains  num< 
bres,  pour  exprimer,  par  estimation,  les  produits  des  mines 
et  usines  décrites  avec  moins  de  détails  dans  les  ouvrages  que 
nous  avons  consultés.  Cette  estimation  a eu  lieu  en  raison  du 
degré  d’importance  que  l’on  connoit  à ces  établissemens  ; elle 
□’a  point  introduit  de  fortes  quantités  dans  les  résultats,  et 
n’excède  sûrement  pas  la  vérité.  Quant  au  produit  des  mines 
de  houille,  les  détails  réunis  dans  ces  recherches,  tant  sur 
l'exploitation  que  sur  le  commerce  et  la  consommation  de 
celte  substance,  conduisent  à un  total  de  soixante-quinze 
millions  de  quintaux,  sans  compter  ce  qui  ne  nous  est  pas 
connu.  Si  l’on  se  rappelle  qu’il  existe  dans  la  Grande-Bre- 
tagne plus  de  cent  usines  à fer,  et  que  la  plupart  de  ces  éta- 
blissemens, ainsi  que  les  autres  fonderies  et  les  manufactures 
de  lont  genre,  consomment  de  la  houille  ; que  les  Anglois 
l’emploient  presque  partout, avec  le  plus  grand  avantage,  pour 
remplacer  le  bois  qui  leur  manque;  enGn  que  cette  substance 
est  devenue,  pour  ainsi  dire,  leur  combustible  national;  on 
n’hésitera  point,  je  pense,  à croire  que  les  quantités  qui  nous 
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sont  connues  par  des  nombres,  expriment  tont  au  plus  la 
moitié  du  produit  annuel  des  mines  de  houille  de  la  Grande* 
Bretagne.  Plusieurs  personnes  le  portent  même  à deux  cent 
millions  de  quintaux  (i).  D’un  autre  côté , nous  verrons  bientôt 
que  les  mines  de  la  France  fournissent  annuellement  cent 
millions  de  quintaux  de  houille,  qui  sont  presque  entièrement 
consommés  sur  son  territoire.  Comme  l’Empire  françois  est 
plus  de  deux  fois  aussi  étendu  et  aussi  peuplé  que  la  Grande- 
Bretagne,  il  faudroit  qu’il  obtint,  chaque  année,  trois  cent 
millions  de  quintaux  de  houille,  pour  que  ce  combustible  y 
fût  aussi  généralement  employé  qu’en  Angleterre.  Certes,  la 
France  le  pourroit  facilement;  nous  le  verrons  plus  tard, 
mais , jusqu’à  présent , il  est  certain  que  l’emploi  de  la  houille 
est  très-borné  dans  l’empire,  comparativement  à celui  qui  a 
lieu  dans  la  Grande-Bretagne.  Or,  en  supposant  que  les  peuples 
britanniques  ne  lissent  usage  de  la  houille,  pour  la  consomma- 
tion intérieure  et  l’exportation , que  dans  une  proportion  aussi 
foible  que  les  François,  on  auroittout  lieu  de  croire,  d’après 
ce  qui  précède,  que  la  Grande-Bretagne  emploieroit  cependant, 
chaque  année,  cinquante  millions  de  quintaux  de  houille;  et 
il  est  certain  que  l’on  peut,  sans  exagération,  regarder  l’usage 
de  la  houille  comme  trois  fois  plus  répandu  dans  la  Grande- 
Bretagne  qu’en  France.  Ainsi,  le  produit  annuel  de  cent  cin- 
quante millions  de  quintaux  ne  paroit  point  excessif  pour  les 
tnines  de  la  Grande-Bretagne.  Quoi  qu’il  en  soit , il  ne  seroit  pas 
difficile  de  prouver,  d’après  les  renseignemens  comparés  dont 
ces  recherches  présentent  la  réunion , que  l’on  s’est  trompé  sur 


(.)  Voyez  les  details  que  présentent,  à cet  égard,  l’ouvrage  déjà 
cité  de  M.  William,  et  plusieurs  autres. 
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la  richesse  minérale  des  peuples  britanniques,  lorsqu’on  n’a 
évalué  qu’à  cinquante  millions  de  francs  le  produit  brut  an- 
nuel de  leurs  mines.  Mais  cette  assertion  même,  qui  se  trouve 
dans  un  ouvrage  très-répandu  (t),  peut  nous  fournir  une 
nouvelle  preuve  de  la  haute  valeur  que  la  Grande-Bretagne 
obtient  de  ses  mines  de  honille.  En  effet,  l’auteur  n’estime 
le  revenu  brut  des  mines , c’est-à-dire  la  richesse  minérale 
absolue  de  la  Grande-Bretagne,  que  d’après  les  mines  d’étaia 
et  de  houille , et  il  porte  ce  produit  brut  à une  valeur  an- 
nuelle de  cinquante  millions.  Or,  nous  voyons,  par  nos  re- 
cherches, que  la  valeur  de  l'étain  n’excède  pas  dix  millions; 
ainsi  l’auteur  évalue  vraisemblablement  à quarante  millions 
le  produit  brut  annuel  des  mines  de  houille.  D’après  le  prix 
moyen  que  nous  avons  adopté , conformément  à l’opinion  du 
conseil  des  mines  de  France,  pour  estimer  la  valeur  de  la 
houille , quarante  millions  de  francs  indiqueroient  quatre-vingt 


(1)  i.°  Essai  sur  létal  actuel  de  l administration  des  finances 
et  de  la  richesse  nationale  de  la  Grande-Bretagne , par  M.  Genu  , 
ouvrage  publie'  en  1800 , en  trois  langues  différentes. 

2.0  Tableaux  comparatifs  des  dépenses  et  des  contributions 
de  la  France  et  de  T Angleterre,  par  M.  Sabatier  (Paris  ifk>5).  M. 
Sabatier  reproche,  en  général,  à M.  Gentz,  d 'avoir  donné  des  res- 
sources immenses  à f Angleterre , et  d’avoir  rabaissé  celles  de  la 
France,  Cest  M.  Genu  ( pag.  5a  et  55  de  l’édition  Françoise  ),  qui  a 
évalué  cinquante  millions  de  livres  tournois  le  produit  brut  des  mines 
de  la  Grande-Bretagne.  M.  Sabatier  adopte  ce  même  nombre  dans  son 
tableau  des  produits  de  toute  nature  présumés  exister  en  Angleterre  et 
en  Franc efFojes  la  préface,  pag.  5,  le  chapitre  i5,  pag.  i5o,  et 
le  résumé  qui  termine  l'ouvrage  de  M.  Sabatier,  dans  lequel  on  trouve 
d’ailleurs  le  développement  des  vues  les  plus  sages). 
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millions  de  quintaux  de  ce  combustible;  mais  nous  avons  vu 
que  la  Grande-Bretagne  eu  fournit  presque  le  double  de  cette 
quantité. 

Il  s’est  déjà  présenté  une  occasion  de  remarquer  combien, 
certains  genres  d’industrie,  qu’on  peut  regarder  comme  des 
branches  accessoires  de  la  richesse  minérale,  sont  devenus 
important  pour  la  Grande-Bretagne.  Ajoutons  quelques  dé- 
tails aux  résultats  énoncés  ci-dessus  ( pag.  27a)  (1). 

La  fabrication  des  diverses  poteries  de  terre  u’esl  nulle  part  T<r™etp«m« 
aussi  étendue  que  dans  le  Slaffordshire;  toute  une  contrée, 
qui  comprend  douze  petites  villes  et  villages  de  cette  province, 
lui  doit  son  état  üorissaut,  et  même  son  nom  (the  Potteries). 

La  plus  ancienne  de  ces  colonies  de  potiers  est  celle  de 
Burslem,  où  ce  genre  d’industrie  fut  introduit,  en  1690,  par 
deux  Allemands  ; mais , depuis  1763,  les  progrès  que  le  célèbre 
Wedgwood  a fait  faire  à un  art  qui  rappellera  toujours  son 
nom,  la  nouvelle  colonie  qu’il  a fondée  à Etruria,  et  surtout 
la  construction  d’un  grand  canal  ( Great-trunk-canal ) qui 
joint  les  rivières  de  Tient  et  de  Mersey,  tout  a contribué  à 
élever  les  établissemens  du  Staffordshire  bien  au-dessus  de 
leur  premier  état  de  médiocrité;  tout  s’est  réuni  pour  leur 
procurer  la  réputation  dont  ils  jouissent.  L’argile  grossière 
qu’ils  emploient  est  extraite  du  pays  même , dans  le  voisinage 
des  mines  de  houille.  L’argile  fine  bleuâtre  ( Blue-Clay ) leur 
est  apportée  de  Pool,  bourg  de  Dorsetshire;  il  y vient  aussi 
des  terres  argileuses  du  Devonshire  et  de  la  Cornouaille  ; les 
pierres  siliceuses  sont  fournies  par  les  provinces  d’Essex  et  de 
Kent.  On  estime  que  l'importation  des  objets  nécessaires  aux 

(1)  K pag.  129,  229,  5a5,  357,  498  et  55i. 
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fabriques  de  poteries  s’élève  annuellement,  pour  le  Staford- 
sbire,  à cinquante  mille  tonnes  de  substances  minérales  tirées 
des  autres  contrées  de  l’Angleterre.  Il  existe  des  fabriques  du 
même  genre,  quoique  moins  considérables,  dans  les  provinces 
de  Lancaster,  de  York,  deNorthumberland,  dans  le  pays  de 
Galles  et  en  Ecosse. 

Le  comté  de  Sommerset , dans  lequel  sont  situées  les  mines 
du  Mendip-hills  indiquées  ci-dessus , livre  au  commerce,  outre 
les  produits  dont  il  a déjà  été  question , une  quautité  considé- 
rable de  couleurs  minérales,  et  particulièrement  de  ce  fer 
oxidé  que  l’on  nomme  Rouge  d’Angleterre  ; il  s’y  trouve  aussi 
beaucoup  de  fabriques  d’acides  minéraux  et  de  poteries  de 
toute  espèce.  C’est  aux  environs  de  Bristol,  que  la  première 
fabrique  de  laiton  qu’ait  possédée  l’Angleterre,  fut  établie, 
en  1703,  par  des  ouvriers  hollandois.  On  compte  auprès  de 
cette  ville  quatorze  verreries.  Le  commerce  auglois  ne  peut 
néanmoins  se  passer  de  grandes  vitres  de  Bohême,  et  il  porte 
même  dans  les  Indes  orientales  du  verre  commun  d’Allema- 
gne, qui  est  d’un  prix  beaucoup  moindre  que  celui  d’Angle- 
terre. 

La  Grande-Bretagne  présente  deux  grandes  manufactures 
de  glaces  situées,  l’une  à Sainte-IIelens,  dans  le  comté  de 
Lancaster,  et  l’autre  à Londres.  Dans  celle-ci,  on  fabrique 
des  glaces  souillées  et  des  glaces  coulées.  A Sainte-IIelens, 
on  n’emploie  que  le  second  de  ces  procédés,  qui  fournit, 
comme  on  sait,  des  pièces  de  beaucoup  plus  grandes  dimen- 
sions. 

11  existe,  dans  le  même  endroit,  plusieurs  fabriques  de  vitres 
et  de  bouteilles.  I es  verreries  et  les  faïenceries  ont  aussi  fait  de 
grands  progrès  à Glaacow,  depuis  le  milieu  du  siècle  passé , 
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qui  est  à peu  près  l’époque  des  premiers  établissemens  de  ce 
genre  qu’ait  possédés  l’Ecosse. 

Ou  trouve,  tant  à Edimbourg  que  dans  les  environs,  des 
fabriques  considérables  de  réactifs  chimiques,  et  particuliè- 
rement de  magnésie  pure,  dite  magnésie  angloise,  de  sulfate 
de  soude,  d’acide  nitrique  et  d’acide  sulfurique. 

Il  n’est  point  de  notre  sujet  d’entrer  ici  dans  le  détail  des  di- 
verses manufactures  métallurgiques  de  l’Angleterre;  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  celles  des  environs  de  Birmingham, 
les  fabriques  d’aiguilles  de  Redditch  dans  le  comté  de  Wor- 
cester,  et  surtout  deux  fabriques  de  pierres  artificielles  (Ar- 
tificial-Stone  ) qui  sont  en  activité  à Londres.  De  ces  derniers 
établissemens,  queM.  Nemnich  indique  comme  les  seuls  qui 
existent  dans  le  monde,  il  sort  une  quantité  considérable 
d’objets  fabriqués  au  moyen  d’une  composition  de  terre  cuite, 
qui  est  propre  à remplacer  avantageusement  les  pierres  les 
plus  grandes,  les  plus  belles  et  les  plus  durables,  tant  pour 
l’ornement  que  pour  la  construction. 

Si  nous  jetons  un  coup  d’oeil  sur  les  établissemens  anglois 
de  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  nous  remarquerons  qu’on 
annonce  y avoir  découvert  du  sel  gemme,  de  la  houille  d’une 
excellente  qualité,  et  dn  minerai  de  fer;  on  ajoute  que  le  haut 
prix  de  la  main-d’œuvre  n’a  pas  encore  permis  de  tirer  de 
ces  découvertes  tout  le  fruit  qn’elles  semblent  promettre  à 
à cette  grande  île,  qui  a été  nommée  par  quelques  auteurs 
la  cinquième  partie  du  monde , ou  X Australie  (1). 

(i)  A.  L.  n.°  43,  pag.  79  (1807),  Extrait  du  voyage  autour  du 
monde,  par  Turnbull. 
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RUSSIE. 

Les  mines  et  usines  de  l’Empire  russe  ont  été  décrites  dans 
le  plus  grand  détail  par  M.  Hermann , directeur  d’une  partie 
de  ces  établissemeus.  La  comparaison  des  renseignemens  que 
présente  son  ouvrage  avec  ceux  dont  nous  sommes  redevables 
à d’autres  auteurs,  non  moins  dignes  de  foi,  nous  donne  en- 
tièrement lieu  de  regarder  comme  des  termes  moyens  de 
production  annuelle  les  nombres  qu’énonce  le  tableau  à l’ar- 
ticle de  la  Russie  (1). 

C’est  principalement  des  mines  d’argent  exploitées  dans  les 
monts  Allai  que  provient  l’or  obtenu  dans  cet  empire.  La 
quantité  d’argent  qu’on  obtient  de  ces  miues  forme  environ 
les  deux  tiers  du  produit  en  argent  de  toutes  les  exploitations 
russes  : la  métallurgie  en  extrait  l’or  dans  la  proportion  de 


(i)  i."  Description  des  monts  Oural,  par  M.  Hermann,  intitulée, 
Versuch  einer  mineralogischen  Beschreibung,  etc.  (Berlin  etStet- 
tin,  » 789)1  tom.  a. 

3“  L’ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  : Beytraege  zur  Ph/sik,  etc. 
(Danuick,  1791  ),  tom.  1 , pag.  2 58  et  suivantes. 

3.”  Les  n.°  79  et  86  des  Annales  de  l’Université  de  Gottinguc, 
Goettingische  Anzc.igen  ( i8o3  ). 

4.0  Le  Tableau  de  la  Russie  moderne  (Paris,  1807),  tom.  3, 
pag.  307.  Ce  dernier  ouvrage  indique  (tom.  1,  pag.  aai)  des  résul- 
tats plus  considérables , à quelques  égards , que  ceux  qu’il  présente 
(tom.  3 ) j mais  ils  paroissent moins  exacts,  parce  qu’ils  ne  s’accordent 
ni  avec  ceux  de  M.  Hermann,  ni  avec  ceux  de  M.  Storcb,  statisticien 
connu  par  son  exactitude. 
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deux  à trois  marcs  pour  cent;  l’argent  obtenu  des  mines  de 
plomb  de  la  Daouric,  outre  qn’il  est  en  quantité  moitié  moin- 
dre, contient  moitié  moins  d’or  dans  un  marc. 

On  assure  que  les  mines  et  usines  de  la  Russie  emploient  n««! >«  d'çtffim 
quatre-vingt-dix  mille  ouvriers,  et  en  outre  trois  cent  mille  *mp' J ’ 
serfs  ou  paysans  soumis  aux  corvées  ; si  l’on  compare  le 
nombre  d’hommes  qui  est  nécessaire  à cet  empire  pour  ob- 
tenir un  des  cinquante-quatre  millions  de  francs  qui  repré- 
sentent sa  richesse  minérale,  avec  le  nombre  beaucoup  moindre 
qui  est  employé  dans  plusieurs  autres  états  pour  arriver  au 
même  but,  on  sera  convaincu,  je  pense,  que  les  mines  de 
l'empire  russe  ne  seroient  pas  susceptibles  d’étre  exploitées  au 
sein  de  l’Europe,  où  ces  travaux  ne  veulent  que  des  hommes 
libres  et  intelligens,  à moins  qu’elles  ne  donnassent  des  pro- 
duits plus  considérables.  On  verra  en  même  temps  que,  si 
elles  étoient  situées  au  sein  de  l’Europe,  elles  pourroient  être 
beaucoup  plus  productives.  C’est  en  grande  partie  faute  de 
communications,  et  à cause  des  énormes  distances  à parcou- 
rir, qu’un  si  grand  nombre  d’hommes  est  nécessaire  en  Russie 
pour  l’exploitation  des  mines  et  usines  proprement  dites.  Les 
mêmes  raisons  privent  cet  empire  de  l’immense  avantage  qu’il  in*.  Je  { Lmb, 
pourroit  tirer  de  ses  mines  de  plomb,  si  elles  étoient  situées 
favorablement  au  commerce.  Comme  le  plomb  n’a  aucune 
valeur  dans  la  Daourie,  on  abandonne,  tous  les  ans,  sur  les 
mines,  plusieurs  millions  de pouds  de  ce  métal  (i).  M.  Patrin, 
qui  a observé  ces  contrées,  rapporte  que,  depuis  près  d’une 


(i)  Le  Poud  est  un  poids  de  33  livres  et  demie  de  France  ( Vor- 
le  Tabl.  de  la  Russie  moderne,  tom.  1 , pag. aifi,  elle*  TabL  statisU 
(le  M.  Boetticher  ). 


Digitïzëd  by  Google 


Cwrre. 


Fer. 


Commerce  de*  pro- 
tluiU  minéraux. 


i 


( 3a6  ) 

centaine  d’année*  qu’on  exploite  les  mines  de  la  Daonrie,  il 
s’est  formé,  près  des  fonderies,  des  monceaux  de  litharge 
(plomb  oxidé)  presque  aussi  élevés  que  lesmaisons  du  pays  ( t). 

Les  mines  de  cuivre  et  de  fer  sont,  sans  contredit , les  plus 
importantes  pour  la  Russie.  Le  produit  annuel  des  mines  de 
cuivre  de  la  Sibérie  a été  indiqué  diversement  par  plusieurs 
auteurs , apparemment  parce  qu’il  a varié  à différentes  épo- 
ques. Le  tableau  de  la  Russie  moderne  et  d’autres  renseigne- 
mens  nous  autorisent  à regarder  comme  un  terme  moyen 
le  nombre  que  notre  tableau  présente  à cet  égard. 

C’est  vers  1628  que  les  mines  de  fer  ont  été  ouvertes  en 
Sibérie,  dans  les  environs  de  Tourinsky.  On  lit  dans  l'ébau- 
che d’une  histoire  de  la  Sibérie,  que,  pour  animer  l’exploi- 
tation , on  établit  alors  dans  cet  endroit  une  colonie  qui  devint 
bientôt  considérable.  Une  foire  célèbre  fut  instituée  à peu 
près  dans  le  même  temps  ( i633)  à la  colonie  d’Irbitz,  sur 
les  rives  de  l’Irbitt.  Le  travail  des  mines,  ajoute  l’auteur  de 
celte  intéressante  recherche,  fut  suivi,  en  Sibérie,  de  résultats 
plus  heureux  que  plusieurs  autres  entreprises  suggérées  par 
l’esprit  de  commerce;  les  mines  d’autres  métaux,  qui  furent 
découvertes  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  ajoutèrent  chaque 
jour  à l’importance  de  la  Sibérie  (2). 

Malgré  la  richesse  des  mines  de  la  Russie,  les  obstacles 
qui  s’opposent  au  commerce  intérieur  de  cet  empire  le  met- 
tent dans  la  nécessité  d’importer  une  grande  quantité  de 
produits  manufacturés,  qui  proviennent  des  mines  étran- 


(1)  Histoire  naturelle  des  minéraux,  par  M.  Pairin  (tom.  4 r 
pag.  2a5,  Paris,  1801). 

(2)  A.  L.  n.°  9 (septembre,  1804),  pag.  357  el  344- 
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gères,  tandis  qu’il  exporte  une  partie  de  ses  produits  bruts. 
Un  Mémoire  inséré  dans  les  Annales  des  arts  et  manufac- 
tures, rapporte,  à cet  égard,  des  faits  dignes  d’attention  (1). 
La  Russie  achète  annuellement  de  l’étranger  : 
i.”  Du  cuivre  fabriqué  et  du  vert-de-gris  ( acétite 
de  cuivre  ) pour  une  somme  de  vingt  mille 


roubles,  ou  à peu  près 8o,ooo  francs. 

a.°  Du  plomb  en  saumons , pour 384, 000 

et  du  plomb  à tirer  (dragée),  pour  . . 24,000 

S.”  Des  faux  duTyrol  et  de  l’Autriche,  pour 

plus  de .....  5oo,o 00 

4°  Du  zinc  et  de  la  calamine,  pour 80,000 

du  soufre,  pour 80,000 

de  l'alun,  pour  plus  de a4o,ooo 


Total,  plus  de  . ..  1,408,000. 

Nous  avons  vu  que  la  Russie  possède  en  abondance  les 
mines  métalliques  : elle  n’est  pas  moins  riche  en  gîtes  d’autres 
minéraux.  Le  soufre  se  trouve  natif  dans  plusieurs  parties  de 
cet  empire;  par  exemple,  sur  le  Thereck,  vers  les  bains 
chauds  à Sernajagora  sur  l’Orgnu , et  à Sernajagora  sur  le 
Wolga  (a).  Les  mines  de  ce  dernier  endroit  ont  fourni  jadis 
beaucoup  de  soufre;  mais  aujourd’hui  elles  sont  négligées. 
Le  $uccin,ou  ambre  jaune,  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer 
glaciale  et  sur  les  embouchures  de  l’Obi.  L’alun  abonde  dans 
les  moûts  Altaï,  à Kosalslt  en  Kaluga  sur  le  Jenisey,  et  à 
Saratow.  Une  mine  de  cette  substance,  située  sur  les  bords 


(1)  a d.  a.  n.°  aa  (an  10),  pag.  aa  et  suiv. 

(a)  Sernajagora  signilic,  dans  la  langue  russe,  montagne  de  soufre , 
ou  soufrière  (observation  communiquée  par  M.  Patrin ). 
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du  Griasnoer,  est  en  activité  depuis  vingt -cinq  ans.  On 
An? oie  'exploite  les  minerais  arsenicaux  (pour  la  préparation  des 

couleurs)  dans  le  district  de  Nertschinsk,  à Jultak,  et  à 
Tchalbutschinsky.  Il  paroit  enfin  que,  si  les  circonstances 
politiques  et  commerciales  permettoieut  un  jour  à la  Russie 
de  mettre  complètement  à profit  les  ressources  minérales  que 
la  nature  a déposées  dans  son  vaste  territoire,  c’est-à-dire  si 
elle  se  trou  voit,  à cet  égard,  dans  la  même  situation  que 
plusieurs  états  situés  au  centre  de  l’Europe,  il  s’opéreroit  une 
révolution  dans  le  commerce  de  plusieurs  espèces  de  produits 
minéraux.  Quel  que  soit,  au  reste,  le  sort  des  mines  de  la 
Russie,  dans  la  postérité  la  plus  reculée,  nul  mineur  ne  sau- 
roit  fixer  son  attention  sur  le  capital  souterrain  que  possède 
aujourd’hui  cet  empire,  sans  se  rappeler  qu’il  y a moins  d’un 
siècle,  c’étoit  en  grande  partie  un  champ  frais , suivant  le 
terme  de  l’art , et  sans  rendre  hommage  aux  savans  naturalistes, 
dont  les  recherches  ont  si  efficacement  contribué  à procurer 
ce  nouveau  moyen  de  puissance  au  génie  de  Catherine  (î). 


(1)  Voyez,  U cet  égard,  entr’autres  ouvrages,  ceux  qui  ont  pour 
titre: 

i.°  Voyages  entrepris  dans  les  gouvernemens  méridionaux  de 
F empire  de  Russie,  en  1793  et  1794,  par  M.  le  professeur  Pallas,  tra- 
duits de  l'allemand  par  M.  le  docteur  de  Laboulayc , et  par  M.  Ton- 
nelier, conservateur  du  cabinet  de  Minéralogie  à l’école  des  Mines 
de  France  (Paris,  i8o5).  Cet  ouvrage  fait  le  complément  du  premier 
voyage  de  M.  Pallas. 

3.0  Mineralogische  Nachrichten , etc. , ou  Description  des  monts 
Altaï,  par  M-  Renovanu(Revel,  1788  ). 
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SUEDE, 


Les  mines  et  usines  de  la  Suède  sont  célèbres,  même  parmi 
les  personnes  les  moins  versées  dans  la  métallurgie;  partout, 
le  nom  de  ce  pays  se  joint  aux  noms  du  cuivre  et  du  fer, 
comme  un  litre  de  recommandation. 

Le  tableau  le  plus  détaillé  qui  me  soit  connu  des  divers  pro-  R«nitip>me»i 
daits  minéraux  de  la  Suède,  se  trouve  dans  une  statistique  gé- 
nérale  de  ce  pays,  qui  a paru  il  y a trente  ans  (i).  Cet  ouvrage 
présente  les  produits  annuels  et  assez  constans  des  mines  et 
usines  de  tout  le  royaume,  depuis  l’année  iy5i  jusqu’?  l’année 
1770.  On  y voit  qu’à  cette  époque  il  existoit  en  Suède  vingt- 
huit  exploitations  distinctes  de  cuivre,  qui  ont  produit,  en 
1770,  cinq  mille  neuf  cent  soixante*sept<We/j/>ow/de  cuivre; 
c’est  environ  dix-huit  mille  quintaux  (a).  Sur  cette  quantité , 
les  mines  de  Fahlun  avoient  fourni  près  de  quinze  mille  quin- 
taux. Un  ouvrage  beaucoup  plus  récent  rapporte  qu’en  1 78a 
le  produit  en  cuivre  de  toute  la  Suède  s’est  élevé  à trente 
mille  quintaux.  On  y lit  ailleurs  que  les  mines  seules  de 
#ahlun  fournissoient,  vers  l’année  1800,  douze  à treize  mille 
quintaux  de  ce  métal  (3).  Suivant  les  tableaux  statistiques  de 


(1  ) Nacfiricht  sur  genauern  Kcnntniss  des  Kœnigreichs  Schwe- 
den , Description  complète  de  la  Suède  ( Dresde , 1 778  ).  V oy.  surtout 
le  36.*  tableau  de  cette  Statistique. 

(a)  Un  Skeppond  (en  allemand,  Schiffpfund)  est  un  poids  de 
trois  cent  vingt  livres  de  Suède , ou  de  trois  quintaux  à peu  près. 

(3)  Voyage  de  M.  Schmidt,  intitulé:  JReise  durch  einigwschwe- 
dische  Proeinzen , etc.  (Hambourg,  1801  ),  pag.  46,  76,  142  etsuiv. 
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M.  Bœtticher,  publiés  en  1789,  la  Suède  exportoit  annuelle- 
ment , à cette  époque,  près  de  dix  mille  quintaux  de  cuivre, 
et  plus  d’un  million  ^)t- vingt  mille  quintaux  de  fer  (1). 

En  comparant  ces  renseignemens , tant  avec  les  détails  dont 
nous  sommes  redevables  à un  Mémoire  très-intéressant,  pu- 
blié en  1804  par  M.  de  Bourgoing,  qu’avec  les  notes  manus- 
crites de  M.  Hausmann,  déjà  cité  plus  haut,  comme  étant 
revenu  de  Suède  en  1807,  nous  sommes  fondés  à croire  que 
les  nombres  énoncés  au  tableau  représentent  assez  exactement 
l’état  actuel  des  mines  et  usines  de  la  Suède,,  Suivons  ces  deux 
guides  éclairés , dont  les  observations  prouvent,  d’une  manière 
frappante,  que,  voyant  l’un  sans  l’autre,  ils  ont  cependant 
très-bien  vu  l’un  et  l’autre  (a). 

(1)  Statistische  Uebersichts-tabcllen  ( Kcenigsberg  et  Leipzig, 
1789)  16.*  tableau. 

(a)  A.  L.  n.°  11  et  ta  (novembre  et  décembre  1804),  Mémoire  sta- 
tistique sur  l'état  actuel  des  mines  en  Suède,  par  M.  de  Bourgoing. 
— L’extrait  de  ce  Mémoire  se  trouve,  *en  allemand,  dans  les  Ephé- 
mérides  de  M.  de  Moll  (e.  M.  tom.  1 , pag.  p5).  — Voy.  et  comparez 
i.®  l’ouvrage  intitulé  : Journal  fur  Fabrik,  Manufaçtur,  Uandlung, 
etc.  (n*  de  décembre  1804,  pag.  497  ct  *«>*•)•  La  quantité  de  cuivty 
que  cet  ouvrage  énonce,  pag.  498  (quarante  mille  Skeppond, comme 
produit  de  U mine  de  Fahlun),  est  évidemment  une  faute  d'impres- 
sion , et  doit  être  quatre  mille  Skeppond.  Les  détails  qu’il  présente 
concernant  le  fer  sont  intéressans,  et  s’accordent  avec  ceux  dont  je 
suis  redevable  à M.  Hausmann  et  à M.  Karsten. 

a.°  J.  d.  ni.  n.°  i5  ct  16,  traduction  de  la  Géographie  physique  de 
Bergmann , par  madame  Guicbelin. 

3.®  Dictionnaire  géographù/ue  de  V osgien , édition  de  1808, 
qui  inouïe,  par  erreur,  à l’article  Fahlun,  « une  mina  de  cuivre 
m qui  en  fournit ,. par  an,  ao  mille  Schijfponds  ’*• 
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Les  mines  d’Aedelfbrs , qui  donnoient  autrefois  trente  à 
quarante  marcs  d’or  par  année,  n’en  fournissent  aujourd’hui 
que  trois  ou  quatre;  celles  de  Fahlun,  où  l’on  sait  que  le 
cuivre  domine,  donnent  annuellement  quatre  marcs  d’or  et 
cinquante  marcs  d’argent.  Par  l’enchaînement  des  procédés 
métallurgiques,  on  obtient  en  outre,  de  ces  mines  de  cuivre, 
sept  à huit  cents  quintaux  de  plomb. 

La  mine  d’argent  de  Sala,  qui  a donné  , sous  la  reine  Chris- 
tine, jusqu’à  vingt  mille  marcs  d’argent  par  année , n'en 
fournissoit  que  deux  à trois  mille  vers  le  commencement  de 
ce  siècle.  Son  produit  annuel  se  relevoit  en  1807,  et  la  Suède 
obtenoit  d’ailleurs,  de  ses  mines  de  cuivre,  une  certaine  quan- 
tité d’argent  par  la  liquation. 

Ce  royaume  ne  présente  plus  aujourd’hui  que  dix  exploi- 
tations distinctes  de  minerai  de  cuivre;  la  plus  considérable 
est  toujours  celle  de  Fahlun,  qui  est  célèbre  sous  le  nom 
de  Kopparberg.  Les  mines  d’Atwidaberg , dans  l’Ostrogolhie, 
fournissent  environ  la  sixième  partie  de  tout  le  cuivre  que  la 
Suède  obtient  annuellement  de  ses  mines;  celles  de  Fahlun 
procurent  plus  de  la  moitié  du  produit  total.  On  voit, autour  de 
cette  ville , sur  un  espace  d’une  lieue , soixante-dix  fourneaux 
ou  ateliers  de  diverses  espèces.  Les  mines  de  Kopparberg  oc- 
cupent seules  cinq  à six  cents  ouvriers.  Leur  plus  grande  pro- 
fondeur est  environ  de  cent  soixante-dix  toises  de  France.  Le 
cuivre  noir  obtenu  à Fahlun  est  afliné  en  cuivre-rosette  dans 
les  ateliers  de  la  petite  ville  de  Afvestad.  Une  partie  du  cuivre 
est  convertie  en  laiton.  Ati  rapport  de  M.  Hausmann,  on 
fabrique  annuellement  en  Suède  environ  dix  mille  deux  cents 
quintaux  de  cette  marchandise;  suivant  M.  de  Bourgoing,  on 
a fabriqué  en  Suède,  en  1801 , à peu  près  six  mille  quintaux 
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de  fi]  de  laiton , et  l’on  peut» en  fournir  davantage  quand  les 
circonstances  sont  favorables  au  commerce. 

« C’est  surtout  en  parcourant  la  province  d’Upland,  rap- 
» porte  ailleurs  M.  de  Bourgoing , qu’on  est  frappé  de  l’aisance 
» que  l'exploitation  des  mines  en  grand  répand  sur  tout  ce 
» qui  les  environne  ».  Le  fer  est  le  principal  produit  de  cette 
province,  qui  n’est  pas,  à beaucoup  près,  la  seule  où  l’ex- 
ploitation de  ce  métal  soit  en  grande  activité.  Parmi  les  nom- 
breuses usines  à fer,  on  distingue  surtout  celles  de  Skebo, 
d’OEsterby  non  loin  de  Danemora,  de  Gimo,  de  Ronaes: 
le  minerai  de  fer  est  exploité  jusque  vers  le  soixante-septième 
degré  de  longitude  septentrionale,  à Gellivara,  qui  est  situé 
à deux  cents  lieues  environ  au  nord  de  Stockholm.  L'ile 
d’Uloen,  située  sur  la  côte  orientale  de  l’Uplaud,  ajoute  aux 
richesses  du  continent  suédois  une  quantité  considérable  de 
minerais  de  fer , que  l’on  ne  peut  point  mettre  à profit  dans 
l’ile  même.  On  sait,  d’après  M.  de  Bourgoing,  que  la  Suède 
exporte,  année  commune,  deux  cent  vingt  mille  skeppond  de 
fer  par  le  seul  port  de  Stockholm , quatre-vingt-dix  nulle  par 
celui  de  Gotthenbourg, environ  trente  millepar celui  deGeffle, 
neuf  à dix  mille  par  celui  de  Norkiœping,  et  à peu  près  au- 
tant par  quelques  petits  ports..  La  Suède  exporte  donc  annuel- 
lement environ  un  million  de  quintaux  de  fer,  quantité  qui 
difiere  peu  de  l’exportation  annoncée  en  178g,  par  M.  Boet- 
ticher,  comme  nous  l’avons  indiqué  ci-dessus.  Au  rapport 
de  M.  Hausinunn,  qui  est  connu  parmi  les  hommes  du  mé^ 
tier,  pour  avoir  particulièrement  étudié  tout  ce  qui  est  relatif 
au  travail  du  fer,  les  mines  et  usines  de  toute  la  Suède  four- 
nissent, année  commune,  un  million  huit  cent  mille  quintaux 
de  fonte  brute,  dite  fonte  en  gueuse;  il  en  résulte  un  million 
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cinquante  mille  quintaux  de  fer  en  barres , et  en  outre , de  la 
fonte  moulée,  de  l’acier,  du  fil  de  fer  et  de  la  tôle.  Ces  der- 
niers produits  de  l’industrie  manufacturière  doivent  être  fabri- 
qués en  assez  grande  quantité,  puisque  la  production  totale 
de  fonte  brute,  si  elle  étoit  entièrement  consacrée  à la  fabri- 
cation du  fer  en  barre,  donneroit  plus  d’un  million  deux  cent 
cinquante  mille  quintaux  de  cette  dernière  marchandise  ; de 
là  le  nombre  énoncé  sur  Je  tableau  : il  diflère  peu  de  celui 
que  M.  de  Bourgoing  adopte  comme  un  minimum , dans  le- 
quel il  comprend  toutes  les  espèces  d’objets  en  fer  (quatre 
cent  cinquante  mille  skeppond,  ou  environ  un  million  trois 
cerft  cinquante  mille  quintaux  ). 

Le  cobalt  n’est  exploité  en  Suède  que  depuis  vingt  à trente 
ans,  principalement  à Tunaberg,  près  Nykiœping,  et  à Alwed 
en  Ostrogolhie;  mais  il  paroît  que  les  produits  des  mines  de 
ce  genre,  quoique  fort  estimés  pour  leur  qualité,  sont  en 
quantité  peu  considérable. 

On  a entrepris,  depuis  peu,  l’exploitation  de  la  houille  en 
Scanie,  à deux  lieues  de  Helsingborg,  et  l’on  espère  que  cette 
ressource  minérale,  qui  est  nouvelle  pour  la  Suède,  sera 
bientôt  abondante  et  durable. 

Les  minerais  py  riteux  de  Dy  lta  fournissent , année  com  m u ne , 
trois  cent  cinquante  skeppond  ( mille  cinquante  quintaux)  de 
soufre,  et  ceux  de  Fahlun  à peu  près  cent  quintaux.  Les  eaux 
vitrioliques  de  Fahlun  procurent  annuellement  environ  six 
cents  quintaux  de  vitriol  vert  (sulfate  de  fer)  et  quelque 
peu  de  vitriol  de  cuivre  (sulfate  de  cuivre).  La  quantité 
totale  de  vitriol  que  produit  la  Suède,  étoit  beaucoup  plus 
con-idérable  autrefois  quelle  ne  l’est  aujourd'hui.  Vers  1770, 
elle  s’élcyoit  annuellement  à quatorze  mille  quintaux.  Eile 
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n’excède  plus  treize  cents  skeppond  (trois  mille  neuf  cent* 
quintaux). 

La  production  annuelle  d'alun  n’étoit  alors  que  de  douze  - 
mille  quintaux,  d’après  le  tableau  détaillé  dont  il  a été  ques- 
tion ci-dessus.  Aujourd'hui  elle  s’élève,  d’après  M.  Iluusroann , 
à quatorze  mille  deux  cents  skeppond  ( quarante-deux  mille 
six  cents  quintaux). 

La  Suède,  outre  ses  mines  et  usines,  possède  des  carrières 
précieuses  de  granit,  de  porphyre  et  de  marbre.  L’exploita- 
tion de  porphyre,  qui  est  située  à Elfdahl,  en  Dalécarlie,  a 
donné  lieu  à l’établissement  d’un  grand  atelier  d’industrie,  qui 
livre  cette  roche  au  commerce.  On  lit,  dans  les  tableaux  sta- 
tistiques de  M.  Bœtticher,  que  la  Suède  exporte  une  quantité 
considérable  de  pierres  à bâtir. 
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Le  Danemarck,  proprement  dit,  ne  fournit,  en  fait  de 
substances  minérales,  que  des  pierres  et  des  terres,  parmi 
lesquelles  on  peut  citer  l’argile  qui  alimente  de  nombreuses 
fabriques  de  poterie  dans  le  Jutland,  et  les  pierres  à chaux 
que  l’on  met  à profit  dans  la  même  contrée;  le  combustible 
nécessaire  à ces  établissemens  et  au  chauffage  en  général,  est 
extrait  des  abondantes  tourbières  qui  réparent  le  manque  de 
bois  en  Danemarck.  L’ile  de  Bornholm  livre  au  commerce 
des  pierres  à bâtir  et  du  marbre;  elle  fournit  de  la  terre  à 
porcelaine  pour  la  manufacture  de  Copenhague  ; on  connoît 
dans  cette  ile  des  couches  de  houille  assez  étendues,  mais 
dont  l’exploitation  est  encore  peu  considérable. 

C’est  dans  la  Norvège  qu’est  déposée  la  richesse  minérale 
des  états  danois.  Elle  est  fort  diminuée  depuis  quelques  an- 
nées, à cause  du  délaissement  qui  a menacé  les  mines  d’argent 
de  Rongsberg.  Le  célèbre  Bergmann,  dans  sa  Géographie 
physique,  indiquoit  ces  mines,  il  y a quarante  ans,  comme 
les  plus  riches  que  l’on  connût  en  Europe  ( i ).  « On  y a trouvé , 
» dit-il,  en  1666,  une  masse  d’argent  natif  pesant  cinq  ceut 
» soixante  marcs;  le  plus  grand  produit  annuel  de  l’exploita- 
» tion  s’est  élevé  à trente-huit  mille  quatre-vingt-seize  mârcs 
» d’argent  (en  1768) , et  le  total  de  ce  qu’a  donné  la  mine  de 
>t  Rongsberg,  depuis  l’année  1728  jusques  et  compris  1768, 
» passe  un  million  cent  cinquante  mille  marcs  ».  Il  n’est  pas 
indifférent  de  remarquer  ici  que  l’on  se  tromperoit,  si  l’on 
regardoit  l’exploitation  de  Rongsberg  comme  une  seule  mine 

(1)  J.  d.  m.  n."  16,  pag.  a5. 
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d’argent;  c’est  un  ensemble  de  mines  divisé  en  quatre  arron- 
dissetnens,  d’une  manière  analogue  à ce  que  nous  avons  ex- 
posé  relativement  au  Hartz.  Chacun  de  ces  arrondisseuicn* 
renferme  à peu  près  quinze  exploitations  ou  mines  distinctes. 
Leur  produit  total,  énoncé  ci-dessus  par  la  traduction  de  la 
Géographie  de  Bergmann , est  sans  doute  considérable  ; mais 
il  n’est  point  supérieur  à celui  que  l’on  obtient  en  Europe  de 
certains  autres  ensembles  de  mines,  ainsi  que  nous  le  verrons, 
par  exemple,  en  considéraut  les  mines  de  Freyberg. 

Depuis  l’année  t6z3,  jusques  et  compris  179a,  le  produit 
des  mines  de  Kongsberg  a été,  en  argent,  de  vingt-cinq  mil- 
lions cent  trente  mille  cinq  cent  soixante-treize  rthir.;  et  eu 
cuivre,  une  valeur  de  cent  trente-six  mille  sept  cent  soixante- 
douze  rthir. , non  compris  le  cuivre  qui  a été  envoyé  au  mou- 
noyage.  Ce  produit  total  équivaut  à peu  près  à cent  un  millions 
de  francs;  on  taille,  au  marc  d’argent  fin,  onze  et  neuf  sei- 
zièmes de  ces  reichslhaler  ou  rixdall  ( rthir.). 

Les  amis  de  l’art  des  mines  n’apprirent  point  sans  regret, 
il  y a cinq  ans , qu’une  telle  exploitation , qui  ne  date  que  de 
l’année  i6a5,  ëtoit  déjà  presque  abandonnée;  plus  d’un  voya- 
geur éclairé  pensoit  que  l’on  y avoit  renoncé  trop  facilement, 
et  rapportoit,  à l’appui  de  cette  opinion,  que,  depuis  qu’on 
avait  interrompu  les  travaux  souterrains , le  triage  seul  des 
anciens  déblais,  eptassés  auprès  des  mines,  sulfisoit  encore 
pour  entretenir  un  certain  nombre  d’ouvriers,  et  les  récom- 
penser de  ce  travail.  On  savoit  cependant  que,  pour  soutenir 
la  mine  de  Kongsberg,  dont  il  paroit  que  l’exploitation  a été 
forcée  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  le  gouvernement  da- 
nois avoit  affecté  à ce  seul  objet,  depuis  1769,  une  somme  de 
trois  cent  mille  francs,  année  commune  (soixante-dix-huit  à 


Digitized  by  Google 


( 3 37  ) 

quatre-vingt  mille  rthlr.  par  au).  Aujourd'hui,  malgré  la 
suspension  des  travaux,  lê  gouvernement  semble  n'avoir  pas 
encore  perdu  l’espérance  de  relever  celte  importante  exploi- 
tation, qui  occupoit  plus  de  deux  mille  cinq  cents  ouvriers. 
On  lit  dans  une  gazelle  allemande  que,  par  un  décret  royal 
( en  date  du  1 o juillet  i8o5  ) , les  mines  d’argent  de  Kongsberg, 
qui  éloieut  en  décadence,  viennent  d’étre concédées  à de  nou- 
veaux entrepreneurs  ( i ) . Quoi  qu’il  en  soit , le  produit  de  cette 
exploitation  ne  peut  point  figurer  actuellement  sur  notre  ta- 
bleau statistique.  L’état  actuel  de  l’art  des  mines  et  usines 
permet  d’espérer  un  avenir  plus  heureux  pour  une  mine  cé- 
lèbre, dont  les  travaux  n’excèdent  pas  communément  la  pro- 
fondeur de  cent  cinquante  toises , d'après  les  relations  les  plus 
récentes  (a).  On  y a commencé,  en  178a,  le  percement  d’une 
nouvelle  galerie  d’écoulement  qui  n’étoit  point  terminée  en 
1803.  D’après  le  projet,  elle  devoit  parcourir  les  montagnes 
à une  profondeur  avantageuse  pour  l'épuisement  des  eaux, 
avoir  une  longueur  de  quatre  mille  six  cents  toises  de  France, 
et  coûter  environ  un  million  cinq  cent  mille  francs; 

La  mine  d’or  d’Edswold,  dans  le  district  de  Rommerige, 
et  les  mines  de  plomb  et  argent  du  comté  de  Jarlsberg  ne 
sont  que  très-foiblement  exploitées. 

Les  mines  de  cuivre  de  la  Norwége  sont  situées , pour  la 
plupart,  dans  la  division  septentrionale.  Les  plus  considéra- 
bles sont  celles  des  environs  de  Rceraas,  dont  la  découverte 


(1)  e.  M.  tom.  1,  pag.  270  (extrait  de  la  gazette  de  Hambourg, 
Hamburger  neue  Zeitung,  i8o5). 

(a)  Tableau  des  états  danois,  par  M Catleau  (Paris,  1802,1.  2, 
pag.  223  et  suiv.). 
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date  de  i644-  Depuis  l’année  1646  jusqu’en  1791,  elles  ont 
fourni  deux  cent  trente-sept  mille  huit  cent  soixante-trois  skep- 
pond  ( ou  sept  cent  treize  mille  cinq  cent  quatre-vingt-neuf 
quintaux)  de  cuivre.  En  1767,  leur  produit  a été  de  trois  mille 
trois  cent  quatre-vingt-dix-sept  skepp.  (ou  dix  mille  cent  qua- 
tre-vingt-onze quint.*  ) de  ce  métal; en  1791 , deux'mille  cent 
soixante-huit  skepp.  (ou  six  mille  cinq  cent  quatre  quint.*); 
en  1 792 , deux  mille  trois  cent  treize  skepp.  ( ou  six  mille  neuf 
cent  trente-neuf  quint.*);  eu  i8o5,  deux  mille  six  cent  vingt 
skeppond  (ou  sept  mille  huit  cent  soixante  quintaux).  Les  autres 
mines  de  cuivre  sont  à quinze  ou  vingt  lieues  de  Drontheim, 
à Quikne,  à Lœkken,  à Selboe,  et  dans  le  bailliage  de  Chris- 
tian à Frederisgave  ou  Foledal.  Le  produit  total  de  ces  petites 
exploitations  n’est  annuellement  qu’environ  le  quart  du  pro- 
duit de  Rteraa  (1). 

C’est  dans  la  division  méridionale  que  sont  exploitées  les 
mines  de  fer,  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  d’Arendal 
et  de  Kragerae.  L’usine  de  Laurwig,  située  près  de  la  ville  de 
ce  nom,  fournit  annuellement  dix-huit  à vingt  mille  quintaux 
de  fer  en  barres,  et  six  mille  quintaux  de  fonte  moulée.  L’é- 
tablissement du  même  genre,  qui  se  trouve  près  de  Moss, 
répand,  par  année,  dans  le  commerce,  environ  dix  mille 
quintaux  de  fer  en  barres  et  de  fonte  moulée.  Il  en  sort  à peu 
près  la  même  quantité,  tous  les  ans,  de  chacune  des  usines 
qui  sont  désignées  par  les  noms  de  Baerum,  Bolvig,  Ulfoss, 
Eidfoss,  Egeland,  Naes,  Dikkemarken,  Fo  stirn  et  Oudalen. 
EnGn  les  usines  de  Hassel,  de  Froeland,  de  Lessoe,  de  Most- 
marken,  fournissent  de  trois  à cinq  mille  quintaux  de  fer  an- 


(1)  Ibid.  pag.  229,  et  notes  manuscrites  de  M.  Hausmann. 
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nuellement.  L’auteur  du  tableau  des  états  danois , auquel  nous 
devons  une  grande  partie  de  ces  détails,  estime  que  le  produit 
total  de  toutes  les  usines  à 1er  de  la  Norvège  s’élève  annuel- 
lement à quarante  ou  cinquante  mille  skeppond  (ou  cent 
vingt  à cent  cinquante  mille  quintaux  ) de  marchandise.  M. 

Hausmann  qui  a observé,  il  y a peu  d’années,  les  miues  et 
usines  de  la  Norwëge,  avec  une  attention  particulière,  et  eu 
homme  du  métier,  pense  que,  dans  toutes  les  usines  à fer  de 
ce  pays,  on  obtient  annuellement  cinquante  à soixante  mille 
skeppond  de  fonte  brute  , dite  gueuse  (ou  cent  cinquante  à 
cent  quatre-vingt  mille  quintaux),  et  qu’il  en  résulte  trente 
à quarante  mille  skepp.  (ou  quatre-vingt-dix  à cent  vingt  mille 
quint.')  tant  de  fonte  moulée  que  de  fer  en  barres,  en  com- 
prenant dans  cette  évaluation  la  tôle,  les  clous,  et  quelques 
autres  produits  d’industrie  manufacturière  qui  se  fabriquent 
dans  la  plupart  des  établissemens  de  ce  genre.  La  Norwége 
exporte  annuellement  pour  plus  d’un  million  cinq  cent  mille 
francs  de  fer  (1). 

Les  mines  de  cobalt  qu’on  exploite  à Modum  ou  Fossum,  couu. 
sont  étendues,  mais  peu  profondes.  Elles  ont  fourni , en  1791, 
deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-un  quintaux;  et  en  179a, 
deux  mille  huit  cent  dix-sept  quintaux  de  minerai;  nous 
verrons  plus  tard  quelle  quantité  de  smalt  il  en  peut  résulter 
( voy.  Royaume  de  Saxe).  Il  existe  à Englidal  une  exploitation  #• 

de  plombagine.  On  n’a  pas  encore  réussi  à trouver  de  la  houille 
en  Norwége. 

(1)  Statistische  Ucbersichts  - tabcllen , ou  Statistique,  par  M. 

Bœtticher  (Kœnisberg  et  Leipzig,  1789,  a.*  tableau).  Voyez  aussi 
X Aperçu  historique  et  statistique  de  la  puissance  danoise,  inséré 
dans  l’almanach  de  Gotha,  année  1804,  pag.  a. 
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L’Islande  présente  des  exploitations  de  soufre , principale- 
ment à Krisewig  et  à Husavig.  De  ces  deux  mines,  la  pre- 
mière est  abandonnée  depuis  long-temps;  la  seconde  n’a 
fourni  en  vingt  ans,  de  1^65  à 1786,  qu’environ  cinq  cent 
quintaux  de  soufre.  Ses  travaux  sont  suspendus.  Les  mines 
ai„,  d’alun  qu’on  exploite  dans  la  montagne  d’Egeberg,  près  Chris- 

tiania, fournissent  non-seulement  à la  consommation  des  états 
danois,  mais  encore  à une  exportation  qui  s’élève  à peu  près 
au  tiers  de  leur  produit  total  énoncé  sur  le  tableau.  La  Nor- 
Or,;*,,,.  wége  possède  des  carrières  de  granit,  de  marbre,  de  pierres 
à meules,  de  pierres  à aiguiser,  d’argile  et  d’ardoise;  plusieurs 
de  ces  objets  y donnent  lieu  à une  exploitation  assez  considé- 
rable. Ce  pays  exporte  du  granit  vers  la  Hollande;  il  fournit 
de  marbre  et  d’autres  substances  minérales  une  grande  partie 
des  états  danois;  il  livre  au  commerce  extérieur  une  partie 
des  divers  produits  de  ses  verreries. 
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MONARCHIE  AUTRICHIENNE  (en  1808). 

Use  statistique  générale  des  états  de  la  maison  d’Aulriclie,  Comp.r«i»on  d« 
qui  a été  publiée  à Vienne  au  commencement  de  ce  siècle , 
porte  à quarante-sept  millions  de  florins  ( environ  cent  millions 
de  francs)  la  valeur  annuelle  des  produits  du  règne  minéral 
dan,  la  monarchie  autrichienne  ( 1 ).  Celte  évaluation  comprend 
sans  doute  d’antres  matières  premières  que  celles  qui  sont 
mises  annuellement  en  circulation  par  l’exploitation  des  mines 
et  usines  proprement  dites;  elle  comprend  des  mines  qui 
n’appartiennent  plus  à la  monarchie  autrichienne,  et  peut-être 
aussi  une  partie  de  l’industrie  manufacturière  ; elle  ne  peut 
donc  être  conforme  à celle  que  présente  notre  tableau  statis- 
tique , dans  lequel  il  n’est  point  question  de  ces  objets. 

On  ne  s’accorde  point  sur  la  quan  tité  d'argent  que  fournissent 
annuellement  les  mines  de  la  Hongrie.  L’aperçu  que  donnent 
à cet  égard  la  Bibliothèque  britannique  et  les  recherches  de 
Smith,  d’après  un  même  journal  anglois,  indique  quatre-vingt- 
douze  mille  marcs  (2).  Le  même  nombre,  à peu  près,  se 
trouve  dans  plusieurs  ouvrages  plus  récens;  mais  la  statistique 
de  M.  Hœck,  après  avoir  indiqué  quatre-vingt-douze  mille  deux 


(t)  Skizze  einer  statistischen  Schilderung  des  OEstreichschen 
Staates,  Esquisse  d’une  statistique  de  la  monarchie  autrichienne,  par 
M.  de  Liechtenstern  (Vienne,  1800). 

(a)  Voyez  et  comparez,  i.°  Recherches  sur  la  richesse  des  nations, 
par  M.  Smith,  traduction  de  M.  Garnier,  tom.  5,  pag.  i3y,  note  j5- 
2“  B.  Mélanges  littéraires  ( 1798),  tom.  7,  pag.  240. 

5.°  Minéralogie  de  M.  Brongniart  (1807),  tom.  2,  pag.  55i. 
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cent  soixante-seize  marcs  comme  le  produit  des  mines  d’ar- 
gent de  la  Hongrie  (vers  l’année  1799)1  et  deux  mille  marcs 
comme  le  produit  de  celles  du  Bannat  de  Temeswar,  annonce, 
dans  un  supplément,  que  les  mines  de  la  Hongrie  fournissent 
annuellement  jusqu'à  cent  soixante  mille  marcs  d’argent.  C’est 
ce  dernier  nombre  qui  est  adopté  dans  la  statistique  de  M. 
Hassel.  Le  Guide  du  voyageur  en  Allemagne  porte  jusqu’à 
deux  cent  mille  marcs  la  quantité  d'argent  obtenue  annuelle- 
ment de  toutes  les  mines  de  la  monarchie  autrichienne  (1). 

Nous  savons,  à la  vérité,  que,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  de  1680  à 1693,  on  obtenoit,  seulement  aux  mines 
de  Cremnitz,  quatre  mille  marcs  d’argent  par  semaine  (a). 
Mais,  environ  cent  ans  plus  tard,  le  célèbre  Ferber,  dans  sou 
ouvrage  sur  l’amalgamation , n’eslimoit  qu’à  cent  dix-huit  mille 
marcs  par  an  la  quantité  totale  d'argent  que  fournissoient  les 
mines  et  usines  de  toute  la  monarchie  autrichienne  (3).  Aujour- 
d’hui, d’après  le  rapport  de  plusieurs  voyageurs  éclairés,  les 
mines  d’argent  de  la  Hongrie  sont  beaucoup  moins  productives 
qu’elles  ne  l’étoient  il  y a trente  ans.  Ainsi,  quoique  porté  à 

(1)  Voyez  i.°  Statistische  Uebersicht  der  dcutschen  Staaten , 
Tableaux  statistique*  des  états  d’Allemagne,  parM.  Hœch  (Hambourg, 
1800),  tabl.  3.”  et  supplémcns. 

a.°  Statist.  de  M.  Hassel  déjà  citée  ( i8o5),  1."  cab.  chap.  de  l’Au- 
triche, pag.  19. 

3.°  Der  passagier  auf  der  Reise  in  Deutschland,  Guide  du 
voyageur  en  Allemagne,  par  M.  Reiehard  (Berlin,  180G),  pag.  3i5. 

(2)  Statistik  des  Kœnigreichs  Ungern,  Statist.  de  la  Hongrie, 
par  M,  Scbwartner  (Pest,  1798),  pag.  175. 

(3)  J.  Jac.  Ferber  s Nachricht  von  dem  Anquiken,  etc.  (Berlin, 

1 787)- 
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croire  que  le  nombre  énoncé  dans  les  ouvrages  de  MM.  Hœck 
et  Ilassel  a pu  être  exact  pour  une  certaine  époque,  je  ne 
puis  le  regarder  comme  le  ternie  moyen  de  production 
actuelle  que  nous  cherchons.  Celui  qu’indique  notre  tableau 
est  peut-être  même  plutôt  trop  fort  que  trop  foible;  car 
nous  lisons  dans  un  Mémoire  plein  de  détails  authentiques 
el  intéressans,  qu’en  1772  toutes  les  exploitations  qui  sont  eu 
activité  auprès  des  sept  villes  de  mines  ( Bergstaedte ) delà 
Hongrie,  n’ont  fourni  à la  monnoie  de  Cremnitz  que  cin- 
quante-trois mille  huit  cent  soixante-un  marcs  d'argent  et 
deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-onze  marcs  d’or  (1).  Quant 
aux  autres  renseignemens  réunis  sur  le  tableau , ils  sont  puisés 
ou  dans  les  statistiques  rappelées  ci-dessus , ou  dans  les  sources 
que  j’ai  indiquées  dès  le  commencement  de  ces  recherches. 

On  sentira  facilement  combien  la  décadence  des  mines  importance  du  mt- 
seroit  nuisible  à tous  les  états  de  la  monarchie  autrichienne. 

Les  exploitations  de  la  Hongrie  font  subsister  plus  de  treute 
mille  personnes.  Elles  étoient  en  activité  dès  le  commence- 
ment du  seizième  siècle j depuis  l’année  1740  jusqu’à  l’année 
1773,  on  a obtenu,  des  mines  de  Schemnitz  et  de  Cremnitz 
cent  millions  de  florins , tant  en  or  qu’en  argent , somme  qui 


(1)  Ces  nombres  comprennent  meme  l’or  et  l’argent  obtenus  par 
le  lavage  ( Waschgold  und  TVaschsilber),  et  dix-huit  cent  seize 
marcs  d’argent  qu’on  avoit  obtenus  du  cuivre,  par  la  liquation , dans 
les  usines  de  Tayovva.  Voyez  Beschreibung  des  Silber-und-  Blej- 
schmelzens  in  Niederungarn,  dans  le  journal  des  mines  allemand, 
publié  par  MM.  Kœhler  et  Hoffmann,  sous  le  titre  : Bergmaenni- 
sches  Journal  (Frcyberg,  1790)  1."  voL  de  la  5.'  année,  pag.  a 18 
et  autres,  tableau  P). 
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a été  frappée  à la  monnoie  de  Cremnilz  : dans  le  même  espace 
de  temps,  les  mines  de  la  Trausylvanie  et  de  Nagybania  ont 
fourni  cinquante  millions  de  florins;  ainsi,  dans  l’espace  de 
trente-deux  ans,  les  mines  de  la  monarchie  autrichienne,  sans 
compter  celles  de  la  Haute-Hongrie,  du  Bannat  de  Temeswar 
et  de  quelques  autres  contrées,  ont  mis  eu  circulation  cent 
cinquante  millions  de  florins,  c’est-à-dire,  année  commune, 
dix  millions  de  francs  (i).  Afin  de  maintenir,  autant  que  pos- 
sible, de  tels  avantages,  et  ceux  plus  grands  encore  qui  ré- 
sultent de  l’exploitation  des  autres  métaux , le  gouvernement 
autrichien  a affecté,  en  i8o3,  aux  recherches  de  nouveaux 
gîtes  de  minerais,  quinze  mille  florins  pour  la  Hongrie,  et  dix 
mille  florins  pour  l’Allemagne  (a). 

Or.  En  plusieurs  endroits  de  la  Transylvanie,  les  mines  d’or 

ne  sont  point  exploitées  avec  la  régularité  qu'exigent  de  sem- 
blables travaux.  Les  obstacles  que  les  propriétaires  de  la  sur- 
face opposent  aux  exploitans,  les  désordres  auxquels  se  livrent 
ces  derniers,  et  la  marche  incertaine  de  l’administration,  pri- 
vent l’état  d’une  portion  précieuse  de  sa  richesse  minérale. 
Outre  les  mines  d’or  de  Abrudbanya,  situées  dans  le  comté 
de  Zarand,  on  exploite  des  gîtes  de  minerais  aurifères  auprès 
de  douze  endroits  de  ce  même  comté,  dans  quatre  endroits 
du  comté  de  Thorda,  et  dans  dix  endroits  du  comté  de 
Zeklerland.  Ces  deux  derniers  comtés  ne  présentent  que  des 
minerais  d’or  d’alluvion  que  l’on  traite  par  le  lavage;  mais  des 
filons  de  minerais  aurifères  sont  l’objet  de  quarante  exploita- 
tions distinctes,  à Fatzebay,  Zalathna,  Aimas,  I’orkura,  Na- 


(i)  Statist.  de  la  Hongrie,  par  M.  Schwartncr.  ( V ejez  ci-dcssus). 
(a)  a.  M.  tom.  3,  pag.  5n  (i8o3). 
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gyak,  Cseftesch,  Topliza,  Boiza,  Korœsbanya,  Verœspatak, 
Butschum  et  Staaischa  (i).  Les  eaux  qui  roulent  des  sables 
aurifères,  dans  la  monarchie  autrichienne , sont  principalement 
celles  du  Danube , de  la  Marosch  et  de  la  Nera  ; dans  les  autres 
contrées  de  la  Hongrie , le  lavage  de  tels  sables  n'est  d’aucune 
importance. 

Il  existe  à Zalathna  plusieurs  mines  de  mercure  qui  sont 
exploitées  par  des  compagnies  d’actionnaires,  trop  pauvres 
pour  les  mettre  totalement  à profit;  le  produit  peu  considé- 
rable de  ces  mines  est  livré  au  gouvernement  pour  un  prix 
déterminé.  On  connoit,  en  Carinthie,  des  gîtes  de  minerai  de 
mercure,  à Doellach  et  à Stackenboy  ; mais  iis  ne  sont  pas 
exploités. 

On  indique  très-diversement  le  produit  annuel  des  célèbres 
mines  de  mercure  qui  soqt  ouvertes  à Idria , depuis  la  fin  du 
quinzième  siècle  (a).  Scopoli  et  Busching  l’estiment  douze 
mille  quintaux,  dont  un  sixième,  ajoutent  ces  auteurs,  est 
.obtenu  à l’état  de  mercure  natif:  dans  plusieurs  ouvrages,  on 
trouve  ce  nombre  réduit  à deux  ou  trois  mille;  dans  d'autres, 
.il  est  présenté  de  nouveau.  Nous  savons,  d’après  Jars  et 
Ferber  , que  l’on  a restreint  l’extraction  pour  soutenir  le  prix 
du  mercure;  mais  si  l’on  considère,  d’un  autre  coté,  i.°  que, 

— — . ■ i _______________ 

(i)  e.  M.  tom.  »,  pag.  i5o  et  suiv.  ' ' 

(a)  Voyez  et  comparez  les  ouvrages  suivans: 

1.  J.  d.  m.  n.°  17,  pag.  78. 

3.“  Hist.  nat.  des  minéraux,  par  M.  Patrin  (an  9,  pag.  5i3). 

3.°  Traité  de  min.  par  M.  Brongniart  ( 1807,  tom.  3,  pag.  34?)- 

4-°  Statut,  de  M.  Hœck  ( 1800)  et  de  M.  Uasscl  ( » 8q5)  déjk  citées 
(chap.  de  l’Autriche). 
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suivant  Fermer,  «les  mines  d’Idria  seroient  capables  de  four- 
» nir  de  mercure,  non-seulement  tout  l’ancien  continent, 
» mais  encore  tout  le  nouveau  monde»;  î.°  que  ces  mines  ont 
eu  besoin , depuis  quelques  années , de  réparer  le  tort  qu’elles 
avoient  éprouvé  pehdant  la  guerre,  vers  le  commencement 
de  ce  siècle;  3.”  qu’à  la  même  époque,  le  gouvernement  au- 
trichien s’est  engagé,  à ce  qu’on  assure,  à fournir  annuelle- 
ment à l’Espagne  une  quantité  de  mercure  assez  considérable; 
4*  que  l’activité  des  mines  et  Usines  d’Idria  s’est  fort  occrue 
depuis  quelque  temps;  5.®  enfin,  que  les  exploitations  de  l'Al- 
lemagne paraissent  devoir,  ainsi  que  noos  l’avons  indiqué  à 
Farticle  de  l’Espagne , procurer  annuellement  dix  à douze 
mille  quintaux  de  mercure  aux  mines  d’or  et  d’aTgent  de 
■l'Amérique,  on  sera  peut-être  porté  à croire  avec  moi  que, 
dans  l'état  actuel  des  mines  d’Idria , le  gouvernement  ne  s'en 
'tient  point  à la  règle'ârrciemte  qui  a Voit  f:xé  l’extraction  à trois 
mille  quintaux  jiàr  armée.  G est  d’après  ces  motifs  qwe  te 'ta- 
bleau présente,  à cet  égard,  le  uombre  énoncé  dans  le&tdalis- 
tiqites  les  plus  récentes. 

LesminesetUsiOèsdèBleÿberg,  de  Vill6cfr,etC.dsnsta  Haute- 
Clàrinllrie,  livrent  utuiuellemeni  au  commercé  deux  tfoi^  antatit 
de  plomb  que  tout  le  réste'de  la  monarchie  autrichienne  (V). 
H existe  dans  la  même  province  des  fabriques  de  céruse  qui 
mettent  à profit  les  produits  de  ces  établissemens.  , 


Lorsque  je  visitai  les. mines  de  la  Boliéme,  en  i8o5,  celles 
de  Joachimslhal , qui  sout  en  exploitation  depuis  l’année 


- ‘ ••*■  " Tr1-1 1 — >■*  .. -.  — . ...  ---------  - — 

(1)  f'oye*.  dattslc  :J6umal  tics  iulnTs  altehrand  indiqué  ci-dessus , 
premier  vol. •(  Frcyberg , ^795 ),  le  MAnoirre  intitulé,  Bergiverke  in 

Kaernien,  pag.  89  cl  suiv.  * ' ; :r'  : ’ 

\ * 
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i5i6,  étoient  dans  on  état  de  décadence  très-alarmant  pour 
toute  la  contrée.  L’usine  de  cet  endroit  n’obtenoit  plus,  des 
minerais  de  Joachimsthal,  qu  environ  quatre  cents  quintaux 
de  plomb  par  année;  le  reste  du  produit  indiqué  sur  le  tableau 
provenoit  des  ruines  de  Miess  et  de  Bleystadt.  Dans  les  autres 
parties  de  la  monarchie  autrichienne,  si  l’on  en  excepte  la. 
Styrie,  le  plomb  n’est,  en  général,  qu’un  produit  accessoire 
des  mines  d’autres  métaux.  Un  Mémoire  déjà  cité  nous  ap- 
prend qu’en  Hongrie  le  principal  objet  de  l’exploitation  du 
plomb,  qui  a lieu  à Sckcmnitz,  est  de  fournir  aux  usines  de 
Cremniu  et  de  Schernowitz  les  quantités  de  ce  métal  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  le  traitement  des  minerais  d’argent. 
Vers  1773,  on  obtenait  annuellement  à Cremnitz  six  mille 
neuf  cent  soixante-dix-neuf  quintaux  de  litkarge  (plomb 
Qxidé),  et  à Schernowitz  six  mille  quatre  cent  cinquante-six 
quintaux  de  la  même  substance,  par  la  coupellation  du  plomb 
argentifère  (1).  Ces  quantités  de  lilharge  représentent  onze  à 
douze  mille  quintaux  de  plomb  à l’état  métallique;  mais  il 
y a lieu  de  croire , d’après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut , 
qu’aujourd'bui  celte  production  annuelle  a presque  diminué 
de  moitié. 

Tous  les  auteurs  estiment  le  produit  annuel  des  mines  de 
enivre  de  la  Hongrie  de  trente-cinq  à quarante  mille  quin- 
taux (a).  En  1787,  la  Hongrie  a exporté  pour  deux  millions 


(1)  V o/e;  Journal  des  mines  allemand  indiqué  ci-dessus,  premies, 
volume  de  l’année  1790,  pag-  ai  S,  tableaux  Q et  H du  .Mémoire  sur 
la  Hongrie* 

(a)  Voyez  les  Statistiques  déjà  citées  et  les  divers  Traités  de  métal- 
lurgie, de  technologie,  etc, 
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deux  cent  quatre-vingt-dix  raille  florins  de  cuivre , tant  brut 
que  manufacturé.  Suivant  la  statistique  de  M.  Hassel,  toutes 
les  mines  de  la  monarchie  autrichienne  donnent  annuellement 
plus  de  soixante  mille  quintaux  de  ce  métal.  Une  grande  partie 
de  l’argent  qui  provient  des  mines  autrichiennes  est  retiré  du 
cuivre,  par  la  liquation  : le  cuivre  noir  du  Bannat  de  Temeswar 
contient  plus  d’un  marc  d’argent  par  quintal  ; celui  de  Neusohl 
tout  au  plus  six  onces,  et  celui  de  Schmcelnitz  six  à sept  (i). 

Eui*  La  Bohême  est  la  seule  partie  de  la  monarchie  autrichienne 

qui  présente  des  mines  d’étain.  Lorsque  je  les  visitai  en  i8o5, 
les  plus  considérables  étoient  celles  de  Scihlackenwald.  Cette 
exploitation,  qui  est  divisée  en  trois  arroodissemens  nommés 
Huberhauplwerk , Schœnfeld  et  Annagebürge , occupoit  en 
tout  cinq  cents  ouvriers.  Son  produit  total  composoit  la  moitié 
de  la  quantité  d’étain  que  fournit  annuellement  la  Bohême. 
Les  mines  de  Schlackenwald , qui  avoient  été  menacées  d’uu 
délaissement  absolu  quelques  années  auparavant,  sp  relevoient 
alors,  et  promettoient  d’heureux  résultats  des  grands  travaux 
qu’on  y avoit  exécutés  depuis  quelque  temps:  on  y continuoit 
une  galerie  d’écoulement,  dont  la  longueur  totale  doit  être 
un  jour  de  trois  mille  toises.  Les  travaux  souterrains  n’avoient 
pas,  en  général,  plus  de  quatre-vingts  toises  de  profondeur, 
parce  qu’une  partie  étoit  encore  sous  les  eaux.  Cependant 


(i)  Statist.  des  Kœn.  Ungern  ( Pest,  >798),  pag.  176.  U pareil 
que  ces  quantités  composent  une  partie  essentielle  du  produit  en  argent 
des  mines  de  la  Hongrie.  M.  le  comte  Dunin,  qui  les  a visitées  depuis 
peu,  m’assure  qu’aujourd’hui  les  mines  d’argent,  proprement  dites, 
ne  fournissent,  à Sckemnitz,  qu’environ seize  mille,  et  à Cremniu  que 
mille  marcs , année  commune. 
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l'extraction  des  minerais  permettoit  de  maintenir  l’usine  en 
activité  pendant  cinq  mois  de  l’année;  on  obtenoit  par  mois 
environ  deux  cents  quintaux  d’étain.  Les  mines  d’Aberlham, 
qui  sont  situées  plus  près  des  frontières  de  la  Saxe , occu- 
poïent,  à la  même  époque,  environ  deux  cents  ouvriers,  et 
ne  fournissoient  que  la  moitié  de  la  quantité  d'étain  énoncée 
pour  Schlackenwald.  Les  travaux  souterrains  d’Aberlham , qui 
sont  ouverts  depuis  deux  siècles  et  demi,  étoient  parvenus, 
ainsi  que  plusieurs  des  mines  de  la  Bohême , à une  profondeur 
de  deux  cent  cinquante  toises.  On  a annoncé,  en  1807,  que 
les  mines  d’Aberlham  venoient  d’être  victimes  d’une  inonda- 
tion. J’ignore  leur  état  actuel.  La  partie  des  mines  de  Zinn- 
wald,  qui  dépend  de  la  Bohême,  donnoit,  à l’époque  de  mon 
voyage,  environ  cinq  cents  quintaux  d’étain , année  commune. 

Les  autres  exploitations  du  même  genre,  qui  se  trouvent  à 
Platten  et  à Seifen,  fournissoient  peu  de  ce  métal. 

Le  fer  est  l’objet  d’exploitation  le  plus  généralement  répandu  F», 
dans  les  divers  états  autrichiens.  L’auteur  d’un  des  meilleurs 
Traités  que  nous  ayons  sur  l’art  des  mines,  Delius  estimoit, 
il  y a quarante  ans,  que  la  quantité  de  fer  produite  annuelle- 
ment par  toutes  les  exploitations  de  la  monarchie  autrichienne, 
composoit  une  valeur  de  plus  de  quatre  millions  de  florins  (1). 
D’après  le  prix  que  le  fer  coûloit  à Peste  il  y a treize  ans 
( 8 florins  le  quintal  en  1 796  ) , cette  valeur  n’indiqueroit  qu’une 
production  annuelle  de  cinq  cent  mille  quintaux  (a);  mais 


(i)  Voyez  Delius’s  Anleitung  su  der  Bcrgbaukunst  ^ Vienne, 
1773),  et  la  traduct  on  par  M.  Schreiber,  intitulée  : Instruction  sur 
lart  des  mines  (Paris  1778,  tom.  a,  pag.  33a  etsuiv.). 

(a)  Statist,  des  Kaen.  Ungcrn  (1798,  pag.  178). 
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l’on  sait,  d'un  côté,  combien  celte  marchandise  a augmenté 
de  prix  depuis  quarante  ans;  de  l’autre,  combien  l’activité 
s’est  accrue  dans  toutes  les  usines  à fer.  La  statistique  de  M. 
Hassel  nous  indique',  en  Styrie,  cent  vingt-neuf  forges  avec 
trois  cents  feux  d’aflinerie , tant  pour  fer  que  pour  acier,  et 
vingt-sept  fabriques  de  faux,  etc.;  eu  Carinthie,  vingt  four- 
neaux pour  la  fonte  du  minerai , deux  cent  soixante-sept  forges 
et  cent  quarante-neuf  tréüleries  (1);  en  Autriche,  douze 
grandes  et  trente-sept  petites  forges,  avec  une  multitude  d’a- 
teliers analogues,  qui,  auprès  de  la  seule  ville  de  Steyer,  occu- 
pent plus  de  douze  mille  ouvriers;  en  Bohême,  cent  soixante- 
dix-neuf  usines  à fer,  qui  occupent  deux  mille  cinq  cent  dix- 
sept  fondeurs  et  forgerons;  en  Moravie,  vingt-deux  usines; 
en  Hongrie,  dans  le  comté  seul  de  Gomoer , viogt-deux  forges. 
M.  Hteck  indique,  dans  la  Carniole,  onze  usines  à fer  consi- 
dérables avec  des  fabriques  accessoires.  Nous  savons  en  outre, 
par  des  renseignemens  annoncés  ci-dessus,  que  la  Galicie 
possède  quarante-deux  usines  du  même  genre.  On  ne  s'éton- 
nera donc  point  de  voir,  sur  notre  tableau  statistique,  le  pro- 
duit annuel  des  mines  et  usines  à fer  de  la  monarchie  autri-> 
chienne  porté  à plus  d’un  million  de  quintaux.  Plusieurs  des 
nombres  qui  composent  ce  total  sont  extraits  de  registres;  les 
autres  résultent  d’uue  estimation  fondée  sur  des  faits. 

On  jugera,  par  ces  détails,  de  l’inûuence  que  l’activité  des 


(i)  On  obtient,  année  commune,  des  exploitations  ouvertes  en 
Carinthie,  trois  cent  quatre-vingt-seize  mille  six  cent  quarante  quintaux 
de  minerais  de  fer,  dont  le  produit  en  métal  est  la  quantité  porte» 
sur  le  tableau.  V ojres  le  Journal  des  mines  allemand  indiqué  ci-dcssus 
( 1795)  premier  volume,  pag.  9a. 
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mines  et  usines  doit  exercer  sur  le  commerce  de  chaque  partie 
de  la  monarchie  autrichienne.  Cette  influence  est  telle  en 
Styrie,  que  l’exportation  des  métaux  fabriqués  dans  cette 
seule  province  forme  les  deux  tiers  de  son  exportation  totale 
qui,  d’après  plusieurs  statisticiens,  s’élève,  année  commune, 
à une  valeur  de  trois  millions  cinq  cent  mille  francs. 

Les  états  autrichiens  ne  présentent  d’exploitation  de  cobalt, 
proprement  dite,  que  dans  le  cercle  de  Satz  en  Bohême.  Il 
existe  auprès  de  Platlen  trois  usines  pour  la  fabrication  du 
smalt  : M.  Hassel  en  indique  huit  pour  toute  la  Bohême;  elles 
tirent  le  cobalt  de  Joachimsthal,  de  plusieurs  mines  des  envi- 
rons, et  quelquefois  du  dehors,  à ce  qu’on  prétend,  malgré 
les  précautions  qui  s’opposent,  sur  les  frontières  de  la  Saxe, 
à l’exportation  des  minerais.  Le  cobalt  qui  se  rencontre  ac- 
compagnant d’autres  substances  dans  quelques-nnes  des  mines 
de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie  et  de  la  Styrie,  n’est  point, 
à ce  qu’il  parolt,  l'objet  d’une  exploitation  particulière  : il  en 
est  de  même  du  zinc,  La  Carinlhie  est,  je  crois,  la  seule  pro- 
vince autrichienne  qui  livre  cette  substance  au  commerce,  à 
l’état  de  calamine;  je  n’en  comtois  aucune  qui  fournisse  une 
quantité  notable  de  zinc  à Fétat  métallique  ; on  assure  cepen- 
dant qu’en  Styrie  ce  métal  est  devenu  depuis  peu  l’objet  d’un 
travail  en  grand.  Les  produits  arsenicaux  de  la  Bohême,  de 
la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  ne  forment  pas  un  objet 
considérable,  non  plus  que  le  manganèse,  le  bismuth  et  Fan- 
litnoine.  La  Carinlhie  fournit  annuellement  environ  soixante 
quintaux  de  ce  dernier  métal.  On  obteooit,  en  iSop,  aux 
mines  d’étain  de  Schlackenwald,  cinquante-quatre  quintaux 
d'oxide  d'arsenic  tous  les  si»  mois,  par  le  moyeu  des  galeries 
de  sublimation  qui  sont  disposées  auprès  des  fourneaux  de 
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grillage.  La  même  opération  se  pratique  dans  quelques  autres 
établissemens. 

Les  combustibles  fossiles  abondent,  à ce  que  l’on  assure, 
dans  les  états  autrichiens;  il  en  est  peu  jusqu’à  présent  qui 
aient  éprouvé  le  besoin  de  les  mettre  à prolit.  On  indique 
cependant,  en  Bohême,  trente-sept  exploitations  de  ce  genre; 
mais  elles  sont,  en  général,  peu  considérables.  Celle  qui  est 
ouverte,  depuis  soixante  ans,  au  village  de  Kutterschütz  près 
Biiin,  est  la  seule  qui  annonce  des  résultats  intéressans;  on 
connoit  en  cet  endroit,  au  sein  des  roches  basaltiques,  une 
couche  de  combustible  fossile,  dont  la  puissance  ou  épaisseur 
excède  huit  toises.  M.  Reuss,  qui  a décrit  dans  le  pins  grand 
détail  cette  mine  de  houille  (Steinkohlen-fVerk) , la  regarde 
comme  une  des  plus  importantes  que  possède  l’Allemagne  (i). 
Au  rapport  de  M.  de  Moll,  on  exploite,  en  Hongrie,  auprès 
de  QEdenbourg,  et  en  Autriche,  aux  environs  de  Petten,  des 
couches  de  houille  ( Steinkohlen  Floétze)  de  la  formation 
la  plus  récente,  dont  la  puissance  varie  de  une  à quatorze 
toises,  et  l’on  a trouvé  auprès  deRiezing,  non  loin  d’OEden- 
bourg,  une  couche  de  bois  bitumineux  épaisse  d’une  toise  (a). 
En  Carintbie,  on  exploite  la  houille,  mais foiblement,  auprès 
de  Guttaring  et  de  Saiut-Léonhard , dans  la  vallée  dite  La- 
vantlhal  (3).  La  Styrie  possède  aussi  ce  combustible;  on  l’y 


( i ) Orographie  des  Nordwestlichen  Mittelgebirges  in  Bœhmen, 
par  M.  Reuss  (Dresde,  1790),  pag.  44- 
(a)  a.  M.  tom,  a,  pag.  1 et  16. 

(5)  Mémoire  sur  les  mines  de  la  Carinthie,  indiqué  ci-dessus 
( Bergwerkc  in  Kœrnten , pag.  95). 
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soumet  à la  distillation,  auprès  de  Frolinsdorf,  pour  en  ob- 
tenir le  bitume  ( Steinkohlenteer ) (»). 

C’est  en  Galicie  que  l’exploitation  des  combustibles  fossiles 
semble  avoir  faille  plus  de  progrès  dans  les  états  autrichiens, 
quoiqu’elle  n’y  soit  pas  encore  ce  qu’elle  devroit  être,  à ce 
qu’on  m’assure.  Le  tableau  que  j’ai  sous  les  yeux , concernant 
les  mines  de  celte  province,  indique  deux  exploitations  de 
bouille  ouvertes  pour  le  compte  du  gouvernement , et  four- 
nissant par  année  soixante  mille  korecz  ou  boisseaux  de  com- 
bustible, chacun  d’environ  trois  pieds  cubes  et  demi.  Il  existe 
en  outre,  dans  le  cercle  de  Cracovie,  sept  mines  du  meme 
genre  exploitées  par  divers  particuliers,  et  fournissant  annuel- 
lement trente-cinq  mille  boisseaux. 

Suivant  M.  Hassel,  le  soufre  abonde  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  monarchie  autrichienne  j mais  l’établissement  le 
plus  considérable  de  ce  genre  est  situé  dans  la  Galicie,  et 
fournit  annuellement  plus  de  dix  mille  quintaux  de  soufre. 
D’après  un  Mémoire  indiqué  ci-dessus,  la  Carinthie  eu  a fourni 
environ  trois  cents  quintaux  par  an  : les  statistiques  récentes 
n’en  font  pas  mention. 

Le  vitriol  et  l’alun  sont  exploités  principalement  dans  la 
Bohême , qui  livre  tous  les  ans  au  commerce  pour  quatorze 
mille  florins  environ  du  premier  de  ces  sels,  et  deux  mille 
quintaux  du  second  (2). 

Parmi  les  substances  qui  ajoutent  encore  à la  richesse  mi- 

(1)  Statist.  de  M.  Hassel,  premier  cah.  de  l’Autriche,  p.  27. 

(2)  Ibidem , p.  20  cl  27,  cl  l’ Errata  qui  concerne  celle  dernière, 
à la  fin  du  2.'  cahier. 

Vojez  aussi  a.  AL  10m.  2 (SaJ/.bourg,  i8o3),  pag.  347- 
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nérale  «le  la  monarchie  autrichienne,  mais  qui  n’ont  pu  être 
comprises  dans  notre  tableau,  quoique  donnant  lieu  à des 
travaux  importons,  on  cite  les  pierres  à bâtir  et  les  meules  de 
l’Autriche  et  de  la  Hongrie;  les  marbres  de  la  Styrie  et  de  la 
Carinthie;  les  serpentines  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohême;  les 
pierres  à fusil  qu’on  exploite  en  Galicie,  auprès  de  Podgorze, 
et  qu’on  façonne  à Brzeczan  , en  assez  grande  quantité  pour  en 
fournir  toute  l’armée  autrichienne;  les  terres  salpétrées  de 
Debrelzin  en  Hongrie,  celles  de  la  Bohême  et  de  la  Galicie  (i); 
le  pétrole  qu’on  recueille  dans  les  mines  de  sel  delà  Transyl- 
vanie ; la  tourbe  qui  est  employée  dans  les  salines  de  la  Styrie  ; 
les  grenats  dont  l'extraction  est  depuis  long-temps  une  res- 
source précieuse  pour  plusieurs  contrées  de  la  Bohême,  aux 
environs  de  Meronitz,  de  Podsedlitz,  de  Semtsch  et  de  So- 
lan , etc  ; les  mines  d’opale  de  Czerwenitza  en  Hongrie;  enfin 
tes  terres  tant  argileuses  que  siliceuses  qui  sont  mises  à profit 
par  les  fabriques  de  poteries  de  toute  espèce  qu’on  trouve 
dans  la  Carniole,  l'Autriche,  la  Hongrie,  la  Galicie  et  la 
Bohême;  par  les  faïenceries  de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie; 


(1)  M.  Hasscl  rapporte  «pie  les  fabriques  de  poudre  à tirer  «pii  exis- 
tent dans  plusieurs  provinces  autrichiennes,  suffisent  non  seulement 
au  besoin  de  toute  la  monarchie,  mais  encore  à une  exportation  assex 
considérable  vers  la  Turquie.  11  n’est  peut-être  pas  sans  inlc'rêt  «1e  re- 
marquer ici  que  plusieurs  fabriques  autrichiennes,  par  excmp’e 
ccde,  de  la  Styrie,  tirent  beaucoup  «le  salpêtre  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie.  On  assure  que  « peu  de  pays  fournissent  aussi  abondamment 
que  ces  deux  provinces  turques,  la  houille,  le  suecin,  le  bitume  et 
le  salpêtre;  c’est  même  à celle  dernière  substance  ( nitrate  de  pousse) 
dont  le  sol  est  trop  impr  'gné,  que  la  Moldavie  doit  le  froid  excessif 
qui  s’y  fait  sentir  A.  L.  ( 1807)  n.”  4°>-PaB-  ^9- 
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par  cent  quatre-vingt-dix  verreries  que  présente  l’ensemble 
des  états  autrichiens,  et  surtout  par  celles  de  la  Bohême, 
qui,  vers  1801,  employoient  près  de  deux  mille  ouvriers,  et 
répandoienl  dans  le  commerce  une  telle  quantité  de  marchan- 
dises, que  la  valeur  annuelle  en  étoit  estimée  cinq  millions  de 
francs  (1).  , 


(1)  Voyez  Statist.  de  M.  Hassel,  chapitre  de  l'Autriche,  et  l’ou-* 
vrage  déjà  cité  de  M.  Reuss,  concernant  les  montagne*  de  la  Bohême, 
pag.  i45  et  suiv. 
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ROYAUME  DE  BAVIÈRE. 

Les  mines  de  la  Bavière  proprement  dite  ont  été  décrites,' 
il  y a près  de  vingt  ans,  par  M.  Flurl , officier  des  mines  de 
ce  pays  ; celles  du  Tyrol  l’ont  été  par  MM.  Jars  et  Duhamel , 
de  l’ancienne  Académie  des  sciences.  On  trouve  quelques  ré- 
sultats plus  récens  dans  les  tableaux  statistiques  de  M.  Hœck 
et  dans  ceux  de  M.  Hassel  : tels  sont  les  guides  que  nous  sui- 
vons dans  ces  recherches  (1). 

Le  fer  est  le  principal  objet  d’exploitation  dans  l’ancienne 
Bavière.  On  y rencoulre,  surtout  aux  environs  de  Amberg, 
un  grand  nombre  de  fonderies  et  de  forges.  Les  principautés 
de  Neubourg  et  de  Sulzbach,  de  Bamberg  et  de  Eichstædt, 
présentent  beaucoup  d’établissemens  relatifs *au  même  métal. 

La  bouille  abonde  dans  plusieurs  de  ces  contrées;  mais  elle 
n’est  exploitée  avec  quelque  suite  qu’aux  environs  de  Tcelz. 
Sept  mines  de  ce  genre  sont  en  activité  dans  la  principauté  de 
Bamberg,  où  il  existe  aussi  quelques  fabriques  de  vitriol 
(sulfate  de  fer)  et  d’alun. 

Outre  ces  substances,  on  n’exploite,  à ce  qu’il  paroft,  que 
des  quantités  peu  considérables  de  plomb  auprès  de  Freybourg 


(1)  Voyez  Beschreibung  der  Gebirge  von  Bayern , par  M. 
Flurl  (Munich,  179a),  pag.  104,  127,  161 , 207,  aa4,  353,  371  et 

547- 

a.®  Voyages  métallurgiques , par  MM.  Jare  et  Duhamel  (Paris, 
1781),  tom.  1,  pag.  64;  et  tom.  3,  pag.  17. 

3.®  Statistiques  indiquées  ci-dessus  (Hambourg,  1800,  et  Bruns- 
wick >8o5  ). 
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et  de  terre  plombifère  auprès  de  Dietfurth , dans  la  principauté 
de  Sulzbach;  mais  nous  lisons,  dans  un  de  ces  précieux  re- 
cueils de  faits,  dont  M.  de  Moll  a enrichi  l’art  des  mines, 
qu’on  a découvert,  il  y a quelques  années,  non  loin  de  Bam- 
berg, sur  le  territoire  de  Kronach  et  de  Rupferberg,  qui  est 
contigu  aux  montagnes  dites  Fichtelgebirge,  une  immense 
quantité  de  houille,  à proximité  des  minerais  de  fer,  de  plomb 
et  de  cuivre  qui  abondent  dans  cette  contrée.  On  sait  que 
d’anciennes  mines  de  ces  métaux  y étoient  encore  en  activité 
dans  le  dix-septième  siècle;  mais  que,  depuis  cette  époque, 
l’affluence  des  eaux  les  avoit  fait  abandonner  : l’on  espère  les 
plus  heureux  résultats  de  la  découverte  des  couches  de  com- 
bustible, dont  la  puissance  paroit  considérable  (i). 

La  réunion  du  Tyrol  à la  Bavière  a déjà  fort  augmenté  la 
richesse  minérale  de  ce  royaume.  Outre  les  exploitations  de 
cuivre  et  argent  qui  sont  ouvertes  dans  les  montagnes  de  Fal- 
kenstein  auprès  de  Schwatz,  il  existe  beaucoup  de  mines  du 
même  genre,  et  une  seule  exploitation  de  plomb,  dans  un 
rayon  de  vingt  lieues  autour  de  cette  ville.  On  remarque  sur- 
tout la  mine  de  cuivre  nommée  KitzpüJU,  dont  l’exploitation 
étoit  poussée  jusqu’à  cinq  cents  toises  de  profondeur,  en  1 709, 
époque  à laquelle  M.  Jars  observa  les  mines  de  la  Hongrie, 
de  la  Bohême  et  du  Tyrol , avec  son  digne  collaborateur  M. 
Duhamel , aujourd’hui  inspecteur-vétéran  des  mines  de  France, 
et  membre  de  l'Institut.  Il  étoit  question  dès-lors  d’abandon- 
ner cette  exploitation , qui  passoit  pour  la  plus  profonde  qu’il 
y eût  en  Europe.  On  y avoit  déjà  laissé  monter  les  eaux  jusqu’à 
une  hauteur  de  deux  cents  toises. 


(1)  a.  M.  tom.  3,  pag.  35a  (Saizbourg,  1803). 


T, roi. 
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Il  existe  à Brixlegg,  à quatre  lieues  de  Schwatz,  une  fon- 
derie centrale  établie  aux  frais  du  gouvernement;  c’est  dans 
cette  usine  que  les  compagnies  d’exploitans  livrent  leurs  mi- 
nerais, lorsqu’elles  n’ont  point  de  fonderie  pour  les  traiter. 
Vers  175g,  toutes  les  mines  du  Tyrol  fournissoient  annuelle- 
ment dix  mille  marcs  d’argent.  A des  époques  antérieures, 
leur  produit  annuel  s’étoit  élevé  au  double  de  cette  quantité; 
mais  depuis  il  a encore  éprouvé  une  dimiuulion  considérable , 
d’après  les  statistiques  les  plus  récentes. 
f«.  L’exploitation  du  minerai  de  fer  est  en  grande  activité  à 

Kleinboden,  non  loin  de  Schwatz.  Les  forges  de  cet  endroit, 
et  deux  autres  qui  sont  situées  aux  environs,  occupoient  quatre 
cents  ouvriers,  lorsque  MM.  Jars  et  Duhamel  les  visitèrent; 
elles  fournissoient  annuellement  pour  cent  soixante-quinze 
mille  francs  de  fer.  Il  existe  plusieurs  autres  établissemens  du 
même  genre  dans  toute  la  contrée  qui  s’étend  depuis  le  Vo- 
ralberg,  ou  la  partie  occidentale  du  Tyrol,  jusqu’à  son  extré- 
mité orientale,  dans  laquelle  les  environs  de  Lientz  présentent 
un  grand  nombre  d’ateliers  de  ferronnerie,  et  particulière- 
ment de  fabriques  de  faux.  La  contrée  de  Slubay  étend  sou 
commerce  de  fer,  à travers  l’Italie , jusqu’en  Espagne. 

Carrière* , «le.  Outre  ses  mines  et  usines  proprement  dites,  le  royaume 
de  Bavière  possède  de  belles  carrières  de  marbre , et  surtout 
beaucoup  de  moulins  à plâtre.  On  y polit  le  marbre,  à Stadls- 
einach;  on  y taille  les  pierres  à fusil,  à Cronach;  on  exploite, 
sur  le  territoire  de  Weilheim,  des  pierres  à aiguiser,  qui  pas- 
sent pour  les  meilleures  de  l’Allemagne  : il  existe  auprès 
d’OIstadt  trente-trois  moulins  pour  les  polir.  Enfin , le  Tyrol 
présente  aussi  des  pierres  à fusil  et  des  pierres  à meule. 

On  compte,  dans  tout  le  royaume,  dix  verreries,  dont  les 
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principales  sont  situées  aux  environs  de  Amberg.  Il  existe, 
dans  celte  même  contrée,  dans  celle  de  Neubau  et  dans  plu- 
sieurs autres,  de  nombreuses  fabriques  de  poterie.  Passau 
livre  au  commerce  des  creusets  estimés  et  de  la  porcelaine. 
On  a calculé , en  1 79a , que  le  travail  du  verre  occupoit  direc- 
tement en  Bavière  deux  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix-sept 
ouvriers,  tant  maîtres  qu’apprentis , et  le  travail  des  poteries, 
neuf  cent 'trente-sept.  Les  manufactures  métallurgiques  met- 
tent aussi  en  activité  un  nombre  d’hommes  très-considérable, 
particulièrement  dans  les  contrées  dont  les  mines  et  usines 
sont  indiquées  ci-dessus. 
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ROYAUME  DE  SAXE. 

Les  principaux  produits  des  mines  de  la  Haute-Saxe  sont 
l’argent,  l’étain  et  le  cobalt.  Les  exploitations  les  plus  consi- 
dérables sont,  pour  l’argent,  celles  de  Freyberg;  pour  l’étain, 
celles  d’Altenberg • pour  le  cobalt,  celles  de  Schneeberg.  On 
verra,  par  le  résumé  suivant,  dans  quelle  proportion  chacun 
des  arrondissemens  de  mines  qui  sont  situés  dans  le  cercle 
des  montagnes  métallifères  (Erzgebirge)  fournit,  année  com- 
mune, les  trois  principaux  objets  de  l’exploitation. 

D’après  les  registres  des  années  indiquées  ci-dessous , comme 
offrant  à peu  près  un  terme  moyen  de  production  pour  cha- 
que endroit  (i), 

On  obtient  annuellement  : 


Des  mines  de 

Aon/Vs 

Mare* 

firyt 

Qiictaii 

délais 

Qdauii 
de  Misent 
de  cobalt. 

Marienbcrg 

. ( t8o5).  . . 

1,016 

368 

O 

Annaberg  ...... 

. (idem).  . . 

965 

a 

i,4o5 

Schcibcnbcrg 

. (idem).  . . 

O 

4 

O 

Obcrwicsenlhal.  . . . 

. (idem).  . . 

395 

0 

5a 

Johann-Ccorgensladt  . 

. (idem).  . . 

3,848 

i35 
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Schneeberg 

. ( 1807).  . . 

i,o56 
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6>739 

Geyer. 

. ( 1 8o5  ).  . . 

O 

5o 

5 

Ehrcnfriedersdorf.  . . 

. (idem).  . . 

68 

1 5a 

O 

Altenberg 

. (idem).  . . 

O 

1,866 

O 

Frcyberg 

. (180  3 ).  . . 

46,141 

O 

O 

(*)  V ojres  les  états  officiels  qui  sont  imprimés,  tous  les  ans,  dans  les 
villes  de  mines  ( Bergstædte)  du  Ercgebirge,  sous  le  titre  : Aits- 
thcilung  der  Ausbeute , etc.  ou  Etals  de  produit  net  et  de  produit 
brut  des  mines  et  usines,  aussi  nommés  Ausbcule-Bogen. 
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Nons  savons,  d'après  M.  deTrebra , chef  de  l’administration 
des  mines  dans  le  Erzgebirge,  que,  dans  le  dix-huitième  siècle, 
le  plus  fort  produit  des  exploitations  de  Freyberg,  considé- 
rées seules,  a été  celui  de  l’année  1794,  qui  s’élevoit  à cin- 
quante mille  sept  cent  trente-deux  marcs  d’argent,  ét  le  pins 
foible,  celui  de  l’année  1763,  qui  se  bornoit  à douze  mille 
deux  cents  vingt-huit  marcs  (1).  Depuis  quarante  ans,  les 
progrès  de  l’art  des  mines  et  usines  ont  assuré  aux  établisse- 
xnens  un  produit  annuel  toujours  beaucoup  plus  près  de  celni 
de  1 794  que  de  celui  de  1 763.  Le  prodoit  brut  s’est  élevé  en 
1791,  pour  tout  le  Erzgebirge,  à cinquante-six  mille  cent 
soixante-un  marcs  d’argent;  en  1801,  il  fut  de  cinquante-deux 
mille  six  cent  cinquante-neuf  marcs  (a),  et  nous  venons  de 
voir  que,  en  présentant  un  terme  moyen  de  production  an- 
nuelle pour  i8o3,  i8o5  et  1807,  le  résumé  ci-dessus  indique 
cinquante-deux  mille  quatre  cent  quatre-vingt-huit  marcs  : 
c’est  de  la  comparaison  de  ces  faits  que  résulte  le  nombre 
énoncé  sur  le  tableau. 

Parmi  les  exploitations  du  Erzgebirge,  il  n’en  est  point  qui 
aient  été  jadis  plus  florissantes  que  celles  de  Marienberg.  On 
rapporte  qne , dans  le  seizième  siècle , il  s’y  est  rencontré  sou- 
vent des  minerais  qui  donnoient  an  quintal  cent  soixante-dix 
marcs  d’argent , et  que  ces  minerais  riches  se  sont  quelquefois 
offerts  au  mineur  près  de  la  surface  du  terrain.  Depuis  l’année 
i5ao  jusqu’à  la  fin  du  même  siècle,  les  actionnaires  de  ces 
mines  obtinrent,  en  produit  met,  une  somme  qui  équivalent  à 


(1)  Merkwürdigkeiten  der  tieferi  Hauptstœllen  des  BergamU - 
reviers  Freyberg , par  M.  de  Trebra  (Dresde,  1804),  pag.  14. 

(a)  Voyez  Statist.  de  M.  Hœck  et  de  M.  HasseL 
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peu  près  à quatorze  millions  sept  cent  vingt* sept  mille  6i"x 
cent  soixante-douze  francs;  mais,  uaus  le  cours  du  dix-sep- 
tième siècle,  la  ville  de  Marienberg,  victime  de  plusieurs 
genres  de  fléaux,  et  notamment  de  la  guerre,  eu  iG3a,  vit 
décheoir'  la  richesse  de  ses  mines,  qui,  depuis  celte  époque, 
n’ont  pu  être  remises  en  état  de  développer  toutes  leurs  rcsi 
sources  (i). 

Pour  peu  qu’on  se  soit  occupé  de  minéralogie,  on  a entendu 
parier  d’une  masse  de  minerai,  qui  donna,  vers  la  (iu  du  quin- 
zième siècle,  quatre  cents  quintaux  d’argent,  et  sur  laquelle  le 
duc  Albert  de  Saxe  alla  tenir  table  au  fond  de  la  miue  de  Saint- 
Georges,  près  Schneeherg.  Si  nous  faisons  menlioo  de  celte 
merveille,  que  l’on  n’a  que  trop  souvent  citée  comme  un 
ternie  de  comparaison  propre  à mesurer  l’importance  de  l’ex- 
ploitation des  mines,  c’est  uniquement  pour  remarquer  que 
les  mines  de  Schneeberg,  ouvertes  dans  le  quinzième  siècle 
comme  mines  de  fer,  si  vantées  dans  le  siècle  suivant  comme 
mines  d’argent,  sont,  depuis  deux  siècles,  beaucoup  plus  im- 
portantes, comme  mines  de  cobalt,  que  ne  l’ont  jamais  été 
certaines  exploitations,  même  très-produetives  en  or  et  en 
argent  natifs  (a). 

11  y a déjà  long-temps  que  les  mines  d’argent,  les  plus  ri- 
ches du  Krzgebirge,  sont  celles  de  Freyberg.  On  estime  que, 
depuis  le  milieu  du  seizième  siècle  jusqu’au  milieu  du  dix-sep- 
tième, ces  mines  ont  fourni,  dans  l’espace  de  cent  années,  huit 

(i)  ErklœrHngen  der  Bergwerks-Charte  von  Marienberg , par 
M.  de  Trebra  (Annaberg,  1770),  pag.  3a,  43,  et  autres. 

(a)  Mineralogische  Géographie  von  Sachsen,  par  M.  Wilhelm 
von  Charpentier  (Leipzig,  1778),  pag.  .287. 
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mille  quintaux  d'argent;  depuis  i65o,  le  produit  brut  s’est  accra 
d’année  en  année,  et  l’on  sait  avec  certitude  que,  depuis  176a 
jusqu’en  1801 , c’est-à-dire  en  quarante  ans,  les  mines  de  l’ar- 
rondissement seul  de  Freyberg  ont  fourni  six  mille  trois  cent 
quatre-vingt-un  quiutaux  cinquante-quatre  livres  de  ce  métal. 
Les  actionnaires  des  mines  de  Freyberg  ont  reçu,  en  produit 
net,  pendant  le  dix-septième  siècle,  malgré  la  guerre  de  trente 
ans,  une  somme  totale  de  huit  millions  sept  cent  soixante  onze 
mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix-huit  francs;  ét,  pendant  le 
dix-huitième,  malgré  la  guerre  de  sept  ans,  une  somme  totale 
de  quatorze  millions  deux  cent  vingt -cinq  mille  six  cent 
soixante -quatre  francs.  Une  gronde  partie  de  ce  produit  net 
a été  fournie  par  les  deux  mines  nommées  Himmclsfürsl  et 
Beschert-glück.  Ces  exploitations  sont  propres  à faire  naître, 
à l’égard  du  Etzgebirge,  des  réflexions  analogues  à celles  que 
nous  avons  présentées  (pa'g.  85)  concernant  les  deux  princi- 
pales mines  du  Hartz.  La  mine  dê  HimmélsfürSt  et  celle  de 
Beschert-glück  ont  livré  aux  usines  de  Freyberg,  la  première 
«depuis  1769,  la  seconde  depuis  1786,  jusqu’à  la  fin  de  i8o3, 
une  quantité  d’argent  qui  ’ s’élève,  pour  les  dëtix,  à quatre 
Cènt  soixante-dix-neùf  mille  six  cent  cinquante-neuf  marcs. 
Le  produit  net  que  ces  deux  mines  ônt  distribué  à leurs  ac- 
tionnaires, pour  ce  même  espace  de- temps,  équivaut  à une 
somme  totale  de  trois  millions  huit  cent  cinquante-trois  mille 
cent-quarartte-hdit  fraucs  (t).  ■ 'l  • n/  >.<  :.m. 

On  s’est  oèéupé  avec  suctès','  dsins  ces  dernières  années, 
dfbhtenir  l’ôé  qui  est  contenu,  én‘  très-petite  quantité  dans 
,-f  •*  ' !■;.)!■  ■ .<1  t!  ; ■ ; «I>  1 -"i  i'  •>  ....  i‘  1'  1 , ! i 

(1)  Ouvrage  indiqué  ci-dessus,  de  M.  de  Trcbra  (Dresde,  1804), 

pag.-'  13.  •• 
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i’argent  du  Erzgebirge.  Eu  1801,  on  en  retira  quatre  marc* 
trois  onces  d’or. 

Les  mines  d’étain  d’Altenberg  étoient  ouvertes  dès  le  mi- 
lien  du  quinzième  siècle;  mais,  dans  le  dix-septième,  elles 
furent  menacées  d’une  ruine  totale  par  l’effet  d’une  mauvaie 
administration,  ainsi  que  nous  le  verrons  ailleurs.  Aujourd’hui 
ces  mines  sont  dans  un  état  d’activité  qui,  joint  à la  disposi- 
tion permanente  de  la  masse  de  minerais  qu’on  y exploite, 
donne  lieu  de  regarder  comme  un  produit  constant  la  quan- 
tité d’étain  portée  sur  le  tableau. 

On  a obtenu, 

En  1791,  de*  mines  de  toute  la  Saxe a, 555  «•*■<»«■ 

En  1801 idem  ........  3,476 

En  1 803,  de»  mines d’Altenberg  considérées  seules.  1,774 

En  i8o3  idem  ........  a. 122 

1 n 

En  1804 idem 1919 

Pour  apprécier  l’importance  des  mines  d’étain  que  possède 
la  Saxe,  il  suilira  de  se  rappeler  que  ce  royaume  et  la  Bohême 
sont  les  deux  seules  parties  du  continent  européen  où  l’ou 
exploite  ce  métal  d’une  manière  soutenue.  Sans  le  produit  de 
ces  deux  contrées,  qui  n’est,  à la  vérité,  qu’environ  la  dou- 
zième partie  de  la  quantité  d’étain  que  la  Grande-Bretagne 
obtient  annuellement  do  es  mines,  l’Europe  seroit  ou  privée 
d’un  métal  nécessaire  à plusieurs  arts,  ou  réduite  à l’acheter 
exclusivement  de  l’Angleterre.  La  Saxe  livre  annuellement 
au  commerça  extérieur  pour  trois  cent  raille  francs  d’étain. 
D’un  autre  côté,  ce  pays,  est,  sans  contredit,  celui  où  l’ex- 
ploitation et  le  travail  ultérieur  du  cobalt  présentent  les  plus 
grands  résultats.  . , ..........  . . ..  . , 

Nous  avons  indiqué  ci-dessus  que  la  quantité  de  minerais 
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de  coïtait  que  fournissent  les  mines  de  toute  la  Saxe,  s’élève, 
année  commune,  à huit  mille  deux  cent  un  quintaux.  Ce  n’est 
que  par  un  calcul  approximatif  que  nous  pouvons  estimer 
qu’il  résulte , de  la  quantité  de  minerais  énoncée  ici  comme  un 
terme  moyen , vingt  mille  quintaux , tant  de  safre  que  de 
smalt,  à soixante-quatre  francs  le  quintal.  Il  est  à présumer 
qu’il  se  fabrique  tantôt  plus , tantôt  moins  de  cette  marchan- 
dise , dans  les  cinq  usines  qui  sont  en  activité  auprès  de 
Schneeberg,  parce  que  tout  leur  produit  n’est  pas  de  la  qua- 
lité médiocre  que  suppose  notre  calcul  ; nous  avons  dû  nous 
contenter  d’une  approximation  à l’égard  de  ces  établissemens 
qui  sont  fermés  au  public  : quand  même  ils  seroient  entière- 
ment connus,  nçus  ne  pourrions  présenter  ici  qu’un  terme 
moyen  propre  à exprimer  l’importance  relative  de  ce  genre 
d’exploitation.  On  sait  généralement  que  les  usines  de  Schnee- 
berg  répandent,  tous  les  ans,  dans  le  commerce,  une  quantité 
de  marchandises  dont  la  valeur  peut  varier  entre  trois  cent 
et  quatre  cent  mille  rthlr.,  c’est-à-dire  entre  douze  cent  et 
seize  cent  mille  francs.  Le  nombre  énoncé  sur  le  tableau  est 
suffisamment  conforme  à cette  estimation,  d’après  le  prix 
moyen  què  nous  avons  adopté.  Quelques  détails  pourront  pa- 
roitre  nécessaires  pour  justifier  les  résultats  que  nous  pré- 
sentons à cet  égard. 

Le  prix  des  marchandises  qui  proviennent  des  minerais  de  Commerce  do  «• 
cobalt  est  aussi  variable  que  les  proportions  de  sable  ( ou  llU' 
silice)  qu’on  peut  ajouter  aux  divers  minerais  de  ce  genre , dans 
la  préparation  du  verre  bleu,  et  que  les  autres  circonstances 
qui  influent  sur  la  beauté  du  smalt.  On  estime  que.  dans  les 
travaux  en  grand,  la  plus  forte  addition  de  sable  pur,  qui  puisse 
«voir  lieu  sans  que  le  smalt  perde  son  éclat , n’excède  pas , en 
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général , trois  parties  de  silice  contre  une  partie,  de  minerai 
de  cobalt,  et  que  l’addition  s’élève  rarement  jasque-ià.  D’un 
autre  côté,  nous  allons  voir  que  le  prix  du  smali  est  près  de 
quatre  fois  ajissi  considérable  pour  les  qualités  supérieures,  qu’il 
l'est  pour  les  qualités  inférieures  de  celte  marchandise. 

On  veudoit,  à Schneeberg,  en  t8o5,  le  saflor  et  le  smalt 
des  diverses  qualités,  pour  les  prix  qui  sont  indiqués  ci-après 
au  moyen  de  leurs  limites  : 

t.°  Smalt  ou  azur  dit  B loue  Farben. 


Le  qu'nlat  dé  111  livre*. 


— Première  qualité  désignée  par  FFFC  4.7  * rthlr.ou 

184  fr. 

3o  c. 

— Sixième  et  dernière  qualité , désignée  par  OH 

7‘ 

18 

a.°  Smalt  en  poudre  fine,  dit  EscheL 

— Première  qualité  désignée  par  . . . FFFE. 

17Q 

7* 

— Cinquième  et  dernière OEces. 

79 

54  ‘ 

3.°  Qualités  médiocres  de  smalt  désignées  par  FEB, 

64 

a 

— - — par  MCB. 

5a 

38  < 

4.°  Saflor , dit  Zaffer . MS. 

i3a 

26 

OS. 

68 

67(.) 

(i)  Si  nous  avions  admis  le  prix  de  la  qualité  de  smalt  désignée 
par  OEges,  comme  un  prix  moyen  dans  notre  calcul,  les  vingt  mille 
quintaux  de  celte  marchandise,  qui  sont  indiqués  sur  le  tableau  à 
l’article  de  la  Saxe,  cOinposcroient  li  peu  près  la  plus  haute  valeur 
que  l'on  suppose  généralement  au  produit  annuel  des  usines  de 
Schneeberg  (un  million  six  cent  mille  francs);  mais  un  tel  prix  moyen 
seroit  trop  considérable  pour  les  établisscinens  analogues  qui  se  trou- 
vent dans  quelques  autres  pays.  D’un  autre  côte , si  nous  avions  re- 
gardé comme  prix  moyen  celui  qui  correspond  à la  qualité  MCB,  én 
nous  arrêtant  (ainsi  que  l’indique  le  tableau)  à une  valeur  moyenne 
d’un  million  trois  cent  mille  francs  pour  le  produit  annuel  dm  usines 
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Les  minerais  de  cobalt  sont  livrés  aux  usines  pour  un  prix 
très  inférieur  à celui  du  smalt  qui  en  résulte.  En  1807,  les 
six  mille  sept  cent  trente-neuf  quintaux  de  minerai , fournis 
p tr  les  exploitations  de  Schneeberg,  leur  ont  été  payés  quatre- 
vingt-deux  mille  deux  cent  quatre  rthlr.  Il  s’ensuit  que  le  prix 
moyen  des  minerais  de  cobalt  n’excède  pas  quarante-huit 
francs  par  quintal,  et  que  la  valeur  donnée  à cette  substance 
par  le  premier  achat  se  trouve  au  moins  triplée  par  la  con- 
version en  smalt  de  l’espèce  la  plus  commune. 

Daprès  la  statistique  de  M.  Hassel,  le  royaume  de  Saxe 
exporte  annuellement  pour  trois  cent  mille  cinq  cent  quarante 
rthlr.  de  smalt.  Cette  valeur,  qui  corresj>ond  à un  million 
cent  soixante  mille  francs,  s’accorde  avec  le  produit  annuel 
que  nous  avons  adopté  sur  le  tableau,  si  l’on  admet,  ce  qui 


de  Schneeberg,  nous  aurions  pu  énoncer,  à l'anicle  de  la  Saxe,  vingt- 
cinq  mille  quintaux  de  smalt;  nous  aurions  même  poussé  l'estima- 
tion jusqu'à  trente  mille  quintaux,  mais  point  au-delà,  en  admettant 
que  la  plus  haute  valeur  que  l'opinion  publique  suppose  aux  produits 
de  Schneeberg  provînt  entièrement  de  l'espèce  de  marchandise  la 
la  pl  us  commune;  mais,  si  l’on  veut  admettre  qu’il  sorte,  année 
corrmune,  pour  un  million  six  cent  mille  francs  de  marchandise 
de>  usines  de  Schneeberg  (ce  qui  pourrait  être  exagéré),  en  calculant 
le  nombre  moyen  de  quintaux  qui  correspond  à cette  valeur,  d’une 
pari,  au  prix  de  qualre-vingt-douxc  francs,  qui  est  la  moitié  du  plus 
haut  piix  indiqué  ci-dcssus,  de  l’autre,  au  plus  haut  prix  lui-même, 
qui  ot cent  quatre-vingt -quatre  francs;  on  trouvera,  pour  le  premier 
cas,  une  production  annuelle  d’environ  dix-sept  mille  quintaux  de 
sinalt;  pour  le  second,  une  production  annuelle  de  huit  mille  quin- 
taux. Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  donné  lieu  d’adopter,  comme 
des  termes  moyet  s , le  prix  cl  la  production  annuelle  du  smalt  que 
nous  avons  énonces. 


Frit  Je»  minerais 
de  cobalt. 
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est  vraisemblable,  que  ce  royaume  livre  au  commerce  exté- 
rieur douze  fois  autant  de  smalt  qu’il  eu  consomme  à l’inté- 
rieur. 

Le  plomb  et  le  cuivre  sont,  dans  le  Erzgebirge,  des  objets 
accessoires  de  l’exploitation  des  mines.  Nous  devons  observer 
à ce  sujet  que  l’on  s’est  trompé  quelquefois  en  comparant  f 
quant  à l’emploi  des  procédés  métallurgiques,  les  exploitations 
du  Hartz  et  celles  de  Tarnowitz  eu Silésie,  qui  sont  des  mines 
de  plomb  tenant  argent,  soit  avec  les  mines  du  Mausfeld,  qui 
sont  des  mines  de  cuivre  argentifère,  soit  avec  les  exploita- 
tions de  Freyberg,  qui  sont,  à proprement  parler.,  des  mines 
d’argent , d’où  l’on  extrait  une  certaine  quantité  de  plomb  et 
de  cuivre. 

Comme  les  mines  du  Erzgebirge  et  celles  du  Hartz  ont  été 
souvent  observées  par  les  mêmes  personnes  et  décrites  par  les 
mêmes  auteurs,  ces  deux  contrées  ont  donné  lieu,  plus  d’une 
fois,  à des  comparaisons  qui  n’ont  pas  toujours  été  justes  ; 
qu’il  me  soit  permis  de  saisir  cette  occasion  d’en  esquisser  un 
parallèle. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  au  sujet  des  mines  du  nouveau 
monde,  que,  même  pour  le  traitement  des  minerais  d'un 
même  genre,  les  circonstances  naturelles,  les  circonstances 
économiques  et  les  circonstances  politiques,  en  un  mot,  les 
localités , qu’il  est  impossible  de  perdre  de  vue  dans  l’appli- 
cation en  grand  des  procédés  techniques,  sont  susceptibles 
d’interdire,  dans  -un  pays,  l'introduction  des  méthodes  qni 
conviennent  dans  un  autre.  Il  ne  sanroit  y avoir  de  théorie 
générale  pour  un  calcul  qui,  dans  la  pratique,  doit  admettre 
tant  d’élémens  variables.  Nous  ne  chercherons  donc  point  à 
prononcer,  comme  l’ont  fait  tant  de  personnes,  entre  les 
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mines  de  Erzgebirge  et  les  mines  du  Hartz , soit  d’après  la 
quantité  de  plomb  et  de  cuivre,  soit  d’après  la  quantité  d’ar»v 
gent  que  fournissent  annuellement  les  unes  et  les  autres,  soit 
enfin  d’après  les  procédés  qui  se  pratiquent  dans  les  divers 
ateliers;  mais  si  nous  embrassons  d’un  coup-d’œil  l’un  et  l’autre 
ensemble  de  mines  et  usines,  nous  ne  pourrons  que  les  ad- 
mirer tous  les  deux.  Nous  n’examinerons  point  si  les  procédés 
d’amalgamation,  que  les  localités  de  Freyberg  rendent  très- 
avantageux  et  même  indispensables  pour  une  moitié  de  ses 
minerais  d’argent,  seroient  applicables  à une  partie  des  mi- 
nerais du  Hartz,  et  si  le  traitement  des  minerais  de  plomb, 
par  le  moyen  de  la  fonte  de  fer,  tel  qu’il  se  pratique  avec 
succès  dans  les  usines  du  Hartz,  procureroit,  comme  il  y a 
lieu  de  le  croire,  plus  de  plomb  aux  usines  de  Freyberg 
qu’elles  n’en  obtiennent  par  leur  procédé  actuel  Un  seul  fait 
me  paroit  devoir  éloigner  ces  discussions  : c’est  que  le  Hartz 
est  un  ensemble  d’exploitation  de  minerais  de  plomb,  situé 
au  milieu  de  vastes  forêts , et  environné  de  grandes  usines  à 
fer;  un  ensemble  qui  n’a  d’autre  ressource  que  l’emploi  de 
beaucoup  de  bras  par  les  mines  et  usines,  tandis  que  le 
Erzgebirge  est  un  ensemble  de  mines  d’argent , situé  dans  une 
contrée  agricole  et  commerçante,  mais  dépourvue  de  bois, 
dans  une  contrée  où  la  fonte  de  fer  seroit  toujours  beaucoup 
plus  coûteuse  pour  le  traitement  du  plomb  qu’elle  ne  l’est 
dans  les  usines  du  Hartz.  Arrêtons-nous  à quelques  autres 
circonstances  locales:  que  l’on  jette  les  yeux,  d’un  côté,  sur 
les  roches  feuilletées  du  Erzgebirge  ( Gneiss  ) qui  se  laissent 
diviser  sans  effort  en  pierres  planes  et  faciles  à assembler; 
de  l’autre , sur  les  roches  dures  du  Hartz  ( Grauwacke  ) qui 
ne  présentent  naturellement  que  des  éclats  anguleux , et 
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qu’on  ne  taille  qu’avec  beaucoup  de  peine;  on  s’expliquera 
pourquoi,  dans  le  Erzgebirge,  on  soutient  le  plus  souvent  les 
puits  et  les  galeries  par  le  inuraillement,  tandis  que,  dans  le 
Hartz,  on  préfère  la  charpente  pour  cet  objet.  Considérons 
aussi  le  climat  du  Hartz,  ses  neiges  abondantes,  ses  montagnes 
sur  les  flancs  desquelles  on  creuse  facilement  des  conduits 
propres  à recevoir  les  eaux , et  à les  porter  comme  en  dépôt 
dans  un  col  de  vallée  fermé  par  une  digue,  tandis  qu’on  n’ob- 
tiendroit  le  plus  souvent  les  eaux  qu’en  trop  petite  quantité 
et  à des  niveaux  trop  bas,  si  l’on  devoit  se  contenter,  pour 
cet  objet , des  petites  rivières  qui  prennent  leur  source  dans 
les  montagnes.  Remarquons,  d’un  autre  côté,  que  le  climat 
de  Freyberg  est  moins  âpre  que  celui  du  Hartz;  que  les  mon- 
tagnes sont,  à Freyberg,  moins  entassées,  moins  escarpées; 
qu’une  rivière  assez  forte,  la  Mulde,  peut  y être  employée 
comme  moteur;  que  d’ailleurs  la  nourriture  des  chevaux  doit 
y être  moins  chère  que  dans  le  Hartz;  enfin,  que  les  chutes 
nécessaires  d’enux-motrices  y sont  plus  difficiles  à obtenir,  et 
les  grandes  machines  en  bois  plus  coûteuses  à construire;  nous 
verrons  alors,  sans  discussion,  pourquoi,  dans  le  Hartz,  il 
existe  un  grand  nombre  d’étangs  pour  le  mouvement  des  ma- 
chines, tandis  que,  dans  le  Erzgebirge,  on  n’en  trouve  que 
quelques-uns;  pourquoi,  dans  le  Erzgebirge,  on  fait  un  usage 
fréquent  des  machines  d’extraction  mues  par  des  chevaux , 
tandis  qu’au  Hartz  il  n’en  existe  qu’une  seule , qu’on  emploie 
même  très-rarement  ; pourquoi , dans  le  Hartz , on  est  obligé 
de  transmettre  le  mouvement  des  roues  hydrauliques  à l’aide 
de  longs  équipages  en  bois,  tandis  que  le  Erzgebirge  n’est 
point  hérissé  de  cet  attirail  dispendieux. 

Si  l’on  examine  de  même,  avec  connoissance  des  localités, 
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les  mines  deTarnowitz , et  les  autres  grandes  exploitations  de  la 
Silésie,  les  mines  de  cuivre  de  Rolhenbourg  dans  le  pays  de 
Mansfeld,  une  grande  partie  de  celles  de  l'Angleterre  et  de 
la  France,  et  en  général  les  exploitations  des  pays  où  l’on  peut 
se  procurer  la  houille  en  grande  quantité  et  à un  prix  modi- 
que, on  verra  pourquoi  l'emploi  des  machines  à vapeur  est 
répandu  dans  ces  pays,  tandis  qu’il  n'en  existe  aucune,  ni 
dans  le  Hartz,  ni  dans  le  Erzgebirge,  ni  dans  beaucoup  d’au- 
tres mines  célèbres.  Veut-on  considérer,  relativement  aux 
mines  de  l’empire  russe,  l’abondance  de  bois,  en  même  temps 
que  le  vil  prix  du  plomb  et  de  la  main-d’œuvre?  On  ne  sera 
point  étonné  de  voir  qu’à  Nertshinsck  on  exploite  une  grande 
quantité  de  minerais,  uniquement  pour  obtenir  du  plomb, 
qui  est,  par  lui-méme,  sans  valeur  dans  ce  pays,  et  qui  ne 
contient  au  quintal  qu’un  ou  deux  gros  d’argent.  On  trou- 
vera aussi  que,  dans  certaines  contrées,  il  suilitquele  cuivre 
contienne  une  once  d’argent  pour  qu’il  y ait  de  l’avantage  à 
le  traiter  par  la  liquation,  tandis  que,  dans  d’autres,  il  faut 
qu’il  en  contienne  au  moins  quatre;  en  un  mot,  on  aura 
sujet  de  se  tenir  en  garde  contre  les  règles  trop  générales 
et  contre  les  jugemens  trop  prompts  qui  font  abstraction  des 
localités.  Les  hommes  du  métier  me  pardonneront,  j’espère, 
cette  digression  ; elle  pourra  faire  voir  aux  personnes  étran- 
gères à l’art  des  mines  et  usines , combien  est  grande  l’erreur 
de  ceux  qui  confondent,  ainsi  qu’il  arrive  souvent,  un  genre 
de  mines  avec  un  autre,  et  qui  blâment  ce  qu’ils  voient  dans 
un  lieu , uniquement  parce  que  cela  diffère  de  ce  qû’ils  ont 
vu  autre  part,  comme  s’il  ex isloit,  à l’égard  des  mines  et 
usines,  un  type  universel  et  une  méthode  exclusive.  Revenons 
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aux  quantités  de  plomb  et  de  cuivre  que  le  tableau  indique 
à l’égard  des  mines  du  Erzgebirge. 

En  i8o5,  la  masse  totale  de  minerais  de  plomb,  argent 
et  cuivre,  livrée  par  les  mines  de  tout  le  Erzgebirge  à l’usine 
de  Halsbrück,  qui  est  en  activité  sur  la  Mulde  auprès  de 
Freyberg,  s’élevoit  à cent  un  mille  neuf  cent  cinquante-sept 
quintaux,  contenant,  d'après  les  essais,  quarante-trois  mille 
cinq  cent  vingt-six  marcs  d’argent.  Eu  y comprenant  la 
réserve  de  l’année  précédente,  cette  usine  eut  à traiter  cent 
seize  mille  quatre  cent  sept  quintaux  de  minerai , contenant 
cinquante  mille  cinq  cent  soixante-quinze  marcs  d’argent. 
Sur  cette  quantité, ou  destina,  i.°à  l’amalgamation,  soixante- 
deux  mille  deux  cent  cinquante  quintaux  de  minerai , tenant 
vingt-neuf  mille  quatre  cent  quatre  marcs  d’argent;  a.°  au 
fondage  des  minerais  pauvres  ( Roharbeit  ) ou  travail  de 
la  matte  crue , seize  mille  quatre  cent  quatre-vingt-trois 
quintaux,  tenant  mille  six  cent  soixante-deux  marcs;  3.°  au 
travail  du  plomb,  proprement  dit,  quinze  mille  sept  cent 
vingt-neuf  quintaux,  tenant  onze  mille  neuf  cent  vingt-un 
marcs;  l\.°  à la  réserve  pour  l’année  suivante,  vingt-un  mille 
neuf  cent  quarante-deux  quintaux  de  minerai,  tenant  sept 
mille  cinq  cent  soixante-un  marcs  d’argent.  Des  travaux  d’a- 
malgamation , et  de  l’ailinage  qui  leur  fait  suite,  il  résulta  à 
peu  prçs  vingt-neuf  mille  trois  cents  marcs;  des  travaux  de 
foudage,  on  obtint,  y compris  l'addition  des  produits  à re- 
fondre, seize  mille  deux  cent  quarante-cinq  marcs,  contenus 
dans  dix  mille, quatre  cent  quatre-vingt-quinze  quintaux  du 
plomb  argentifère,  dit  plomb  d’œuvre  ( fV erk) . Le  travail 
du  $uivre  n’eut  pour  objet  que  trois  cents  quintaux  de  matte 
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concentrée  (Durchstechstein)  qui  contenoient  cent  cinquante- 
six  marcs  d’argent  (i). 

Outre  les  mines  de  Freyberg  et  celles  de  Sangerhausen , 
dont  il  a déjà  été  question  ( voyez  page  22  et  le  tableau  sta- 
tistique), la  Saxe  ne  possède  plus  d’exploitation  qui  puisse 
lui  procurer  le  cuivre,  que  dans  le  Voigtland,  auprès  de 
Neustadt  sur  l’Orla.  Les  principales  mines  de  cuivre  de  celte 
contrée  sont  celles  de  Camsdorf,  dont  les  produits  peu  con- 
sidérables sont  expédiés  à l’état  de  cuivre  impur,  ainsi  que 
ceux  de  Freyberg,  pour  l’affinage  et  le  travail  ultérieur,  à 
l’usine  de  Grünthal,  qui  est  située  auprès  d'Olbernau  sur  les 
frontières  de  la  Bohême.  Lorsqu’une  partie  du  Mansfeld  ap- 
partenoit  encore  à la  Saxe,  ce  royaume  tiroit  déjà  de  l’étran- 
ger, malgré  l’activité  de  ses  mines,  pour  plus  de  huit  cent 
mille  francs  de  cuivre  par  année.  Le  travail  ultérieur  de  ce 
métal  s'opère  en  Saxe  dans  huit  ateliers  de  martinets,  une 
fabrique  de  laiton , une  de  tombac  et  six  tréhleries. 

Les  exploitations  du  Erzgebirge  ont  fourni,  en  1791,  d’a-  ^ <«■ 
près  M.  Hœck , quinze  mille  sept  cent  cinq  foudres  de  mi- 
nerai de  fer;  en  1801,  d’après  M.  Hassel,  dix-neuf  raille  neuf 
cent  quarante-un  foudres.  (Un  tel  foudre  est,  en  général,  une 
mesure  de  i5  à 20  pieds  cubes.  ) Voici  quelle  a été,  dans  les 

(1)  Voyez , pour  les  détails  des  diverses  operations,  et  pour  le* 
résultats  obtenus  dans  l'année  1801 , 1.°  le  Manuel  de  métallurgie 
( Handbuch  der  Hüttenkunde ),  par  M.  Lampadios  (Gotlingue, 

1804),  2.*  partie,  pag.  75  et  suiv.;  pag.  246,  etc. 

2 ° La  Description  des  procédés  d’amalgamation  employés  dans 
l’usine  de  Halsbrück  près  Freyberg  ' ( Kitrze  Beschreibung  der 
Amalgamirwerke , etc.)  par  M.  Toussaint  von  Charpentier  (Leipzig, 

1802).  • J 
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années  indiquées  ci-après,  la  quantité  de  minerais  livrée  aux 
usines  à fer  par  les  divers  arrondissemens;  savoir: 


Pas  les  hines  de  *„*». 
Johann  georgenstadt  (i8o5)  . 
Schneeberg  . . . .(1807)  . 
Scheibenberg ....  (i8o5)  . 
Oberwiesenthal . . . (idem)  . 

Annabcrg (idem)  . 

Marienberg (idem)  . 

Gcycr  (idem)  . 

Ehrenfriedersdorf  . (idem)  . 

Aitenberg (idem)  . 

Glashütte (idem)  ■ 


■la  U r. 

• 9>746 
. 2,80a 
. 1,55a 
. i5o 
. So 

• 7a 

. 120 

. 175 

• 269 

. 800 


Vndui  pair 

27,708  ribir. 

4,646 

2,5  a6 
75 
45 
a57 
i3o 
35o 
627 
800 


Totaux.  ..  1 5,8 16  37,164  rthlr.  de  Saxe* 

— *ou  44,196  francs. 

Les  différences  de  prix  suffiront  pour  indiquer  quels  sont 
les  arrondissemens  dont  les  minerais  sont  le  plus  recherchés , 
soit  pour  leur  qualité,  soit  en  général  pour  la  convenance  des 
usines  qui  les  emploient.  Le  nombre  total  de  foudres , qui 
vient  d’étre  énoncé,  peut  représenter  deux  cent  mille  quintaux 
de  minerai  de  fer.  Il  ne  comprend  ni  les  minerais  qu’on 
extrait  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  Saxe,  par  exemple, 
dans  le  pays  de  Henneberg,  pour  le  service  de  l’usine  à fer 
de  Subi;  et  dans  la  Lusace,  pour  l’usine  de  Mückenberg; 
ni  les  pyrites  (on  minerais  de  fer  sulfuré)  qui  sont  employées 
pour  d’autres  opérations  minéralurgiques  j nous  reviendrons 
sur  ce  dernier  objet  d’exploitation. 

Suivant  M.  Hueck,  il  existe,  dans  le  royaume  de  Saxe,  vingt- 
deux  usines  à fer  ; on  peut  admettre  qu'elles  présentent  au  moins 
douze  hauts  fourneaux  ; de  là  le  nombre  énoncé  sur  le  tableau. 
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M.  Hassel  indique,  clans  ce  royaume,  soixante-seize  marteaux 
de  forge,  dix-neuf  fabriques  de  tôle , quatre  tréfileries , trente- 
neuf  martinets  pour  la  fabrication  des  outils,  et  deux  fabri- 
ques d’acier. 

Ou  sait  généralement  que  l’exploitation  de  la  houille  est 
bien  loin  d’avoir  fait  en  Saxe  autant  de  progrès  que  celle  des 
autres  substances  minérales,  quoique  ce  combustible  soit 
abondamment  répandu  autour  du  Erzgebirge.  Il  est  reconnu 
que  l'insuffisance  des  mesures  administratives,  relativement 
aux  mines  de  bouille,  a privé  cet  état,  pendant  long-temps, 
d’une  grande  partie  des  ressources  que  lui  offroit  cette  bran- 
che importante  de  sa  richesse  minérale;  aussi  le  gouverne- 
ment s'est-il  occupé,  surtout  depuis  quelques  années,  de  ré- 
former les  abus  introduits  par  les  entrepreneurs  des  mines 
de  houille,  et  de  donner  à ce  genre  d’exploitation  uue  direc- 
tion conforme  à l’intérêt  public. 

Les  exploitations  de  houille  qui  sont  situées  à Planitz, 
Buckwa , Oberhohendorf  et  Rainsdorf , aux  environs  de 
Zwickau,  étoient  en  activité  dès  le  seizième  siècle.  Elles  sont 
remarquables  par  les  traces  multipliées  d’inflammation  que 
présentent  les  couches  de  ce  combustible;  c’est  vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle  que  le  feu  s’y  est  manifesté.  Nous  li- 
sons, daps  un  des  recueils  de  Mémoires  dont  l’art  des  mines 
est  redevable  à la  Saxe  (i),  que,  par  une  ordonnance  déjà 
ancienne , il  est  réglé  suivant  quelle  proportion  chacune  des 
compagnies  intéressées  dans  l’exploitation  des  mines  de 
Zwickau , a droit  aux  quantités  de  houille  qui  en  proviennent. 


(«)  Magasin  fur  die  Bergbaukunde , par  M.  Lcmpe  (Dresde, 
1788),  5."  parlie,  pag,  36  cl  suiv. 


Mines  de  Zwickau. 
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Il  paroi t que  nous  en  pouvons  conclure,  à peu  près,  à com- 
bien se  monte  l'extraction  annuelle  de  ce  combustible.  On 
calcule , d'après  le  règlement , que  la  distribution  ou  la  vente 
( Reihladung ) s’élève,  chaque  mois,  à quarante  mille  pieds 
cubes,  et  l’on  peut  estimer  que  toutes  les  mines  exploitées 
auprès  de  Zwickau  fournissent  annuellement  quatre  cent  mille 
*■•*«  **  f*ur  quintaux  de  houille.  Quant  au  reste  de  la  quantité  portée  sur 
le  tableau , c’est  le  résultat  d’une  estimation , fondée  sur  ce 
que  les  houillères  ouvertes,  soit  dans  la  vallée  de  Plauen, 
soit  à Berthelsdorf  près  Haynichen , soit  à Schœnfeld  auprès 
d’Altenberg,  sont  parvenues,  depuis  que  le  gouvernement 
s’est  occupé  d’en  régulariser  l’exploitation , à un  degré  d’acti- 
vité qui  permet  de  croire  que  leur  produit  annuel  est  le 
double  du  produit  de  Zwickau.  D’après  M.  Has.se! , on  a 
extrait,  en  1801,  des  houillères  situées  à quelque  distance 
de  Freyberg,  dix-neuf  mille  trois  cent  quatre-vingt-une  tonnes 
, de  combustible.  Si,  dans  cette  indication,  il  s’agit,  comme  je  le 

présume,  de  la  mesure  usitée  dans  les  mines,  il  y a lieu  de  croire 
qu’elle  ne  comprend  qu’une  petite  partie  des  houillères  qui 
sont  situées  dans  la  vallée  de  Plauen , entre  Freyberg  et  Dres- 
de; c'est  là  que  se  trouvent  les  principales  mines  de  ce  genre, 
auprès  de  Burg,  Potschappel,  Dcehlen,  Zauckerode  et  Kohls- 
dorf.  L’exploitation  est  poussée,  dans  les  houillères  de  Burg, 
jusqu’à  trois  cent  vingt  pieds  de  profondeur;  mais,  dans  les 
autres  endroits,  elle  ne  va  pas,  en  général,  au-delà  de  cent 
pieds.  Nous  avons  vu  (page  27)  que  les  mines  de  houille  de 
la  Saxe  livrent  au  commerce  extérieur  une  partie  de  leurs 
produits;  ce  sont  principalement  les  mines  de  Potschappel  qui 
fournissent  à cette  exportation.  Quant  à l’emploi  de  la  houille 
à l’intérieur,  pour  les  opérations  métallurgiques,  il  n’est  pas 
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encore  très-élendn  en  Saxe.  L’usine  de  Halsbrück  n a con- 
sommé, en  i8o5,  que  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  tonnes 
de  houille,  qui  provenoient  de  Dœhlen,  Xauckerode , et  prin- 
cipalement de  Berthelsdorf  près  Hayuichen. 

Une  partie  des  minerais  pyriteux  de  Schneeberg  et  de 
Geyer  est  soumise  à une  distillation,  dont  le  produit  est, 
année  commune , la  quantité  de  soufre  énoncée  sur  le  tahlean. 
En  1797,  les  minerais  seuls  de  Schneeberg  ont  fourni  deux 
cent  cinquante  quintaux  de  cette  dernière  substance}  en  i8o5, 
on  a obtenu,  des  miuerais  de  Geyer,  ceutcinquaute-sept  quin- 
taux de  soufre  brut,  et  de  ceux  de  Jobanngeorgensladt,  onze 
quintaux.  En  1807,  il  est  résulté,  des  minerais  pyriteux  de 
Schneeberg,  deux  cent  un  quintaux  de  soufre  brut  et  cent 
vingt-un  quintaux  de  soufre  pur.  Il  paroit,  d’après  ces  dé- 
tails, que  la  production  du  soufre  est  un  peu  moins  consi- 
dérable quelle  ne  l’étoil  il  y a quinze  ans;  car,  d’après  M. 
Hœck,  la  Saxe  produisit  (en  1791)  cinq  cent  soixante-huit 
quintaux  de  soufre. 

Les  minerais  pyriteux  jouent  un  rôle  important  dans  le 
traitement  des  rainerais  d’argent  du  Erzgebirge,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  (page  360).  i.°  Il  est  nécessaire,  à 
l’égard  de  l’amalgamation,  que  les  minerais  qu’on  lui  destine 
contiennent,  dans  le  grillage  préliminaire, assez  de  pyrite  de 
fer  ( Sch-wefelkies ) , pour  que,  dans  la  masse  à traiter,  il  y 
ait  par  quintal  environ  trente-cinq  livres  de  roatte  sulfu- 
reuse ( Rohsteingehalt  ) contre  trois  onces  trois  quarts 
d’argent;  a.°  à l’égard  du  fondage  des  minerais  d’argent  , 
pour  obtenir  ainsi  trente  mille  marcs  de  ce  métal , on  a 
employé  jusqu’à  vingt  mille  quintaux  de  minçrais  pyriteux, 

48 
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qui  coùtoient  environ  vingt  mille  francs  ( à six  gros  le 
quintal  ) (1). 

La  fabrication  de  vitriol  a fait  des  progrès  à Schneeberg , 
surtout  depuis  dix  ans.  En  1797,00  n’obtint,  dans  cet  arron- 
dissement de  mines,  que  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  quintaux  de  sulfate  de  fer  et  quatre-vingt-un  quin- 
taux de  sulfate  de  cuivre;  en  1807,  on  y a fabriqué  cinq  mille 
dix-huit  quintaux  de  sulfate  de  fer  et  trois  cent  cinquante-un 
quintaux  de  sulfate  de  cuiVre.  Les  exploitations  de  Geyer  ont 
fourni  (en  i8o5)  neuf  cent  soixante-cinq  quintaux  de  sulfate 
de  fer;  celles  de  Johnnngcorgstadt , six  cent  qnatre-vingt-huit 
quintaux;  celles  de  Marienberg,  deux  mille  cent  quarante-nn 
quintaux.  Dans  les  années  antérieures,  les  minerais  de  l’ar- 
rondissement de  Berggieshübel,  auprès  d'Altenberg,  avoient 
fourni  une  quantité  de  sulfate  de  1er,  qui,  de  1801  à 1804, 
a varié  entre  quatre-vingt-treize  et  deux  cent  cinquante  quin- 
taux par  année;  mais  ce  résultat  d’exploitation  paroît  n’étre 
pas  plus  permanent  dans  cette  contrée,  que  les  petites  quan- 
tités d’argent,  de  plomb  et  de  cuivre  qu’elle  a fournies  dans 
quelques-unes  des  premières  années  de  ce  siècle.  On  y avoit 
obtenu,  par  exemple  (en  1804),  trente-cinq  marfcs  d’argent, 
vingt  quintaux  de  cuivre  et  trente-neuf  quintaux  de  plomb: 
le  compte  de  l’année  suivante  ne  fait  point  mention  de  produits 
du  même  genre. 

Dans  un  grand  ensemble  d’exploitation,  rien  de  ce  qui  peut 


(1)  Voyez  l’ouvrage  fle'jh  cite'  de  M.  Toussaint  von  Charpentier, 
fils  du  célèbre  auteur  de  la  Géographie  minéralogique  de  la  Saxe, 
indiquée  ci-dessus  (Leipzig,  t8oa,  pag.  ta  «164)- 
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alimenter  l'industrie  n'est  dédaigné  par  le  mineur.  Nous  avons 
remarqué  qu’il  met  à profit  les  pyrites  ferrugineuses  pour 
obtenir  le  soufre,  le  vitriol  et  l’argent;  il  sait  également  tirer 
parti  des  pyrites  arsenicales  et  de  l’arsenic  qui  se  sublime 
dans  les  fourneaux.  Celte  substance,  dout  le  nom  ne  rappelle 
ordinairement  qu’un  poison,  devient,  dans  le  Erzgebirge,  un 
objet  de  commerce  qui  fournit  aux  arts  dp  brillantes  cou- 
leurs, et  à l’ouvrier  ses  moyens  d'existence.  En  i8o5,  il  est 
sorti  de  l’usine  de  Geyer  environ  quinze  cents  quintaux  de 
produits  arsenicaux,  principalement  à l’état  de  sulfure  rouge 
ou  jaune.  En  1807,  l’arrondissement  de  Schneeherg  a livré  au 
commerce  seize  quintaux  de  sulfure  rouge,  pour  une  valeur 
de  cent  quatre-vingt-un  rtlilr.  ; et  cent  neuf  quintaux  d’autres 
produits  arsenicaux , pour  une  valeur  de  six  cent  cinquante- 
quatre  rthlr.  De  ce  même  arrondissement,  il  provient  tous 
les  ans  une  certaine  quantité  de  bismuth,  qui  s’est  élevée, en  A»tr«proiwu, «*, 
1797,  à quarante-quatre  quintaux;  en  1807,  elle  s’est  bornée 
à vingt-cinq  quintaux,  formant  une  valeur  de  neuf  cent 
cinquante-trois  rthlr.  Les  mines  de  Scheibenberg  fournissent 
quelques  quintaux  de  manganèse  oxidé  ( Braunstein  ) et  de 
fer  oxidé  quartzifère  ou  émeril  ( Schmirgel ).  Ce  produit  ac- 
cessoire s’est  borné,  en  i8o5,  à dix  quintaux  de  la  première 
de  ces  substances,  et  à trente  de  la  seconde. 

Il  ne  sera  pas  superflu  d’ajouter  à ces  détails,  que  la  quantité 
de  substances  minérales  qui  sont  mises  à profit  dans  le  Erzge- 
birge, tandis  que,  dans  beaucoup  d’autres  endroits,  on  les 
rejette  comme  inutiles , comprend , année  commune,  dix  sept 
mille  quintaux  de  pyrites  à soufre,  dix-huit  mille  quintaux 
de  pyrites  à vitriol,  et  six  mille  quintaux  de  pyrites  arseni- 
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cales;  c’esl  principalement  des  mines  de  Schneeberg,  Johann- 
georstadt,  Marienberg  et  Geycr,  que  proviennent  ces  sub- 
stances. 

On  exploite  depuis  cent  ans,  aux  environs  de  Mühlau  près 
Reichenbach,  un  schiste  alumineux  que  l’on  soumet  à la  cal- 
cination et  au  lavage  pour  en  obtenir  l’alun.  Il  existe  d’autres 
élabhssemens  dif  même  genre  à Schmiedeberg,  Schwemsal, 
Eckartsberg  et  Rïuskau.  Je  n’ai  pu  qu’estimer  le  produit 
annuel  de  ces  ateliers,  dont  plusieurs  paroissent  peu  consi- 
dérables. 

L’exploitation  de  la  serpentine  est  en  activité,  à Zceblitz, 
depuis  plus  de  deux  cents  ans;  elle  y entretient  un  grand 
nombre  d’ouvriers  qui  façonnent  cette  roche  en  vases  et  autres 
objets  du  même  genre.  Le  travail  des  grenats,  qui  abondent 
dans  quelques-unes  des  roches  de  la  Saxe,  étoit  autrefois  en 
grande  activité  à Wolkersdorf  dans  la  Lusace;  mais  aujour- 
d’hui ce  genre  d'industrie  est  peu  étendu.' Outre  les  substances 
dont  nous  avons  fait  mentiou,  le  royaume  de  Saxe  tire,  de 
son  propre  sol,  des  topases  qui  se  trouvent  dans  le  rocher 
de  Schneckenstein  près  Auerbach;  plusieurs  variétés  de  gra- 
nit, de  porphyre  et  de  marbre;  des  pierres  à bâtir  et  de 
l’albâtre  que  l’on  façonne  en  plusieurs  endroits;  de  la  terre 
à porcelaine,  qui  est  exploitée  principalement  aux  environs 
de  Schneeberg  pour  la  célèbre  manufacture  de  porcelaine 
établie  à Meissen;  enfin,  les  terres  qui  sont  employées  par 
de  nombreuses  fabriques  de  poterie  à Dresde,  à Hubertsburg, 
à Pouch,  à Bitterfelde,  à Grimma,  etc.  et  par  les  verreries 
de  Friedrichstal , de  Potschappel,  etc. 

On  appréciera  l’influence  que  le  règne  minéral  exerce  dans 
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le  royaume  de  Saxe  sur  l’entretien  de  la  population , si  l’on 
considère  que,  dans  le  Erzgebirge , les  travaux  souterrains 
occupent  directement  neuf  à dix  mille  hommes  qui  travaillent 
dans  plus  de  quatre  cents  mines  distinctes,  mais  coordbnnées 
à un  même  ensemble  d’administration.  D’après  un  terme 
moyen  calculé  sur  dix  années,  on  peut  admettre  que  le  corn* 
merce  des  marchandises  tirées  du  règne  minéral  fait  entrer 
en  Saxe  une  valeur  annuelle  d’un  million  huit  cent  huit 
mille  trente-neuf  rthlr. , et  sortir,  pour  l’importation  des 
produits  étrangers,  quatre  cent  trente-trois  mille  sept  cent 
dix-sept  rthlr.  Il  en  résulte  que  la  balance  du  commerce  est 
à l’avantage  de  la  Saxe,  d’une  somme  d’un  million  trois  cent 
soixante-quatorze  mille  trois  cent  vingt-deux  rthlr.  (ou  cinq 
millions  trois  cent  trente-deux  mille  trois  cent  soixante-neuf 
francs),  uniquement  pour  les  produits  du  règne  qui  nous 
occupe,  sans  parler  d’une  foule  d’autres  avantages  qu’enfante 
une  industrie  active  et  dirigée  sagement  par  les  grandes  con- 
sidérations d’utilité  publique. 
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PRUSSE. 

La  houille  et  le  fer  sont  en  Prusse  les  principaux  objets  de 
l’art  des  mines  et  usines  ; ces  substances  y composoient  déjà 
la  plus  grande  partie  de  la  richesse  minérale,  lors  même  que 
les  mines  de  cuivre  et  argent-du  pays  de  Rothenbourg  appar- 
tenaient à ce  royaume.  Nous  avons  vu  ( pag.  ,4)  que  la  Prusse 
ne  possède  plus  que  deux  exploitations  de  cuivre  qui  sont 
peu  considérables;  elles  sont  situées  dans  le  pays  de  Jauer 
en  Silésie  : l’une , ouverte  à Rudelstadt , est  portée  dans  les 
registres  de  l’administration  des  mines  comme  fournissant , 
année  commune,  deux  cent  soixante-dix-sept  quintaux  de 
cuivre-rosette,  six  cent  soixante-douze  marcs  d’argent  et 
cent  cinquante-un  quintaux  d’arsenic;  l’autre,  située  à Kup- 
ferberg,  ne  produit  annuellement  que  soixante  quintaux  de 
cuivre  et  deux  marcs  d’argent.  Si  l'on  ajoute  à ces  foibles 
produits  en  argent,  mille  sept  cent  quatre-vingt-six  marcs 
du  même  métal  qui  proviennent,  année  commune,  du  plomb 
que  fournissent  les  mines  de  Tarnowitz,  on  connoltra  tout  ce 
que  la  Prusse  relire  aujourd’hui  de  ses  minerais  argentifères; 
car  elle  n’a  point  de  mine  d’argent  proprement  dite. 

Les  mines  de  plomb  de  Tarnowitz,  dans  la  Haute-Silésie, 
présentent  la  seule  grande  exploitation  de  ce  genre  que  pos- 
sède la  Prusse.  Elles  fournissent,  année  commune,  six  mille 
cent  soixante-un  quintaux  de  plomb , et  de  plus  sept  mille  cinq 
cent  huit  quintaux  de  litharge  ( plomb  oxidé  ) ; cette  dernière 
quantité  représente  six  mille  sept  cent  cinquante-sept  quin- 
taux de  métal  pur.  Outre  les  mines  de  Tarnowitz , qui  sont 
exploitées  par  le  souverain , il  n’existe  en  Prusse  que  trois 
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petites  exploitations  «le  plomb,  qui  ont  été  entreprises  par 
des  particuliers,  dans  la  Basse-Silésie,  à Jœnowitz,  Arensberg 
et  Lenthen.  Leur  produit  total  n’excède  pas  annuellement 
soixante-quatorze  quintaux  de  ce  métal. 

Les  mines  de  fer  les  plus  considérables  •de  la  Prusse  sont  c*u" 1 fer- 
situées  dans  la  Hante-Silésie , non  loin  de  Beutben  et  de 
Oppeln  ; les  usines  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Malapane, 
de  Gleywitz,  de  Creutzbourg,  de  Kœnigshütte  ; elles  appar- 
tiennent au  souverain,  et  sont  propres  à servir  de  modèle, 
non-seulement  à un  grand  nombre  d’établissemens  particuliers 
qui  sont  en  activité  daos  ta  même  province,  mais  encore, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  à toutes  les  contrées  où 
la  bouille  abonde,  comme  en  Silésie,  auprès  du  minerai  de 
fer.  Outre  les  fonderies  et  forges  royales  dont  il  vient  d’étre 
question,  il  existe,  dans  la  Haute-Silésie,  vingt-cinq  usines 
ayant  une  fonderie  pour  le  premier  traitement  dn  minerai 
de  fer,  et  une  forge  pour  le  travail  ultérieur  du  métal  ; dix- 
sept  fonderies  sans  forge  ; et  quatre-vingt-onze  forges  sans 
fonderie.  La  Basse-Silésie  présente  six  établissemens  ayant 
fonderie  et  forge  ; deux  fonderies  sans  forge;  et  huit  forges 
sans  fonderie:  total  poor  toute  la  Silésie,  cent  quarante-neuf 
établissemens  qui  sont  propriétés  particulières,  et  dont  plu- 
sieurs ne  sont  que  peu  considérables.  Chacune  des  usines 
royales  présente  au  moins  un  haut  fourneau  ; celle  de  Kœnigs- 
hütte en  a deux,  et  plusieurs  ateliers  accessoires.  Gn  trouve 
en  Silésie,  dans  les  établissemens  tant  royaux  que  particu- 
liers, i°  pour  le  traitement  du  minerai  de  fer,  cinquante- 
quatre  hauts  fourneaux  et  six  ateliers  montés  suivant  une 
autre  méthode;  a*  pour  le  travail  ultérieur  du  métal,  cent 
soixante-dix  feux  d’afliacrie. 
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D'g,i  d acüTiKi  iu  Quelques  faits  suffiront  pour  nous  mettre  à même  de  com- 

parer l’activité  des  usines  à fer  exploitées  par,  le  souverain , 
avec  celle  des  établissemens  particuliers.  L’usine  de  Kœnigs- 
hütte  fournit,  année  commune,  trente-un  mille  cinq  cents 
quintaux  de  fonte  de  fer  brute  {fonte  en  gueuse );  l’usine  de 
Gleywitz,  treize  mille  quintaux  de  fonte  moulée;  l’usine  de 
Malapane,  dix-huit  mille  trois  cent-soixante-dix  quintaux  de 
fer  en  barres,  et  en  outre,  de  la  fonte  moulée,  de  la  tôle  et  dn 
fer  blanc.  Les  autres  usines  royales  produisent  annuellement  à 
peu  près  les  mêmes  quantités  de  marchandises,  que  les  éta- 
blissemens particuliers  dont  il  va  être  question.  Parmi  ceux- 
ci,  on  distingue  les  usines  situées,  t.°  dans  la  Basse-Silésie, 
à Landskrone;  3.°  dans  la  Haute-Silésie,  à Kutschau,  Stahl- 
hammer,  Caminiez,  Krzizanzowitz,  Grossborek,  Rybuick, 
Zandowitz,  et  Kieferstædtel  ; chacun  de  ces  établissemens 
fournit  annuellement  de  dix  à douze  mille  quintaux  de  fonte 
de  fier  brute.  La  production  annuelle  de  cette  même  substance 
varie  de  huit  à dix  mille  quintaux , dans  chacune  des  usines 
qui  sont  situées,  i.°  en  Basse-Silésie,  à Bankau,  et  à Lorens- 
dorf;  a."  en  Haute-Silésie,  à Zabrze,  Halemba,Koschmieder, 
Gutentag,  Tanina,  Nieborowitz,  Kuczoherhammer,  Bod- 
land , Centawa , et  Gottschütz.  Enfin , la  production  annuelle 
de  foute  de  fer  brute  varie  de  six  à huit  mille  quintaux , dans 
les  usines  qui  se  trouvent,  i.°  en  Basse-Silésie,  à Lauterbach, 
et  à Mallmitz ; 2.°  En  Haute-Silésie,  à Breuitze,  Saborowsky, 
Mollna,  Bonker,  Kokoteck,  Poliwôda,  Paproczan , Stodoll , 
Kadlub,  Byzczyn  et  Althammer.  Etle  est  au-dessous  de  six 
mille  quintaux , dans  chacun  des  seize  établissemens  particu- 
liers de  fonderie  que  nous  n’avons  point  nommés,  et  dans 
plusieurs,  elle  ne  s’élève  pas  au-dessus  de  trois  mille. 
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Il  résulte  d’un  état  général  dressé,  en  1800,  par  l'adminis- 
tration des  mines  et  usines  de  ia  monarchie  prussienne,  que 
toute  la  Silésie  fournit  annuellement  trois  cent  cinquante-un 
mille  vingt-quatre  quintaux  de  fonte  de  fer  en  gueuse.  Sur 
cette  quantité,  il  s’en  vend  quinze  mille  à l’état  de  fonte  mou- 
lée, et  l’on  en  consacre  environ  quatre  mille  à l'entretien  des 
établissemens  : total,  dix-neuf  mille  quintaux  de  fonte  mou- 
lée. Il  reste,  pour  les  autres  genres  d’emploi  et  de  fabrication, 
trois  cent  trente-deux  mille  vingt-quatre  quintaux  de  fonte 
brute,  qui  représentent  deux  cent  quarante-six  mille  quatre- 
vingt- trois  quintaux  de  fer  en  barres.  Ainsi, le  produit  annuel 
de  cette  province,  tant  en  fonte  moulée  qu’en  fer  en  barres,  doit 
être  estimé  deux  cent  soixante-cinq  mille  quatre-vingt-trois 
quintaux.  Sur  les  deux  cent  quarante-six  mille  quatre-vingt- 
trois  quintaux  de  fer  en  barres  indiqués  ci-dessus,  il  ne  s’en 
débite  réellement  à.  cet  état,  c’est-à-dire  comme  gros  fer 
marchand,  que  les  huit,<h*'èmes,  ou  deux  cent  mille  quin- 
taux, dont  près  de  la  moitié  est  exportée  hors  de  la  Silésie; 
un  autre  dixième  environ  employé  à la  fabrication  du  fer 
martiné,  de  la  tôle,  de  l’acier  et  des  outils,  dans  les  ateliers 
accessoires  que  renferment  les  principales  usines  de  celte 
province  (1);  enfin,  le  dixième  restant  ne  parvient  pas  eu 


(1)  11  se  fabrique,  anne'e  commune,  en  Silésie  : i.°  de  la  tôle  et  du 
fer  blanc,  pour  une  valeur  de  cent  cinquante  mille  francs;  a.°  des 
outils  en  fer  (à  peu  près  au  nombre  de  cinquante-quatre  mille  pièces 
de  pelles,  scies , faux,  etc.  ) , pour  une  valeur  de  cent  mille  francs  ; 
5."  du  fil  de  fer,  pour  douze  mille  francs.  Le  premier  genre  de  fabrication 
est  en  activité  à Malapane  et  à Koenigshuld , mais  dans  ce  dernier  en- 
droit, seulement  pour  une  partie  de  la  tôle.  Les  outils  sont  fabriqués  à 
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général  à l’état  de  fer  en  barres,  soit  dans  l’année  même,  soit 
daus  le  pays,  qui  a fourni  les  trente-six  mille  quintaux  qu’il 
représente  à peu  près,  tant  parce  qu’une  partie  de  celte  fonte 
( partie  qui  s’élève  à vingt-quatre  mille  quintaux  ) est  mise  en 
réserve  dans  les  usines  qui  l’ont  produite,  que  parce  qu’il 
sort  de  la  Silésie  douze  mille  quintaux  de  fonte  de  fer  brute  ; 
mais  cette  foibte  différence  ne  doit  point  influer  sur  notre 
évaluation  de  la  richesse  minérale;  d’un  côté,  parce  que  la 
réserve  d'une  année  est  mise  à profit  dans  l’année  suivante , 
et  augmente  la  production  annuelle;  de  l’autro,  parce  que 
la  fonte  de  fer  brute,  qui  s’exporte  au  prix  de  a rlblr.  ou 
8 fr.  le  quintal,  alteindroit  facilement  en  Silésie  la  valeur  du 
fer  en  barres  et  de  la  fonte  moulée,  si  l’on  jugeoit  à propos 
de  l’y  traiter  pour  cet  objet,  et  parvient  au  moins  à celte 
dernière  valeur  dans  les  autres  parties  de  la  Prusse  qui  la 
' reçoivent  de  la  Silésie. 

d.<»  tes  MsrcVes.  On  sait  que  les  minerais  de  la  Silésie  sont  en  général  d’une 
nature  qui  les  rend  aussi  propr^à  la  fabrication  de  la  fonte 
moulée,  qu’à  celle  du  fer  en  ha^es  et  de  la  tôle;  il  n’en  est 
pas  de  même  de  ceux  qui  s’exploitent  dans  la  Marche  élec- 
torale et  dans  la  Nouvelle-Marche.  Le  phosphore  qu’ils  con- 
tiennent ne  permet  le  plus  souvent  de  les  employer  que  pour 
obtenir , soit  certaines  espèces  de  fonte  moulée , comme  cela 
a lieu  aux  usines  royales  de  Gottow,  de  Vietz,  de  Pleiske  et 


Kœnigshuld  ; le  fil  de  fer,  à Rauden.  Dans  les  Marches,  on  fabrique 
aussi  les  mêmes  objets,  savoir  : dans  la  Marche  électorale , à Carlswcrk , 
du  fil  de  fer  (trois  cent  soixante  quintaux  par  an  );  dans  la  iNouvcllc- 
Marche,  à Zanzthal,  sept  cent  cinquante  quintaux  de  tôle;  et  à 
lliniwclatedl,  huit  ceut  quarante  barils  de  fer  blanc  par  année. 
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de  Tor gelow , soit  quelqnes  objets  en  fer  médiocre,  ainsi  qae 
cela  se  pratique  dans  les  forges  de  Peilz , de  Rutzdorf  et  de 
Zanzhausen , qui  appartiennent  aussi  au  souverain.  Outre  les 
minerais  des  contrées  où  ils  sont  situés , plusieurs  de  ces  éta- 
blissemeos  emploient  de  la  fonte  de  fer  brute  qui  leur  vient 
de  la  Silésie;  c’est  entièrement  de  cette  même  province  que 
la  forge  de  Keustadt-Eberswald,  située  dans  la  Marche  élec- 
torale, tire  la  fonte  qu’elle  emploie.  La  fonderie  qui  est 
établie  à Berlin  reçoit  aussi  de  la  Silésie  une  certaine  quantité 
de  cette  matière  première,  qu’elle  transforme  en  objets  de 
fonte  moulée,  célèbres  par  leur  belle  exécution  ; une  partie  de 
ce  qui  lui  est  nécessaire  en  ce  genre  provient  de  débris  de 
fonte  qu’elle  achète  pour  les  mettre  à profit.' 

L’ensemble  des  mines  et  usines  à fer  situées  dans  les  Mar- 
ches fournit,  année  commune,  vingt-cinq  mille  quintaux  de 
fonte  moulée ,.  et  trente-un  mille  neuf  cent  soixante-dix  quin- 
taux de  fer  en  barres;  le  total  (cinquante-six  mille  neuf  cent 
soixante-dix  quintaux,  tant  de  fonte  moulée  que  de  fer  en 
barres)  ajouté  au  produit  de  la  Silésie  ( deux  cent  soixante- 
cinq  mille  quatre-vingt-trois  quintaux  ) , donne  le  nombre 
énoncé  sur  le  tableau  (i). 

" ^ 

(1)  Je  n’ai  pas  cru  devoir  comprendre  dans  cette  évaluation  vingt- 
quatre  feux  de  forges  catalanes,  dans  lesquelles  le  traitement  des  mi- 
nerais fournit  immédiatement  dix-huit  mille  trois  cent  soixante-dix 
quintaux  de  fer,  année  commune;  ces  élablisscmens  sont  situés  dans 
la  province  dite  Westpreussen,  ou  Prusse  occidentale,  et  vraisem- 
blablement dans  la  partie  considérable  de  cette  province , que  la  Prusse 
a perdue  par  la  paix  de  Tilsitt.  U n’est  point  question  ici , par  la  même 
raison,  des  forges  de  Kahlbude,  Oliva,  Freudcnthal  et  Suckrau,  qui 
sont  situées  dans  celte  même  province,  qu’on  appeloit  Prusse  occi- 
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La  Silésie  est  la  seule  province  de  la  Prusse  qui  possède 
des  mines  de  houille;  mais  elle  fournit  ce  combustible  à une 
grande  partie  du  royaume,  tant  parce  qu’il  abonde  en  plu- 
sieurs endroits,  que  parce  qu’une  communication  facile  entre 
l’Oder  et  l’Elbe  est  a surée  au  commerce  par  le  canal  de 
Fiuow.  Plus  de  cent  exploitations  distinctes  sont  en  activité 
pour  l’extraction  de  la  houille.  Sur  ce  nombre,  i.°  la  Haute- 
Silésie  présente  trente-quatre  mines  qui  sont  situées  dans  les 
districts  de  Leobschütz,  de  Ratibor.  et  surtout  de  Gleywitz , 
de  Beuthen  et  de  Plessen.  On  estime  quelles  fournissent  an- 
nuellement, toutes  ensemble,  un  indlion  cent  mille  quintaux 
de  houille;  a*  il  existe,  dans  la  Basse-Silésie,  sur  le  territoire 
de  Scbweidnitz,  quarante  mines  où  l’extraction  totale  de 
combustible  s’élève,  année  commune,  à trois  millions  cinq 
cent  mille  quintaux  ; dans  le  pays  deGlatz  et  Münsterberg,  dix- 
neuf  mines  d'où  il  sort,  tous  les  ans,  cinq  cent  cinquante  mille 
quintaux  de  houille;  et  sur  le  territoire  de  Jauer,  quelques 
exploitations  du  même  genre , dont  le  produit  total  n’excède 


dentale.  Elles  produisent  treize  mille  six  cent  soixante-six  quintaux 
. de  fer  forgé,  et  quatre  mille  quintaux  d’acier.  Vu  les  changcmens 
qui  ont  eu  lieu  depuis  que  j’ai  recueilli  ces  renseignemens  concernant 
les  mines  et  usines  de  la  Prusse,  je  ne  saurois  dire  exactement  quelles 
sont,  parmi  les  forges  qui  viennent  d'être  indiquées,  celles  qui  ap- 
partiennent aujourd'hui  au  territoire  de  la  Russie,  du  duché  de  Var- 
sovie ou  de  la  Prusse.  J’cprouve  la  même  incertitude  à l’égard  de 
l’usine  de  Wondolleck , située  dans  la  Prusse  orientale  ( Ostpreussen ), 
et  de  l’usine  de  Panky,  située  dans  la  Piusse  méridionale  ( Siid- 
preiissen).  La  première  fournil,  année  commune,  six  mille  quin- 
taux de  fonte  de’  fer,  et  la  seconde  six  mille  quatre  cents  quintaux 
de  fer  en  barres. 
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pas  vingt-cinq  mille  quintaux  ; 3.°  dans  la  Nouvelle-Silésie , 
le  district  dit  Siewierer-Revier  présente  trois  mines,  d’où 
l’on  extrait  annuellement  cent  vingt  mille  quintaux  de  houille  ; 
ces  dernières  exploitations  sont  ouvertes  à Strzizowitz , à 
Dumbrowa  et  auprès  de  Sielze,  pour  le  compte  du  gouver- 
nement, qui,  parmi  les  mines  de  la  Haute-Silésie,  en  fait  aussi 
exploiter  deux  à ses  frais,  l’une  près  Zahrze  dans  le  district 
de  Gleywitz,  l’autre  près  de  Chorzow  dans  le  district  de 
Beulhen.  Le  produit  brut  de  celles-ci  compose  près  de  la 
moitié  du  total  énoncé  pour  les  mines  de  bouille  de  la  Haute- 
Silésie  (i).  Toutes  les  autres  exploitations  qui  viennent  d'étre 
indiquées  sont  des  entreprises  particulières,  soumises  à l’ins- 
pection du  gouvernement,  ainsi  que  nous  l’avons  exposé 
ailleurs  ( voyez  première  partie). 

On  ne  se  contente  point  en  Silésie  d’employer  la  houille  Emploi d«ut»i*iae. 
comme  moyen  de  chauffage,  et  d’en  exporter  une  quantité 
considérable  vers  la  Sprée  et  jusques  vers  la  Saale.  Aux  usines 


(i)  Les  quantités  qui  sont  exprimée*  en  quintaux  dans  cette  esti- 
mation sont  déduites  des  nombres  de  boisseaux  {Schejffel)( chacun 
de  trois  pieds  cubes  b peu  près  ) qui  se  trouvent  sur  les  états  d'extrac- 
tion annuelle  de  la  bouille,  dressés,  il  j a déjà  quelques  armées , 
par  l’administration  des  mines.  Notre  es  imation  en  nombres  ronds 
suppose  que  le  pied  cube  de  houille  pesé  quatre  vingt-cinq  livres, 
ce  qui  pourra  pa.  oilre  trop  fort  pour  la  bouille  mesurée,  quoique 
cette  substance , considérée  physiquement , pesé  quatre-vingt-onze 
livres  le  pied  cube  ,et  quoiqu’on  sache  qu’elle  ne  se  vend  qu’à  la 
mesure  comble , ce  qui  augmente  de  beaucoup  le  poids  du  bois- 
seau-, mais,  comme  le. traction  de  la  houille  devient  de  jour  en 
jour  plus  active  en  Silésie,  les  nombres  de  quintaux  énoncés  ci-dcssus 
ont  paru  propres  à faire  connoître  létal  actuel  des  mines. 


Digitîzed  by  Google 


Emploi  de  la  touiLr. 


Economie  de  boit. 


( 390  ) 

de  Kœnigshütte  et  de  Gleywitz,on  applique  ce  combustible, 
avec  autant  de  succès  qu’en  Angleterre,  au  traitement  des 
minerais  de  fer,  dans  des  fourneaux  dont  la  hauteur  excède 
quarante  pieds;  l’usine  de  Tarnowilz  met  à proût  la  houille 
pour  le  traitement  des  minerais  de  plomb;  plusieurs  des 
martinets  à cuivre  qui  sont  situés  dans  la  Marche  électorale 
n’emploient  point  d’autre  combustible;  enfin,  la  houille,  tant 
brute  que  charbonnée  ( ou  réduite  en  coak  ) , remplace  le  bois 
dans  un  grand  nombre  d’établissemens  de  tout  genre,  et  le 
gouvernement  ne  néglige  rien  pour  procurer  cet  avantage 
aux  contrées  qui  n’en  jouissent  pas  encore. 

Dans  les  parties  de  la  Prusse  qui  n’ont  point  de  mines  de 
houille,  on  a cherché  la  tourbe  avec  une  heureuse  activité. 
Les  grandes  tourbières  qui  sont  situées  dans  la  Marche  élec- 
torale, principalement  auprès  de  Linum,  de  Friedersdorf  et 
de  Dœllen , etc. , fournissent  annuellement  plus  de  cent  mille 
milliers  de  pièces  de  tourbe;  on  extrait  de  celles  de  ta  Nou- 
velle-Marche environ  trente  mille  milliers  de  pièces;  de  celles 
du  territoire  d’Elbing,  huit  mille;  et  de  celles  de  la  Nouvelle- 
Marche,  deux  à trois  mille  milliers. 

Si  l’on  veut  se  faire  une  idée  de  l'économie  de  bois  qui  ré- 
sulte, pour  la  Prusse,  de  l’exploitation  fie  ses  tourbières,  il 
suffira  de  remarquer  que  les  cent  quarante  millions  de  pièces 
de  tourbe,  qu’elle  consomme  annuellement,  équivalent  à peu 
près  à quatorze  millions  de  pieds  cubes  de  cette  substance 
et  remplacent,  dans  la  combustion , au  moins  deux  cent  mille 
stères,  ou  mètres  cubes, de  bois.  On  peut  estimer,  d’une  ma- 
nière analogue,  que  la  quantité  de  houille  qui  s’extrait  de  la 
Silésie  remplace,  tous  les  ans,  à peu  près  trois  millions  deux 
cent  mille  stères  de  bois.  Ainsi,  l’économie  annuelle  que  pro- 
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cure  à la  Prusse  l’exploitalion  de  ses  mines  de  houille  et  de 
ses  tourbières  équivaut  à trois  millions  cinq  cent  mille  stères  de 
bois,  quantité  qui  seroit  le  produit  d’environ  vingt-cinq  mille 
arpens  de  bois-taillis  (suivant  l’ancienne  mesure  de  France  )(  t ). 

Le  cobalt  n’est  exploité  en  Prusse  qu’aux  mines  de  Queer-  Coi.n.iioc,  n*. 
bach,  dont  il  est  question  dans  le  tableau;  la  quantité  de  ca- 
lamine qu’il  énonce  provient  entièrement  des  mines  situées 
aux  environs  dè  Tarnowitz  et  de  Buuthen  dans  la  Haute- 
Silésie.  Le  soufre  est  un  produit  accessoire  de  deux  exploi-  &.«&«, riinoi.ac. 
tâtions  qui  sont  en  activité  daDS  le  pays  de  Jauer,  auprès  de 
Schreiberau  et  de  Rohnau;  la  première  fournit,  année  com- 
mune, deux  mille  cent  douze  quintaux  de  vitriol,  ou  sulfate 
de  fer  ; dix-huit  mille  trois  cent  cinquante-quatre  livres  d’acide 
sulfurique  ; trois  mille  deux  cent  vingt-deux  livres  d’acide 
nitrique;  soixante-dix  quintaux  d’oxide  rouge  de  fer,  dit 
Colcothar , et  quarante  un  quintaux  de  soufre.  La  seconde 
verse  annuellement  dans  le  commerce  onze  cent  quarante 
quintaux  de  sulfate  de  fer;  quatorze  mille  cinq  cent  quinze 
livres  d’acide  sulfuriqug;  onze  cent  trente-cinq  livres  d’acide 
nitrique;  deux  cent  quatre-vingt-dix  quintaux  de  soufre, 
et  quelque  peu  d’oxide  rouge  de  fer.  Une  autre  exploitation 
de  minerais  vitrioliques  se  trouve  dans  le  pays  de  Glatz,  à 
Kamnig.  Elle  fournit  annuellement  douze  ceut  soixante-dix- 
sept  quintaux  de  sulfate  de  fer,  et  mille  quatre-vingt-six  livres 
d’acide  sulfurique. 

L’alun  n’est  exploité,  en  Silésie,  qu’à  Rohnau,  dans  le  pays 
de  Jauer;  le  produit  de  cet  établissement  se  borne  à quatre- 


(1)  V oyez  ci-apres  les  calculs  du  même  genre  qui  ont  été  établis 
b l’égard  des  niiues  de  l’empire  françois  (article  France). 
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vingt-dix-sept  quintaux  par  an.  Il  n’existe  d'autre  mine  d’alun 
en  Prusse  qu’à  Freyenwald,  sur  l’Oder,  non  loin  de  Custrin; 
cette  intéressante  exploitation  fournit,  année  commune,  huit 
mille  quintaux  d’alun  très- recherché  dans  le  commerce.  Ses 
produits  sont  affectés  à l’entretien  d’un  asyle  d’orphelins,  qui 
embellit  Potsdam. 

L’exploitation  des  carrières  n’est  pas  moins  active  que  celle 
des  mines,  dans  plusieurs  contrées  de  la  Pruése;  elle  présente  ‘ 
en  quelques  endroits  des  résultats  dignes  d'attention.  Entre 
l’Elbe  et  la  Vistule,  il  n’existe  point,  si  l’on  eo  excepte  la  Si- 
lésie, d’autre  carrière  de  pierre  à chaux,  que  celle  qui  est 
exploitée  à Rudersdorf,  non  loin  de  Berlin,  pour  le  compte 
du  gouvernement.  On  en  extrait  annuellement  deux  millions 
quatre  cent  quinze  mille  pieds  cubes  de  pierre  calcaire;  les 
fourneaux  remarquables  qui  font  partie  de  ce  grand  établis- 
sement procurent  annuellement  quatre-vingt-dix  mille  bois- 
seaux de  chaux  vive  ( Scheffel  de  Berlin).  Le  produit  brut 
de  cette  carrière  compose,  année  commune,  une  valeur  de 
deux  cent  trente-cinq  mille  francs  ; à geine  sorti  de  la  terre , il 
circule  par  eau , d’un  côté , jusqu’à  l’Oder , et  de  l’autre  jus- 
qu’à l’Elbe. 

Outre  les  fours  à chaux  de  Rudersdorf,  il  en  existe  un  grand 
nombre  d’autres  qui  emploient  les  produits  de  cette  carrière. 
Le  gouvernement  possède  plusieurs  établissemens  de  ce  genre; 
ceux  de  la  Marche  électorale,  situés  à Beeskow  et  à Rathenow, 
lui  fournissent  quarante-six  mille  boisseaux  de  chaux  vive  ; ceux 
de  la  Nouvelle-Marche,  établis  à Landsberg  sur  la  Warthe,  lui 
en  livrent,  année  commune,  cinquante-cinq  mille  boisseaux  ; 
ceux  de  la  Poméranie,  situés  à Podjuch  et  à Rochow,  soixante- 
quinze  mille.  On  trouve  de  plus,  dans  la  Marche  électorale, 
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trente-deux  établissemens  du  uiéme  genre  concédés  à des  par- 
ticuliers par  le  gouvernement;  leur  produit  total  s’élève,  année 
commune,  à deux  cent  quarante  mille  boisseaux  de  chaux 
vive,  et  compose  une  valeur  de  cinq  cent  viugt-huit  mille 
francs.  Les  entreprises  particulières  n’en  fournissent,  dans  la 
Nouvelle-Marche,  que  huit  mille  boisseaux  par  an;  et  dans  la 
Poméranie,  deux  mille. Enfin,  le  gouvernement  fait  exploiter 
pour  son  compte  une  carrière  à plâtre  située  à Sperenberg 
dans  la  Marche  électorale;  on  en  extrait  annuellement  dix  mille 
deux  cent  cinquante  boisseaux  de  cette  substance. 

Les  terres  et  pierres  propres  à la  fabrication  du  verre  et  des 
poteries  sont  mises  à prolit  dans  plusieurs  parties  de  la  Prusse. 
Le  plus  célèbre  établissement  de  ce  genre  est  sans  contredit 
la  manufacture  de  Berlin,  qui,  dans  l’année  i8o5,  livra  au 
commerce  pour  huit  cent  mille  francs  de  ses  produits.  Ou 
estime  à peu  près  à cette  même  valeur  la  quantité  totale  de 
marchandises  qui  sort,  année  Commune,  des  faïenceries  éta- 
blies à Kœnigsberg , Neustadt-Eberswald , Francfort-sur- 
l’Oder, Berlin,  Reinsberget  Ratibor.  Plusieurs  verreries  sont 
en  activité  dans  la  Marche  électorale,  dans  la  Nouvelle- 
Marche,  dans  la  Poméranie  et  dans  la  Basse- Silésie.  11  existe 
une  manufacture  de  glaces  dans  cette  dernière  province , et 
une  autre  à Neustadt-sur-la-Dosse.  La  Silésie  présente  un  grand 
nombre  d’ateliers  dans  lesquels  on  polit  les  grenats.  La  chry- 
soprase,  pierre  assez  recherchée,  dont  l’existence  n’est  cons- 
tatée par  les  minéralogistes  qu’en  Prusse  et  dans  l’Attique,  a 
été  jadis  l’objet  d’une  exploitation  particulière,  en  Silésie;  Fré- 
déric-le-Grand  encourageoit  ce  genre  de  travail,  ainsi  que 
tous  les  autres;  mais  les  urines  de  chrysoprase,  ouvertes  sous 
son  règne,  dans  la  montagne  deKosemitz,  auprès  de  la  petite 
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ville  de  Nimptscb,  n’ont  été  remises  en  activité  que  depuis 
peu  de  temps,  et  sans  beaucoup  de  succès.  Les  ateliers  établis 
à Kœnigsberg  et  à Slolpe,  pour  façonner  le  succin,  ou  ambre 
jaune,  livrent  au  commerce  une  quantité  de  cette  substance, 
qu’on  estime  valoir  annuellement  plus  de  cent  cinquante  mille 
francs  (i). 

Si  l’on  ajoute  aux  divers  produits  minéraux  dont  nous 
venons  de  faire  l’énumération  environ  deux  mille  deux  cents 
quintaux  de  sulfure  d’arsenic,  dont  les  sept  huitièmes  pro- 
viennent des  mines  de  Reichenstein,  dans  le  pays  de  Glatz, 
et  le  reste,  de  trois  petites  exploitations  du  même  genre,  qui 
sont  ouvertes  dans  le  pays  de  Jauer,  on  connoilra  à-peu-près 
tout  ce  qui  constitue  la  richesse  minérale  de  la  Prusse. 

Ces  détails,  auxquels  on  reprochera  peut-être  leur  étendue, 
contribueront  du  moins  à faire  sentir,  par  l’exemple  de  la 
Prusse,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué  (page  171)  que, 
si  toutes  les  matières  premières  qui  composent  la  richesse  mi- 
nérale de  chaque  état  avoient  pu  être  comprises  dans  notre 
tableau  statistique,  la  valeur  première  des  substances  qu’on 
extrait  du  sein  de  la  terre  s'élèverait  au  moins  à un  milliard 
de  francs  annuellement,  pour  la  portion  du  globe  qui  nous 
est  connue  sous  ce  rapport.  Ils  feront  voir,  ces  mêmes  détails, 
que  l’exploitation  des  minéraux  qui  sont  regardés  générale- 
ment comme  les  plus  vils  n’est  pas  indigne  des  soins  d’une 
sage  administration,  puisqu'il  en  résulte  des  avantages  poli- 
tiques de  tout  genre,  dont  la  conservation  est  aussi  intéres- 
sante, et  en  général,  plus  profitable  que  celle  des  mines  d’or 
et  d’argent. 


(1)  Stalist.  de  M.  Hasscl,  indiquée  ci-dessus. 
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FRANCE. 

Nül  pays  ne  peut  se  flatter  de  réunir  des  circonstances 
plus  favorables  à sa  richesse  minérale,  que  celles  qui  sont 
offertes  à la  France,  par  la  nature,  d’après  la  manière  d’étre 
de  ses  montagnes  et  de  ses  eaux;  par  l’art,  d’après  l’état  actuel 
des  connoissances  théoriques  et  pratiques  dans  les  écoles  im- 
périales relatives  à celte  partie;  enfin  par  le  génie  de  son 
souverain. 

Si  l’industrie  du  règne  minéral  n’a  pas  encore  pris  en  France 
tout  l’essor  dont  elle  est  susceptible,  c’est  en  grande  partie 
l’effet  du  peu  d’attention  que  lui  accordoit  le  gouvernement 
avant  la  révolution  ; nous  aurons  occasion  de  remarquer  plus 
tard  (i),  que,  lorsqu’à  des  époques  déjà  reculées  le  gouver- 
nement a voulu  développer  en  France  l’industrie  des  mines 
et  usines,  par  des  ordonnances  calquées  snr  celles  qui  assu- 
rent le  succès  de  ce  genre  d’établissement  dans  la  plupart  des 
autres  pays,  l’application  de  ces  ordonnances,  tentée  avec  peu 
de  discernement,  quelquefois  exagérée,  bientôt  abandonnée 
à l’intérét  personnel,  a fini  par  occasioner  les  maux  quelle 
avoit  pour  objet  de  prévenir.  Le  pire  fut,  que,  pour  u’avoir 
pas  su  apprécier  et  modifier  sagement  des  mesures  déduites 
de  la  nature  des  choses,  on  crut  devoir  aller  d’un  excès  à 
l’autre,  comme  il  n’arrive  que  trop  souvent,  et  l’on  ne  prit 
plus  aucune  mesure  pour  la  conservation  des  mines;  de  là, 
ce  funeste  état  de  dépérissement,  auquel  plusieurs  établissemens 


(1)  V oyez  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 
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précieux  ont  été  réduits,  en  France,  dans  le  commencement 
du  siècle  dernier.  Plus  tard,  l’excès  du  mal  arracha  cepen- 
dant au  gouvernement  quelques  ordonnances  conservatrices, 
mais  insu  disantes  pour  le  développement  de  l’industrie  des  mines' 
et  usines.  La  richesse  minérale  du  territoire  françois  a été 
quelquefois  tellement  méconnue,  que  l’on  a demandé  s’il  exis- 
toit  des  mines  en  France.  Depuis  les  triomphes  de  l’empire," 
sa  richesse  minérale  s’étant  considérablement  accrue,  non- 
seulement  par  les  départemens  devenus  françois,  mais  encore 
dans  son  ancien  territoire,  où  l’on  a senti , pendant  la  guerre, 
la  nécessité  d’en  obtenir  tout  ce  qu’il  pouvoit  produire,  l’at- 
tention du  gouvernement  s’est  dirigée  sur  cet  objet  impor- 
tant. Aujourd’hui , la  France  doit  compter  ses  mines  et  usines 
parmi  ses  moyens  de  puissance;  c’est  ce  que  prouve  le  ta- 
bleau statistique;  entrons  dans  quelques  détails.  • 

Jusqu’à  l’époque  de  *789,  la  balance  du  commerce  rela- 
tivement aux  produits  minéraux  fut  très-désavantageuse  à la 
France.  D'après  les  recherches  les  plus  exactes,  on  voit,  en 
prenant  un  terme  moyen  de  1787  à 1789  inclusivement,  que 
l’étranger  répaudoit  alors,  année  commune,  sur  le  territoire 
françois,  à peu  près  les  quantités  de  marchandises  qui  vont 
être  indiquées  (1)  : 


(1)  V 1 oyez  eicomparez  : i.°  J.  d.  ra.,  n.°  1 , pag.  55,  an  3;  et  n.°  76, 

p.  34a  ( >8o3); 

• ; a.°  a.  d.  a.,  n.*a8,  pag.  4,  an  10  (ou  1803), 

3. *  Les  Tableaux  de  la  balance  du  com- 

merce, par  M.  Arnoud  ; 

4. °  La  Statistique  élémentaire  de  la  France, 

parM.Pcuchet  (Paris,  iâo5),p.35i. 
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OBJETS  IMPORTES. 

QUINTAUX. 

VALEUR 

IB  IONIIU  R 0 UDI  t 
d apréi 

le*  prit  de  cette  ép*qoe. 

Houille  (par l’Angleterre)  . ..... 

4,396,531 

6,595,000  fr. 

Fer,  tant  brut  que  manufacturé  (par 
l’Angleterre,  la  Suède  et  l’Allema- 
g"e  ) •... 

426,388 

11,420,000 

Plomb  brut  ( par  l’Allemagne  et  l’Angle- 
terre) 

80.995 

3, 1 76,000 

Plomb  manufacturé  (céruse,  etc.  ) ( par 
la  Hollande  et  l’Angleterre)  . . . 

36,000 

i,o5o,ooo 

Etain,  tant  brut  que  manufacturé  (par 
l’Angleterre  et  l’Allemagne).  ... 

9.777 

1,170,000 

Cuivre , tant  brut  que  manufacturé  ( par 
la  Suède , la  Ruasie  et  l’Angle- 

62,400 

8,600,000 

Mercure , moitié  brut , moitié  manufao 
turc  (par  l’Allemagne) 

1,300 

56o,ooo 

Cobalt,  Smalt,  etc.  (par  la  Suède  et 
l’Allemagne) 

3,85o 

350,000 

i3o,ooo 

65o,ooq 

Vitriol  de  fer  (par  l’Allemagne  et  l’An- 
glcterrc  ) 

19,000 

340,000 

Alun  ( par  l’Allemagne  et  par  llta- 

lie) 

28,000 

139,000 

Totài. 52,85o,ooo 
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La  France  recevoit  de  l’étraDger,  année  commune,  les 
objets  accessoires  ci-après  : 

De  l autre  part  . . 5a,85o,ooo  fr. 


Plombagine  ou  crayon  d'Angleterre , 

pour  . • aoo.ooQ  fr. 

Prussiate  de  fer  (bleu  de  Prusse).  . 18,000 

Zinc,  tant  oxide  que  métallique  . . 20,000 

Produits  arsenicaux  .......  22,000 

Manganèse  oxide 1,200 

Acide  sulfurique 10,000 

Marbre  400,000 

Ardoise ............  56, 000 


Total  . . . 707,200,01.  707,200 

Total  général. . . . 53,557,200 


Il  est  très-vraisemblable  que  l’importation  des  produits 
minéraux  s'élevoit  annuellement  à une  somme  encore  plus 
forte.  M.  Coquebert  de  Montbret , qui  a établi  ce  calcul  pour 
l’année  1787,  d’après  les  recherches  que  M.  Gillet  de  Lau- 
mont  avoit  faites  sur  les  registres  du  Bureau  de  la  balance 
commerciale,  a soin  de  remarquer  que  l’on  doit  ajouter  à 
la  somme  énoncée  ci-dessus,  la  valeur  des  objets  non  enregis- 
trés, les  différences  qu’on  présume  ordinairement  avoir  lieu 
entre  les  déclarations  des  contribuables  et  l’exacte  vérité, 
enfin  la  valeur  des  marchandises  qui  étoient  introduites  et 
consommées  dans  les  provinces  réputées  étrangères  et  dans 
les  ports  francs.  D’après  son  calcul , on  peut  admettre  que  le 
total  définitif  cherché  ci-dessus  s’élevoit  annuellement  à qua- 
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rante-deüx  millions.  A cette  même  époque,  la  France  expor- 
tent pour  huit  à neuf  millions  de  substances  minérales  : si 
l’on  retranche  de  cette  f'oible  exportation  les  objets  qui  ne 
faisoient  que  passer  de  la  France  dans  ses  colonies,  elle  se 
réduit  à six  millions  tout  au  plus;  ainsi,  la  balance  du  com- 
merce, relativement  aux  substances  minérales,  étoit  au  désa- 
vantage de  la  France  au  moins  de  trente-six  millions,  sans 
compter  l’or  et  l’argent  qui  vont  être  considérés  à part. 

Si  l’on  ajoute,  à la  valeur  des  produits  minéraux  dont  il 
vient  d'étre  question , quarante-cinq  millions  de  francs,  somme 
qui  représente  la  quantité  d’or  et  d’argent  que  la  France  re- 
cevoit,  année  commune,  par  le  commerce  extérieur,  à l’é- 
poque indiquée;  on  a lieu  de  croire  qu’avant  la  révolution,  il 
entroit  annuellement  sur  le  territoire  françois  pour  quatre- 
vingt-sept  millions  de  produits  des  mines  étrangères. 

La  nécessité  dans  laquelle  se  trouve  la  France  de  tirer  1 Or  Distinction  entre 
et  l’argent  de  l’étranger,  et  l’avantage  qui  résulte  pour  elle  * _*£** 
de  l’introduction  de  ces  métaux,  ont  quelquefois  été  cités 
comme  fournissant  un  argument  contre  l’exploitation  de  ses 
propres  mines;  mais  il  nepourroit,  ce  me  semble, être  spécieux 
que  pour  des  personnes  qui  confondroient  les  mines  d’or  et 
d’argent  avec  les  autres  genres  de  mines.  Ces  deux  métaux  dif- 
fèrent au  moins  autant  des  autres  substances  minérales , par 
le  rôle  qu’ils  jouent  relativement  à l'industrie  et  au  com- 
merce, que  par  leurs  propriétés  physiques,  par  leur  rareté, 
enfin  par  le  prix  qu’on  y attache  généralement;  les  autres 
substances  minérales  doivent  être  considérées  surtout  comme 
des  moyens  directs  de  travail,  et  sous  ce  point  de  vue,  elles  sont 
bien  plus  précieuses  que  les  mines  d’or  et  d’argent.  Ou  a re- 
proché à celles-ci,  et  quelquefois  d’une  manière  beaucoup 
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trop  générale,  d'avoir  tné  l’industrie  dans  plusieurs  contrées. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  à établir  une  distinction,  à 
l’égard  de  ce  reproche,  entre  les  mines  de  l’Amérique  et  celles 
de  l’Europe; distinction  qu’indiquent suflisamment, et  la  diffé- 
rerice  de  produit  annuel  en  or  et  en  argent  dans  ces  deux  parties 
du  monde,  et  la  différence  des  circonstances,  tant  naturelles  que 
politiques,  par  lesquelles  l’exploitation  des  mines  d’or  et  d’ar- 
gent a été  dirigée  dans  l’ancien  et  dans  le  nouveau  monde,  et  enfin 
la  différence  de  résultat  relativement  à la  prospérité  des  pays 
où  l’on  exploite  des  mines  d’or  et  d’argent.  Mais  remarquons 
chez  combien  de  peuples  l’exploitation  des  autres  substances 
minérales  a fait  naître  et  prospérer  l’industrie.  Ces  substances 
n’ont  point,  autant  que  l’or  et  l’argent,  une  valeur  consentie 
par  les  nations  commerçantes;  elles  se  détruisent  ou  s’usent 
bien  plus,  et  elles  sont  par  conséquent  bien  plus  avantageus  s 
à produire,  que  l'or  et  l’argent,  dont  la  quantité  circulaute 
s’accroît  et  s’avilit.  Elles  ne  sont  point,  comme  l’or  et  l’ar- 
gent, des  moyens  d’échange,  c’est-à-dire,  des  objets  rares, 
en  même-temps  que  peu  susceptibles  d’emploi  dans  les  arts, 
• et  par  cela  même  des  objets  principalement  destinés  à une 
circulation  active;  mais  elles  sont  toutes  des  matières  pre- 
mières, d’une  nécessité  indispensable  dans  l’état  actuel  des 
nations.  Ou  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  que  le  peuple 
qui  exploite  des  mines  de  plomb,  de  cuivre,  d’étain,  de 
fer,  etc.,  ne  sera  jamais  sollicité  par  son  propre  intérêt,  de 
livrer  ces  substances  dans  leur  état  brut  à celui  qui  ne  les 
exploite  pas,  tandis  que  celui  qui  oblieut,  de  ses  mines,  des 
quantités  énormes  d’or  et  d’argent,  comme  celles  que  fournit 
l’Amérique,  sera  intéressé  à répandre  promptement  les  mon- 
noies  qui  en  résultent.  Par  conséquent,  Le  peuple  qui , par  la 
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négligence  de  ses  voisins,  se  verroit  exclusivement  en  posses- 
sion des  produits  minéraux  réputés  moins  précieux,  pourroit 
bientôt,  ou  ne  les  livrer  au  commerce  que  manufacturés,  ou 
ne  les  vendre  bruts  qu’à  un  prix  exorbitant; quel  fléau,  dans1 
l’un  et  l’autre  cas,  pour  le  pays  réduit  à les  acheter  ! 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’établir  plus  amplement  la  différence 
incontestable  qui  existe  entre  les  résultats  politiques  des  mines 
d’or  ou  d’argent,  et  ceux  des  autres  mines.  Cette  matière  me 
semble  susceptible  de  grands  développemens.  Qu’il  me  suffise 
d’avoir  effleuré  quelques-unes  des  considérations  propres  à 
répondre  aux  personnes  qui  ont  dit  : qu’avons-nous  besoin  de 
mines?  les  autres  peuples  nous  apporteront  toujours  assez  de 
produits  minéraux.  La  France,  a-t-on  dit  encore,  u’exploite 
point  de  mines  d’or;  elle  tire  peu  d’argent  de  son  propre 
territoire,  et  cependant  elle  11e  manque  ni  d’or  ni  d’argent; 
donc  elle  peut  se  passer  de  l’exploitation  des  mines.  C’est  cette 
conséquence  générale  qui  m’a  semblé  fausse  et  dangereuse. 

Dans  l’état  actuel  du  commerce  et  des  arts,  on  pourroit 
démontrer  que , pour  plusieurs  pays , s’ils  étoient  obligés  de 
choisir  entre  les  divers  genres  de  mines,  la  moindre  privation 
seroit  l’absence  des  mines  d’or  et  d’argent,  et  la  plus  grande 
celle  des  mines  de  houille  et  de  fer.  On  a déjà  prouvé  que , 
si  la  France  avoit  besoin  annuellement  d’une  quantité  de 
cuivre,  de  plomb,  de  bouille  ou  de  fer,  qui  valût,  par  exem- 
ple, douze  millions  de  francs,  il  lui  seroit  infiniment  plus 
avantageux  de  l’extraire  de  son  propre  sol , dùt-il  même  lui 
en  coûter  cette  somme,  que  de  l’acheter  de  l’étranger  (i).  Je 
n’ajouterai  qu’une  réflexion  à l’appui  de  ce  qui  a été  dit  plus 


(i)  J.  d.  m.  n.°a3.  pag.  ^33. 

Si 
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haut;  à l’époque  de  178g,  la  France,  qui  n’extrayoit  de  ses 
mines  qu’environ  cinq  millions  de  quintaux'  de  houille , en 
recevoit  à peu  près  autant  de  l’Angleterre  ; mais  à quel  prix? 
Communément  à trente  sous  le  quintal,  dans  les  ports.  Au- 
jourd’hui, la  France  tire  de  son  propre  territoire  cent  mil- 
lions de  qnintaux  de  houille,  cl  le  prix  moyen  de  ce  com- 
bustible, sur  les  mines,  est  le  tiers  de  celui  que  l'Angleterre 
exigeoit  d’elle.  Tout  le  inonde  sentira  qn’une  telle  contribu- 
. tion  ëtoit  encore  bien  plus  funeste  par  le  découragement  qu’elle 
portoit  dans  les  exploitations  françaises,  et  par  les  obstacles 
qu’elle  opposoit  aux  arts  qui  emploient  la  houille,  que  par  le 
numéraire  qu’elle *enlevoit  à la  France, 

Eutd«mUin»  Voyons  quelle  est  aujourd’hui  la  situation  des  mines  de 
!o®  . l’empire.  Nous  commencerons  par  la  bouille  et  le  fer,  qui 

sont,  en  France,  ainsi  que  dans  plusieurs  .autres  états,  les 
. principales  branches  de  richesse  minérale. 

Mint.  de  bouîiic  1 On  lit , dans  un  Mémoire  publié,  en  i8o3,  par  M,  Lefebvre 
d’Hellencourt,  membre  du  conseil  des  mines  de  France,  qu’à 
cette  époque  l’exploitation  de  la  houille  étoil  en  activité  dans 
quarante-sept  départemens , et  que  sei*e  autres  pré^eotoient 
des  indices  de  ce  combustible  (1).  M.  Lefebvre  se  bornoit 
alors  à indiquer  une  extraction  annuelle  de  quatre-vingt-deux 
millions  de  quintaux  de  bouille,  pour  toute  la  France.  Aujour- 
d’hui , d’après  des  renseignemens  plus  précis , et  vu  les  pro- 
grès de  plusieurs  mines,  il  n’hésite  point  à estimer  cette 
extraction,  avec  MM.  ses  collègues,  a cent  millions  de  qain- 


(1)  Aperçu  général  des  mines  de  houille  exploitées  en  France, 
de  leurs  produits , et  des  moyens  de  circulation  de  ces  produits , 
par  M.  Lefebvre  (J.  cl-  m.  n.°  71  et  72). 
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taux;  nous  allons  voir  que  vingt-sept  des  départemens  riches 
en  mines  de  houille  fournissent  seuls  tes  trois  quarts  de  cette 
quantité. 


QUANTITÉ  D’EXTRACTION  ANNUELLE 

DI  LA  HODlLLi;  Ml  tMIVIIT. 

NOM  ET  SITUATION 

OBI  lllll  MIICIMLIl, 

fiinlaii 

ALLIER 

• 220*000 

Béraud* , Fin»,  Noyant,  etc.,  prêt  Moulin*. 

EVErRON  

. lüoyooo 

Cransac,  etc.,  000  loin  du  Lot  j autres  prêt 
Rkodti. 

BOUCHES-SU  - RHÔNE. 

. 70*000 

C couvé , Fureau,  Trett. 

CALVADOS . .... 

O 

0 

0 

S 

0 

0 

• 

Lilry,  entre  Bajreux  et  Saint-Lo. 

GARD . 

• 700*0001 

Grand-Combe  , Cavailhac,  pria  Alaii. 

HÉRAULT 

. 360,000 

Botmagnci,  Axillanet,  etc.,  près  Br  tiers. 

ISÈRE 

. 200,000 

Combe-Ramis , Pont-des  Betout,  etc.,  dan* 
la  partie  méridionale. 

JEMMAFES.  .... 

. 45,000,000 

Environs  de  Jrmmaprs  , de  Mon»,  de  Mari -• 
mont,  de  Charleroi,  etc. 

LOIRE. 

. 6,000,000 

Rive-dc  Ciei , Saint- Etienne , etc. 

loire  (haute-).  . . 

• 35o,ooo 

Brasaac,  etc.,  près  Br  Soude  et  l' Allier. 

LOIRE-INFÉRIEURE  . 

§ 

O 

d 

0 

Cl 

Montre  Uta. 

MAINE-ET-LOIRE  . . 

. 60,000 

Saint-Georges,  ChateleUen,  et  Mooljeau. 

MEUSE-INFÉRIEURE  . 

• 3,000,000 

Environs  de  Rolduc  , à T cal  de  Macstrickt. 

MONT-TONNERRE  . , 

0 

0 

0 

0 

$ 

Cantons  de  Lautereck,  Wolfstein , Obcr- 
moscheL 

MOSELLE  • . • • • 

. 400,000  i 

Grosswald  , Ostenbach  , Pet  te  lange , non  loi* 
de  Saércleuis. 

NIÈVRE.  ..... 

• 3 00, 000 

Decise , non  loin  de  Novcie. 

5i  » 
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QUANTITÉ  D’EXTRACTION  ANNUELLE 

PB  LA  RODlUt;  BLB  ULPlKrtHLST. 

NOM  ET  SITUATION 
>k«  mibbi  rmciriiu. 

quintaux. 

NORD 

6(ooo,ooo 

Amin,  près  Valencienne*;  Frrtnei,  Vitux* 
Coudé , Anicbe. 

OURTHE. 

8,700,000 

Environ*  de  Liège. 

PAS-DE-CALAIS  . • . . 

180,000 

Hardïugben. 

PUY-DE-DÔME 

a5o,ooo 

Montgie,  Auxit- sur- Allier,  son  loin  d'I*- 
•oire. 

Rhin  (haut-)  . . . . j 

5o,ooo 

Rodera. 

BHiif  ( bas-  )....] 

Charités  et  La  la  je,  près  Schelestadt. 

ROER 

4,000,000 

Eschwcilcr , environ*  de  Julie r»  et  llcjieo. 

saune  (haute-).  . . • 

160,000 

| Champagne  j , Roncbamp. 

JAÔNE-ET-LOIRE.  . , . 

600,000 

DlâXiZj,  Creusot , Saint- Bera in. 

SARRE  . * 

i,5oo,ooo 

Dnttweiler,  Cnerxchweiter  , Saint- Imbert , 
etc. , prè*  Snrreltrtfck. 

TARN 

I 20,000 

Camieaux  , près  AJbj  ; autres  prè*  L*v*nr 
et  Castre». 

Outre  les  mines  de  houille  qui  viennent  d’être  rappelées , 
et  dont  plusieurs  sont  susceptibles  de  fournir  des  quantités 
de  combustibles  beaucoup  plus  considérables,  il  existe  des 
exploitations  du  même  genre  dans  plusieurs  autres  départe- 
încns;  mais  leurs  produits  sont  ou  peu  connus  ou  très  incons- 
tans,  les  travaux  n’étant  pas  encore  régularisés  dans  la  plu- 
part de  ces  mines  : il  suffira  d’en  faire  mention.  Elles  sont 
situées  dans  les  déparlemens  ci-après  : 

Alpes  (hautes-),  près  Saint-Martin  de  Quëriéres; 
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Alpes  (basses-),  aux  environs  de  Manosque  et  de  For- 
calquier; 

Alpes  (maritimes),  aux  environs  de  Roquebrune  et  de 
Monaco  ; 

Ardèche,  aux  environs  de  Jaujac,  de  Privas,  d’Aubenas , 
de  Vallon,  et  de  Saint-Marcel; 

Aude,  auprès  de  Cascatel,  Quinlillan  et  Ségur; 

Cantal,  dans  le  pays  compris  entre  Mauriac  et  Bort; 

Corrèze,  dans  les  communes  de  Pleau,  Argentai,  Cublac , 
Ventessac; 

Creuse,  à Couchezolte,  Boimoraud,  Valvory, Saint-Palais, 
Fautmazuras; 

Lot,  aux  environs  de  Figeac; 

Mont-Blanc,  sur  le  territoire  d’Entrevemes,  de  la  Mau- 
rienne, et  surtout  de  la  Tarentaise; 

Rhône,  à Saint-Foi-l’Argentière; 

Sambre-et-Meuse,  prèsNamur; 

Var , aux  lieux  dits  Calliau  et  Cadière;  non  loin  de 
Toulon  ; 

Vaucluse,  dans  les  communes  de  Methamis,  de  Piolcn  et 
de  Mormoiron  ; 

Enfin,  on  exploite  des  amas  de  bois  fossile,  dans  le  dépar- 
tement du  Doubs,  aux  environs  d’Ornans;  dans  le  départe- 
ment de  la  Dordogne,  sur  le  territoire  de  Cransac  et  de 
Terrasson,  et  dans  le  département  du  Mont-Blanc.  On  ex- 
ploite des  couches  de  sable  imprégné  d'asphalte,  dans  le 
département  du  Bas-Rhin,  à Lampersloch , canton  de  Sultz; 
et  dans  le  département  de  l’Ain,  à Surjoux,  canton  de  Seyssel. 
Les  mines  de  Lampersloch  fournissent,  par  année,  environ 
quinze  cents  quintaux  de  graisse  d’asphalte. 


Importance  de»  ml- 
ne»  de  houille* 
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Plusieurs  faits  frappaas  se  réunissent  pour  faire  sentir 
l’importance  des  mines  de  houille  de  la  France.  Le  seul  dé- 
partement de  Jemmapes  compte  vingt  à vingt-cinq  mille  ou- 
vriers constamment  occupés  aux  travaux  souterrainsjdans  l’état 
actuel  d’activité  des  mines  de  tout  lTnnpire, l'exploitation  de  la 
houille  emploie  directement  plus  de  soixante-dix  mille  hoin- 
mes(i);  ce  genre  de  travail  y fait  vivre  trois  cent  mi  Ile  i.  dividus. 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Hassenfratz,  sur 
l’avantage  de  remplacer  le  bois  au  moyen  de  la  houille,  que, 
sans  la  quantité  de  ce  combustible  fossile  qui  s’extrait  annuel- 
lement des  mines  de  France,  l’empire  consommeroit,  tous 
les  ans,  de  plus  qu’il  ne  fait,  treize  millions  de  cordes  de  bois 
(chacune  de  cent  vingt-huit  pieds  cubes).  Ce  nombre  corres- 
pond à une  valeur  de  cent  quatre  millions  de  francs,  et  à 
l’exploitation  de  trois  cent  soixante  millearpens  de  bois  taillis(i). 
Combien  d’autres  avantages  un  emploi  plus  répandu  de  la 
houille  ne  seroil-il  pas  susceptible  de  procurer  à L’économie 
des  forêts , à l'industrie  et  au  commerce  ! M.  Lefebvre  les  a tous 
indiqués  dans  son  Mémoire  sur  cet  objet.  Terminons  cet  ar- 
ticle, en  rappelant  encore  quelques-unes  des  considérations 
qu’il  a développées  : « On  ne  peut  pas  douter  que  les  mines 
h des  départemens  septentrionaux  de  la  Franee  ne  soient  en 

(1)  J.  d.  m.  n.°  G3,  pag.  a5g  et  suiv.  (Mémoire  de  M.  le  préfet  du 
département  de  Jemmapes). 

Ibidem,  n.“  72,  pag.  441-  Mém.  de  M.  Lefebvre  dTJcllencourt. 

Vojez  et  comparez  1.”  le  travail  de  M.  Corse,  dans  la  Statistique 
de  la  France,  en  sept  volumes  ; a.“  l’ouvrage  de  M.  Peucfaet, 
indiqué  ci-dcssus  ( Paris , i8o5),  pag. 

(2)  J.  d.  ni.  n.°  72 , pag.  459  et  suiv. 

a.  d.  a.  n*  43,  pag.  10  et  a3.  ~ , 
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» état  de  fournir,  non- seulement  à tontes  nos  contrées  mari- 
» limes  de  l’ouest,  d’approvisionner  les  déparlemens  voisins, 
» et  de  livrer  le  combustible  jusque  sur  le  cours  de  la  Seine, 
» enfin,  de  satisfaire  aux  besoins  des  états  voisins,  et  surtout 
» de  la  Hollande;  mais  il  s’agit,  et  de  faciliter  les  moyens  de 
» transport , et  de  diminuer  les  frais  d'extraction.  Ces  cousi- 
» dérations  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  l’intérêt 
» de  la  Fiance.  Il  est  à désirer,  ajoute  M.  Lefebvre,  que  les 
» exploitans  appliquent  à leurs  travaux  tous  les  moyens  éco- 
» oomiqoes  que  l’art  des  mines  peut  fournir,  et  que  le  gou- 
» vernement  concoure  avec  eut  à améliorer  les  moyens  de 
» circulation  existans,  à lever  les  obstacles  qui  renchérissent 
» les  transports;  enfin,  à ouvrir  les  canaux  et  les  débouchés 
» qui  sont  reconnus  nécessaires.  Il  n’y  a pas  d’entreprise  de 
n ce  genre,  quelque  dispendieuse  qu’elle  put  être,  qui  ne 
» devint  bientôt  avantageuse  par  les  résultats  que  préseuteroit 
» alors  l’exploitation  des  mines  de  houille  ». 

L’état  actuel  des  mines  et  usines  à fer  de  f empire  n’est 
pas  encore  entièrement  constaté  ; il  résulte  cependant  des 
renseiguemens  recueillis  par  le  conseil  des  mines,  que  l’ad- 
ministration a une  connoissance  exacte  de  treize  cents  usines 
à traiter  le  fer.  Ces  établissemens  sont  en  activité  dans  soixante- 
neuf  déparlemens  de  l’empire;  ils  renferment  environ  six 
cents  hauts  fourneaux  destinés  à fondre  le  minerai,  et  seize  cents 
feux  d’aflioerie;  dans  ce  dernier  nombre,  sont  comprises  les 
forges  à la  catalane,  genre  d'établissement  très-répandu  daDS 
les  déparlemens  méridionaux,  où  l’on  obtient  le  fer  des  mi- 
nerais en  une  seule  opération.  D’après  les  produits  connus 
d’un  grand  nombre  de  hauts  fourneaux,  on  estime  que  chacun 
deux  fournit  annuellement  neuf  mille  quintaux,  tant  de  funte 


Mine*  Ct  liilCI  4 
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moulée  que  de  foule  brûle  destinée  aux  affineries.  On  en  peut 
conclure  la  quantité,  tant  de  fer  en  barres  que  de  fonte  mou- 
lée, qui  est  énoncée  sur  le  tableau  : cette  production  moyenne 
est  encore  foible,  si  on  la  compare  à celle  de  plusieurs  usines 
françoises,  et  surtout  à celle  de  plusieurs  usines  étrangères. 
Nous  nous  bornerons  à indiquer  les  usines  principales  de 
l’Empire. 


DtntTEMERS. 

HAUTS  FOUR MEAUX 
pour  U fusion 

UU  HIXEUU  DI  !I«. 
{ Leur  nombre.  ) 

NOM  ET  SITUATION 
de* 

ptiircjrtLE*  v ii v es  a ru. 

ARDENNES  

. • 11  • . 

Couvin  , V«ndre»*e,  In  Mazures  , Dur-* 
Uul , Voutiers , Datgny,  Civone,  Chitn- 
ptgueui 

CHARENTE * . 

.y  4 • • 

Rnel , lUfel , etc. 

CHER  ..••••.. 

• • 12  • • 

Cbarenton  , McilUn  , Bigny,  Vie  non, 
Groaaotivre  , Chanto j , FeuiLUde,  Pré- 
c j , Saint-Dandel. 

côte-d’or  ...... 

. . 00  a . 

Sainte- Colombe , Euarok,  Cbameçon, 
Cbnpigay,  Bèu  , Froid  vent  , Vouvry, 
Yr  laine,  Drambou,  Beaonotte. 

CÔTES-DU-NORD  .... 

• « 3 . . 

Plemet , Perret 

DORDOGNE  

• • 29  * # 

Jomelièrea,  etc.,  arrondiasemen*  d’Eti- 
deuil  et  do  Nontron. 

DOUBS.  ....... 

. . 6 . . 

Bourguignon,  Quingrj , Chilillon , l’Iale. 

EURE 

• . 8 • . 

Concbea , Rujlet,  Bourtb , Brctenil , Boni- 
tièrea , Condé-iur-Utoa. 

EURE-ET-LOIRE  . . • . 

• . 2 . . 

Groaaonvre. 

FORÊTS 

. • 54  . . 

Bercliiwé,  la  Sauvage,  Herlanger,  Ira 
Epions,  Bcrboorg,  Berg,  Dotneldang*, 

| Fucbbich. 

- / — 
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DiPiRTEME\S, 


JEMMAPES  . . . 
INDUE.  • . . . 

INDRE-ET-LOIRE. 


Il  AIT  S FOURNEAUX 
pour  la  fusion 
ou  uiffaaiis  de  fee. 
( Leur  nombre.) 


KOM  ET  SITUAT!  O If 
des 

rtlECimtl  DIIRE1  A FEU. 


4 • • 
8 • • 


Hourpe , etc. 

Lu  ça  j , Cia rièrea , etc. 
Lanoiraye. 


ISÈRE 

. 

LOIRS-IKFÈRIEURE 


13  . 
6 . 

a . 


• Atlcv.rd  , Pont-I’E.èqae  , S.int-Ccr- 

▼ai»,  etc. 

• Clairvaux,  Vertamboi , Doucier,  Forgee- 

dc-Fai«arn  , Ran»  # Dampierre  et 
Bruyère. 

• Hunaudière. 


Harne  (haute-).  ...  . . 

MAYENNE.  

MEUSE.  . . 

MONT-BLANC 

MOSELLE « . . 

NIÈVRE  ...  

NORD 

ORNE  ........ 


45 

3 

21 

12 

4 


3o 


3 

21 


» Orgneraux  , Marna  val , Non  court . Ecot, 
Clrcy,  Donjcu,  Poulincourt , Poiaaon, 
Alicbatnp  , Chaniouillct  , liiemille, 
Montreuil , Brousacval. 

• Cbaillant , Fort-Br illc t. 

. Stenay,  Chauvcncy,  Arrancy , Naix,  ete. 

• Saint-Hugon , Argentine,  Laprat,  Ta^ 

niic  , F.pîcrre , Bellevaux,  Oillona. 

• Hayange  , Moy  carre , Ottange , Dorlotj  , 

llerae range,  Longuion,  Muttcrhauien  , 
Homhourg,  Dilliug. 

• Corbelin,  Ayxi , Vandencaae , Cigogne, 

Boiseux , Bi*y,  Défend,  Pont  Saint- 
Ourt , Saint-Seine  , Coane  , Douai  , 
Cuérigny  , Doué. 

. T reion , Ayon. 

• Varenne , Champ-Segré , Bagnolca , la 

Sauvage  , Coaacy  , Saint-Denta-aur- 
Sartkon, 
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d£partemeks 

S 

HAUTS  FOURNEAUX 
pour  U fusion 
DES  DK  us. 

( Leur  sombre.) 

NOM  ET  SITUATION 

de* 

f tlVCIfAlll  CS  lût»  A r IL 

OURTHE 

• • 1 ^ • 

Raborire , Dicuporl,  Tiff,  Venue*,  Bute* 
r»J 

Rhin  (haut-).  .... 

. . 6 . . 

Audincourt , Belfort,  Chaiinoi*,  L'nder- 
wciler,  NiMtum,  Coreadclin , Ober- 
briilu 

RHIN  (bas-) 

• • 3.i 

Reicbshof,  Zinovreiler,  Niederbroon. 

RHJN-ET-M03ELLE  . . . 

• • ^ • • 

Oasweilcr  , Sicbcrsbacb  , Micaeabcim. 



• • 10  • * 

Scblcidcn  , Schneidbioicn  , Vuwtnt , etc. 

SÀMBRF.-ET-MEUSE  . . . 

. . 37  . . 

Bouvignc*  , Roche,  Moulin,  Sanuoa  , 
Rossignol,  Saint-Hubert,  etc. 

SAÔNE  (haute-)  .... 

• • 58  • » 

1 

Scey-tur-Saine,  ViUeferoux,  Dampirrre, 
Àutray  , Hchalonge  , Vsnconcour , Val- 
tay,  Passavant,  Magny  , Aillcviller*  f 
C b âge  y , etc. 

SÀONE-ET- LOIRE  . . « . 

. . 9 » < 

Creutot , Perrecy,  Char  elle»,  Ceugnoo. 

SARRE.  . • 

• • 8 . • 

Ceulautern , Neunlircben,  Pitchbnch  et 
Halbcrg,  Saint- Imbert , etc. 

SÀRTHE 

. . 3 . . 

Saint- Jan>r,  1a  GauditjiCre,  etc. 
Framont,  Rainbcrvillcr»,  Saint-Hdlèae  , 

VOSGES 

• • 4-  ■ • 

V recourt  » Forge*  de  Baroille* , Mor- 
tagn*  , Scnoue. 

Dans  plusieurs  départemens,  on  trouve,  en  outre,  des 
forges,  ou  sans  haut  fourneau,  ou  du  moins  avec  un  petit 
nombre  d’établissemens  propres  à fondre  le  minerai  de  fer; 
il  existe,  par  exemple,  dans  l’Aude,  seize  forges  à la  catalane; 
dans  les  Pyrénées-orientales,  vingt  une;  dans  l’Arriége,  trente 
neuf;  dans  la  Haute-Vienne , vingt  forges  et  un  haut  fourneau 
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enfin,  les  départemens  des  Pyrénées  (hautes  et  basses),  de 
l’Hérault,  de  la  Drôme,  des  Landes,  du  Loir-et-Cher,  du  Mor- 
bihan, de  la  Gironde,  de  Lot-et  Garonne,  du  Lot,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Tarn,  de  l'Aveyron,  de  la  Corrèze,  du  Puy-de- 
Dôme,  de  la  Loire,  de  la  Vienne,  de  l’Yonne,  d’Ile-et-Vi- 
laine, et  de  la  Manche,  présentent  chacun  quelques  établis- 
sctnens  relatifs,  soit  au  traitement  du  minerai , soit  à la  fabri- 
cation en  grand  du  fer  et  de  l’acier,  soit  à l’un  et  à l’autre 
objet. 

Quelques  faits  suffiront  pour  donner  une  idée  de  l’influence  împomnc.  a» 
que  les  usines  a fer  de  1 empire  exercent  sur  1 activité  de  1 in- 
dustrie et  sur  l’entretieu  de  la  population.  L’ensemble  des 
usines  de  la  Nièvre  présente  cent  trois  feux  d’affinerie;  il  en 
existe  quatre-vingts  dans  la  Haute-Marne;  trente-neuf  dans 
le  Mont-Blanc  ; trente-deux  dans  la  Moselle  ; vingt-deux  dans 
la  Roër,  etc. On  pourra  juger  à peu  près,  d'après  le  nombre 
des  hauts  fourneaux,  combien  de  feux  d’affinerie  possède 
chaque  département,  pour  la  fabrication  du  fer  en  barres. 

Le  département  de  la  Moselle  compte,  dans  l’intérieur  de  ses 
usines  à fer , cent  vingt-neuf  maîtres-ouvriers  et  deux  cent 
vingt-deux  manœuvres;  total,  trois  cent  cinquante-un  hommes 
occupés  devant  les  fourneaux  : si  l’on  ajoute  à ce  nombre  celui 
des  mineurs,  bûcherons  et  charbonniers,  le  total  s’élève  à 
deux  mille  six  cent  trois  hommes.  Dans  le  département  de  la 
Haute-Marne , six  cent  vingt-quatre  ouvriers  sont  en  activité 
dans  l’intérieur  des  usines,  et  trois  mille  cent  cinquante-six 
hommes  sont  occupés  pour  le  service  de  ces  établissemens, 
dans  les  mines  et  dans  les  forêts.  Dans  le  département  du 
Mont-Blanc,  deux  mille  deux  cent  quarante-cinq  ouvriers, 
fondeurs,  forgerons,  manœuvres , bûcherons,  charbonniers,. 
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voituriers,  sont  occupés  directement  ou  indirectement  par  les 
usinesà  fer.  On  peut  admettre  que, dans  tout  l’empire  François, 
vingt  mille  hommes  au  muins  sont  en  activité  devant  le  feu 
des  usines  à fer,  et  que  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes 
sont  employés,  soit  pour  leur  procurer  les  minerais  et  les 
charbons, en  un  mot,  les  matériaux  de  leur  travail,  soit  pour 
transporter  les  marchandises  qui  en  résultent. 

Malgré  l’activité  dont  jouissent  les  usines  à fer  de  la  France, 
le  plus  grand  nombre  d’entre  elles  est  encore  susceptible 
d’améliorations  qui  ont  déjà  été  indiquées  dans  plusieurs  ou- 
vrages. La  principale  consisteroit  dans  l’emploi  de  la  houille 
par  une  partie  des  hauts  fourneaux.  Il  est  à regretter  que , 
jusqu’à  présent,  il  n’y  ait  en  France  qu’une  fonderie  de  fer, 
celle  du  Creusot,  qui  ait  fait  usage  de  ce  combustible,  si 
avantageusement  employé  pour  le  traitement  des  minerais 
dans  plusieurs  usines  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse.  On  es- 
père d’heureux  changemens,  à cet  égard,  de  la  part  de  l’école 
pratique  des  mines,  dont  S.  M.  l’Empereur  a fixé  le  siège  à 
l’usine  de  Geislautern,  dans  le  département  de  la  Sarre.  Elle 
doit  avoir  principalement  pour  but  de  perfectionner  l’exploi- 
tation de  la  houille  et  du  fer. 

Peu  de  pays  sont  aussi  riches  qne  la  France  en  minerai  de 
plomb;  mais,  dans  plusieurs  endroits,  il  n’est  mis  à prolit  que 
foiblcinent;  dans  quelques  autres,  des  établissemens  célèbres 
ont  été  abandonnés,  et  ce  n’est  que  depuis  peu  que  le  gou- 
vernement s’est  occupé  d’en  remettre  quelques-uns  en  acti- 
vité. Parmi  ces  derniers,  on  distingue  les  exploitations  de 
Gyromagny,  de  Sainle-Marie-aux-Mines  et  de  la  Croix,  ou- 
vertes dans  les  montagnes  des  Vosges.  A l’époque  de  1756, 
les  urines  seules  de  la  Croix  fourmssoieut  annuellement  viogt- 
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quatre  mille  quintaux  de  plombet  six  mille  marcs  d’argent  (i). 
Ces  établissemens  présentent  encore  de  belles  espérances  ; 
mais  ils  ont  beaucoup  souiïert,  comme  plusieurs  autres  mines 
et  usines,  de  l’insouciance  que  le  gouvernement  a témoignée 
jadis  à leur  égard.  Il  existe  cependant  en  France  trente-six 
exploitations  de  plomb  en  activité.  Nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  principales. 

Voici  quels  sont  à peu  près  les  produits  annuels  des  mines 
de  plomb  dans  les  départemens  indiqués  ci-dessous  : 


MINES  DÊ  Qiiatm  Je  pluab.  Mtrri  d'irjttc 

Finistère, Poullaouen,  environ.  8,000  1,200 

Idem, Huclgoct 3, 000  1,600 

Roer, Bleyberg,  etc 16,000  O 

Mont-Blanc,.  . . . Pcsey  (en  1808)  • . 4>lo°  2,35o 

Lozère, Villefort.  .....  1,800  i,5oo 

Isère Vienne i,5oo  o 

Sambre-et-Meuse,  . Vedrin.  ......  2,92*5  665(a) 


Dans  ces  quantités  de  plomb  à l’état  métallique,  nous  com- 
prenons celles  que  représente  la  lilharge  (plomb  oxidé)  livrée 
au  commerce  par  quelques  usines.  Ou  obtient,  en  outre,  de 
plusieurs  mines,  une  quantité  considérable  de  plomb  sulfuré 
qui  se  vend  sous  le  nom  Otalquifoux.  Le  département  de  la 
Roër  fournit  seul,  année  commune,  quarante  mille  quintaux 
de  cette  marchandise,  au  prix  moyen  de  1G  fraucs  le  quintal. 
Celte  quantité  représente  à peu  près  quinze  mille  quintaux 
de  plomb  pur.  Depuis  quelques  années,  l’exploitation  du  mi- 


(1)  J.  d.  m.  n.°  58. 

(2)  J.  d.  «n.  /' oyez,  pour  les  détails,  les  Mémoires  indiqués  à la 
fin  de  cet  article  (pag.  41 2/)- 
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nerai  a été,  ou  entreprise  pour  la  première  fois,  ou  remis» 
en  activité  dans  quinze  autres  déparlemens,  dont  suivent  les 
noms  : Alpes  (maritimes,  hautes,  basses);  Aveyron,  Gard, 
Léman, Loire, Ourthe,  Rhin-et-Moselle, Rhin  (haut  et  bas), 
Sarre,  Vendée,  Vosges.  On  peut  estimer  le  produit  total  de 
ces  mines  au  moins  à neuf  mille  quintaux  de  plomb  et  à mille 
marcs  d’argent,  surtout  si  l’on  comprend  dans  cette  dernière 
quantité  le  produit  de  la  mine  d’AUemont , département  de 
l’Isère;  cette  exploitation  seule  a fourni,  dans  certaines  années, 
plus  de  deux  mille  marcs  d’argent  ; mais  elle  languit  aujour- 
d’hui. La  France  ne  présente  aucune  autre  mine  qui  soit  ex- 
ploitée pour  l’argent  seul. 

C’est  sur  les  faits  qui  viennent  d’être  rappelés  que  sont 
fondés  les  nombres  portés  sur  le  tableau,  à l’égard  des  mines 
de  plomb  et  d’argent  de  l’empire  françois.  Le  plomb  qui  s’ex- 
trait de  son  territoire  ne  suffit  pas  encore  à ses  besoins , et 
d’ailleurs  ce  métal  est  habituellement  un  peu  plus  cher  sur 
plusieurs  établissemens  françois,  qu’il  ne  l’est  sur  les  mines 
de  l’Allemagne.  Ces  considérations  sont  propres  à rappeler  la 
nécessité  de  perfectionner  les  procédés  métallurgiques , et  sur- 
tout de  régulariser  les  travaux  souterrains;  c’est  ce  que  la 
France  est  en  droit  d’attendre  de  l’école  pratique  des  mines 
instituée  à Pesey  par  S.  M.  l’Empereur.  Cet  établissement,  qui 
étoit  presque  totalement  renversé,  il  n’y  a que  peu  d’années, 
s’est  relevé  depuis  qu’il  est  devenu  le  siège  d’une  école  prati- 
que, où  la  métallurgie  a déjà  fait  des  progrès  sensibles  d’une 
année  à l’autre. 

Mise*  <ie  cmrre.  La  France  possède  onze  exploitations  de  cuivre  qui  sont 
situées  dans  les  départemens  ci-après  : Alpes  (hautes),  Fo- 
rêts, Mont-Blanc,  Pyrénées  (basses),  Rhin-et-Moselic, 
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Rhône,  Sarre.  Cependant,  ce  genre  d’entreprise,  encore  neuf 
dans  plusieurs  des  contrées  cjui  présentent  des  espérances,  est 
bien  loin  d’avoir  le  degré  d’activité  dont  il  seroit  susceptible, 
et  de  suffire  aux  besoins  de  l’empire,  qui  ont  été  indiqués  ci- 
dessus.  Jusqu’en  1770,  les  mines  de  Baigory,  dans  les  Basses- 
Pyrénées , ont  fourni , année  commune,  deux  mille  cinq  cents 
quintaux  de  cuivre;  depuis  cette  époque,  elles  ont  été  aban- 
données; mais  on  s’occupe  de  les  rétablir.  Sainte-Marie-aux- 
Mines  est  dans  le  même  cas  ; on  a obtenu  jadis,  de  ces  exploi- 
tations, vingt-cinq  quintaux  de  cuivre  annuellement,  outre 
les  quantités  de  plomb  et  d’argent  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention.  Quant  à présent,  les  mines  de  cuivre  les  plus  con- 
sidérables que  possède  la  France  sont  celles  de  Saint-Bel  et 
de  Chessy,  près  l’Arbresle,  à sept  lieues  de  Lyon.  Leur  pro- 
duit annuel  s’est  élevé,  dans  certaines  années,  à trois  mille 
quintaux.  Les  mines  de  Dippenweiller,  dans  le  département 
de  la  Sarre;  celles  d’AUagne,  dans  le  département  de  la  Sézia; 
et  plusieurs  autres,  promettent  à l’empire  une  augmentation 
importante  de  ses  produits  en  cuivre;  mais  le  tableau  ne  fait 
mention  que  de  ceux  qui  sont  constans  et  connus.  On  sentira 
combien  il  seroit  avantageux  pour  la  France  de  pouvoir  four- 
nir elle-même  le  cuivre  nécessaire  aux  nombreux  ateliers  qu’elle 
possède  pour  le  travail  ultérieur  de  ce  métal.  Nous  verrons 
plus  tard  où  sont  situées  ses  principales  manufactures  de  ce 
genre.  Quelque  multipliés  que  soient  leurs  besoins,  il  est  vrai- 
semblable que,  par  un  système  suivi  d'exploitation,  mais  point 
autrement,  les  mines  de  cuivre  du  territoire  françois  pour- 
roient  un  jour  parvenir  à leur  procurer  au  moins  une  grande 
partie  de  ce  que  l’étranger  semble  avoir  aujourd’hui  le  droit 
exclusif  de  leur  vendre. 


Alinea  d«  mercure, 


Minet  de  i!nc 


Mine»  de  manga- 
nèse. 


C 4x6  ) 

Les  mines  de  mercure  qui  sont  ouvertes  dans  le  départe- 
ment du  Mont-Tonnerre,  entre  Wolfstein  et  Creutznach, 
sont  les  seules  exploitations  de  ce  genre  qui  soient  en  acti- 
vité dans  l’empire.  Ces  établissemens  sont  célèbres  depuis 
quatre  cents  ans  ; mais  ils  ont  beaucoup  souffert  de  la  guerre, 
dans  le  dix-septième  siècle,  et  surtout  à la  fin  du  dix-huitième. 
Cependant,  il  seroit  facile  de  les  remettre  en  état  de  suffire 
à la  consommation  de  l’empire.  Des  minerais  de  ce  genre, 
qui  sont,  comme  l’on  sait,  très-peu  répandus  en  Europe,  ont 
été  découverts  dans  deux  autres  déparlemens  françois, savoir, 
dans  la  Manche  à Ménildot,  et  dans  l’Isère  auprès  de  Lamure; 
mais  l’exploitation  n’en  a pas  été  suivie. 

Ou  a trouvé  le  zinc  oxidé  (calamine)  dans  plusieurs  en- 
droits de  la  France,  par  exemple,  à Pierreville,  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche;  à Montalet,  dans  le  Gard  ; enfin 
aux  environs  de  Bourges,  de  Saumur,  de  Pontoise,  et  ail- 
leurs; mais  cette  substance  n’est  exploitée  que  dans  les  dëpar- 
temens  de  l’üurthe  et  de  la  Roër.  Les  mines  de  la  Vieille- 
Montagne , dans  le  ci-devant  pays  de  Limbourg , four- 
nissent, année  commune,  depuis  environ  quatre-vingts  ans , 
quinze  mille  quintaux  de  calamine  qui  est  fort  estimée  dans 
le  commerce.  On  assure  que  celles  de  la  Roër  peuvent  eu 
fournir  trois  fois  autant  (i). 


(i)  Le  nombre  énoncé  sur  notre  tableau  (page  240)  ne  se  rap- 
porte qu’aux  exploitations  de  calamine  qui  sont  en  activité  dans  le 
pays  de  Limbourg  ; ce  sont  les  seules  sur  lesquelles  nous  ayons  des 
renscigncmens  positifs.  Il  paroit  cependant,  d'après  la  Statistique  de 
M.  Peuchcl  ( Paris,  i8o5,  page  353),  que  la  quantité  totale  d’extraction 
de  cette  substance  peut  s’élever,  dans  l’empire  françois,  à soixante 
mille  quintaux  par  an.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  remarquera  facilement, 
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La  France  présente  «les  amas  considérables  de  manganèse 
oxidé.  Des  expériences  multipliées  ont  prouvé  que  cette  sub- 
stance, précieuse  pour  plusieurs  arts,  ne  le  cède  point  en 
France  aux  marchandises  du  même  genre,  que  l’Allemagne 
et  le  Piémont  répandent  daus  le  commerce.  On  exploite  le 
manganèse  oxidé,à  la  Romanèche  et  à Saint-Micaud,  dépar- 
tement de  Saônoet-Loire;  au  Suquet,  canton  de  Thiviez,  dans 
la  Dordogne;  à la  montagne  de  Tholey,  dans  la  Moselle;  à 
Laveline,  près  Saint-Diez , dans  les  Vosges;  à Saint-Jean  de 
Gardonenque,  dans  les  Cëvennes.  La  France  pourroit  four- 
nir ce  minéral  à toute  l’Europe.  On  peut  en  dire  autant  do 
l’antimoine,  qui  abonde  dans  les  départemens  de  la  Charente, 
de  la  Haute-Loire,  de  la  Vendée,  du  Cantal,  de  l’Ailier,  du 
Gard  et  du  Puy-de-Dôme. 

Le  vitriol  et  l alun  sont  devenus , surtout  depuis  quelques 
années,  des  objets  intéressans  pour  l’industrie  françoise.  Les 
minéraux  pyriteux  et  alumineux  sont  aujourd’hui  mis  à proGt 
dans  vingt-cinq  établissemens  formés  pour  la  préparation  en  * 
grand , soit  du  sulfate  de  fer  ( vitriol  on  couperose  ) , soit  de 
l’alun  (sulfate  alcalin  d’alumine).  Les  départemens  où  l’on 
utilise  les  substances,  soit  pyriteuses,  soit  alumineuses,  sont 
l’Aisne , l’Aveyron , le  Calvados,  le  Gard,  l’Oise,  l’Ourthe,  le 
Bas-Rhin,  le  Rhône,  la  Somme, la  Sarre  et  le  Tarn.  Les  prin- 
cipales exploitations  de  vitriol  (sulfate  de  fer)  sont  celles  de 
Saint-Julien  de  Valgargue,  auprès  d’Alais,  qui  en  fournissent 

d apres  les  prix  moyens  qui  sont  indiqués  ci-dessus  (pag.  a3f)),  qu’une 
telle  différence  n apporterait  qu'un  très-léger  changement  dans  notre 
évaluation  de  la  richesse  minérale,  et  dans  les  résultats  de  calcul  que 
nous  avons  déduits. 
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annuellement  trente  mille  quintaux;  celles  de  Becquet  et  de 
Goincourt,  auprès  de  Beauvais,  qui  en  ont  livré  quinze  mille 
dans  certaines  années;  celle  de  Urcel,  dans  le  département 
de  l’Aisne,  qui  a été  montée  pour  en  fournir  six  à sept  mille. 
L’établissement  de  Gersdorf,  dans  le  Bas-Rhin,  livre,  ainsi 
que  qnelques  autres,  au  moins  mille  quintaux  de  vitriol  par 
année.  Quant  aux  exploitations  d’alun,  les  plus  considérables 
sont  situées  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse  , dans  le  départe- 
ment de  l’Ourlhe.  Plus  de  cinquante  chaudières  y sont  en 
activité  pour  l’évaporation  des  eaux  dans  lesquelles  ou  lessive 
les  terres  alumineuses.  On  obtenoit,  il  y a douze  ans,  des 
mines  ouvertes  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  quinze  mille 
quintaux  d’alun  ; ët  des  mines  ouvertes  sur  la  rive  droite, 
mille  quintaux,  année  commune.  Vers  la  même  époque,  l’é- 
tablissement situé  à Dutlweiler,  dans  le  département  de  la 
Sarre,  fournissoit  environ  six  cents  quintaux  de  ce  même  sel; 
mais  aujourd’hui  l’activité  des  mines  d’alun  s’est  fort  accrue 
'dans  l’Ourthe,  et  ce  genre  d’entreprise  fait  de  grands  pro- 
grès dans  plusieurs  autres  départemens;  par  exemple,  aux 
mines  de  Cu-sy,  dans  les  environs  de  Laon  (Aisne);  à celles 
de  la  Buègne,  de  Foutaine,  de  la  Salle  (Aveyron),  et  ailleurs. 
1 a France  possède,  en  outre,  de  célèbres  fabriques  d’alun  à 
Montpellier  et  à Javelle,  près  Paris, 

«-  Aprèï  avoir  considéré  les  mines  et  usines  proprement  dites 
qu:  sont  en  activité  dans  l’empire  françois,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  rappeler  ici  quelques  autres  gîtes  de  substances  miné- 
rales , qui  sont  ou  connus  ou  indiqués  sur  son  territoire.  Le 
cobalt,  l'arsenic,  le  b'smuth  et  le  nickel,  qui  se  rencontrent 
dans  quelques-unes  des  mines  de  la  France , n’ont  point  encore 
paru  susceptibles  de  donner  lieu  à des  travaux  en  grand. 


Digitized  by  Google 


( 4*9  ) 

üne  seule  mine  d’or  a été  ouverte  en  France  ; celte  exploita-  or. 
tion  fut  entreprise  en  1781  à la  Gardette,  non  loin  de  la  mine 
d’argent  d’Alleinont,  dans  l’Isère;  elle  n’a  point  mérité  detre 
suivie.  On  trouve  des  sables  aurifères  dans  quelques-unes  des 
rivières  de  l’empire;  dans  le  Rhône,  au  pays  de  Gex;  dans 
le  Rhin,  au-dessous  de  Strasbourg;  dans  la  Garonne,  auprès 
de  Toulouse;  dans  le  Doubs,  qui  sort  des  moutagnes  du  Jura; 
dans  la  Cès»  et  le  Gardon,  qui  sortent  des  Cevennes;  dans 
le  Saiat,  qui  sort  des  Pyrénées. -On  estime  que  le  lavage  des 
sables  aurifères  de  la  Frànce  foui  nissoit , avant  la  révolution, 
quatre  cents  marcs  d’or  par  année  Ces  indices,  quelqu’éloi- 
gnés  qu’ils  paroissent,  auroienl  pu  donner  lieu,  dans  quelque^ 
pays,  à plus  de  recherche»  qu’on  n’a  jugé  à propos  d’en  faire 
sur  te  territoire  françois,  pour  qui  les  plus  belles  mines  d’or  et 
d’argent  seroient  loin  de  valoir  les  autres  genres  de  richesse 
minéralequ’il  renferme. On  nes’élunnera  point  que  le  gouver- 
nement françois  ait  jugé  bien  plus  convenable  d’ordonner  des 
recherches  à ses  frais,  sur  les  indices  de  minerai  d’élain  que  *“'*• 
présente  le  département  de  la  Haute-Vienne,  et  d’encourager 
celles  que  tentent  plusieurs  particuliers,  d’après  les  indices 
de  minerai  de  plomb  .et  de  cuivre  qui  sont  reconnus  dans 
plusieurs  autres  déparlcmens. 

Les  branches  accessoires  de  la  richesse  minérale  sont  tel-  <:•«:*>■« 
lement multipliées  en  France,  qu’elles  pourroient  seules  donner 
matière  à une  description  volumineuse.  Nous  nous  contente- 
rons de  rappeler  quelques-uns  des  principaux  objets. 

Des  granits  et  des  porphyres  d’une  beauté  remarquable  Cr*»in. 
se  présentent  dans  plusieurs  chaînes  de  montagnes,  et  part- 
iculièrement dans  les  Vosges,  d’où  l’on  pourroit  tirer  des 
blocs  dignes  de  figurçr  dans  les  monumens  de  l’empire  fran- 
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cois.  On  exploite  différentes  sortes  de  marbre  aux  environ* 
de  Givet,  de  Barbançon , de  Mon»,  de  Namnr , de  Boulogne- 
snr-Mer,  de  Caen,  de  Troyes,  de  Montbar,  de  Cosne,  de 
Tournus,  de  Narbonne,  d’Aix,  de  Marseille,  de  Gènes,  de 
Tarbe,  enlin  dans  plusieurs  vallées  des  Pyrénées.  Des  car- 
rières d’excellente  pierre  à bâtir  contribuent  presque  partout 
à la  prospérité  de  la  France,  ©n  en  trouve  de  très-considé- 
rables dans  les  départemens  de  la  Manche,  du  Calvados,  de 
la  Meuse,  de  la  Moselle,  de  la  Côte-d’Or,  de  l’Yonne,  de 
l’Oise,  de  la  Seine,  de  la  Loire,  de  la  Dordogne,  et  dans 
plusieurs  départemens  méridionaux.  De  vastes  ardoisières 
sont  ouvertes  dans  les  départemens  de  la  Manche,  de  la 
Meuse,  des  Ardennes,  de  Maine-et-Loire,  et  au  pied  des 
Pyrénées.  En  plusieurs  endroits,  et  surtout  dans  les  dépar- 
leniens  qui  correspondent  aux  anciennes  provinces  de  Flan- 
dre et  de  Champagne,  etc.,  des  carrières  d'argile  propre  à 
la  fabrication  des  tuiles  et  des  briques,  assurent  à l’industrie  des 
moyens  de  construction , non  moins  précieux  que  les  maté- 
riaux naturels.  Le  plâtre  des  environs  de  Paris,  la  craie  des 
départemens  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  le  talc  nommé  craie 
de  Biiançon,  les  pierres  à meule  de.  la  Ferté-sous-Jouarre, 
et  celles  d’Andernach,  sont  autant  d’objets  d’un  commerce 
très-étendu.  Dans  les  temps  ordinaires,  la  Frauce  exporte  du 
plâtre  vers  la  Russie,  vers  l’Irlande,  et  jusqu’en  Amérique. 
Le  tuf,  connu  sous  le  nom  de  Trass , qui  abonde  aux  car- 
rières d’Audernach  et  dans  les  environs,  est  embarqué  sur  le 
Rhin,  en  quantité  considérable,  et  transporté  en  Hollande, 
où  il  entre  dans  la  construction  des  digues.  Les  exploitations 
d'agate  qu’on  voit  auprès  d’Oberslein,  dans  le  département 
de  la  Sarre,  entretiennent  l’activité  de  nombreux  ateliers  qui 
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sont  établis  dans  cette  contrée  pour  tailler  et  polir  leurs  pro- 
. duits.  Les  départemens  de  l’Yonne,  du  Cher  et  de  la  Charente- 
* inférieure  fournissent  la  France  de  pierres  à fusil;  ils  en  ont 
fourni  pendant  long-temps  les  nations  étrangères  , avant 
qu’elles  connussent  l’art  de  les  tailler; aujourd’hui,  l’exporta- 
tion en  est  prohibée. 

Parmi  les  argiles  renommées  que  présente  le  sol  frauçois, 
on  cite  principalement1  celle  qüe  les  Ilollandois  venoient 
chercher  jadis  à Forges- le.s-Eaux  pour  leurs  fabriques  de 
pipes;  la  terre  de  Belbœuf,  près  Rouen,  qui  passe  pour  être 
la  plus  propre  an  terrage  du  sucre;  l’argile  à poterie  des  en- 
virons de  Beauvais  et  de  Montereau,  et  le  kaolin  de  Saint- 
Yriex,  près  Limoges.  Pour  peu  que  l’on  considère  les  nom- 
breuses manufactures  de  poterie  et  de  verrerie  qui  existent 
dans  l’empire  françois,  on  appréciera  l'importance  des  terres 
et  pierres  que  son  vaste  sol  fournit  au*  arts.  Bornons-nous 
à rappeler  les  porcelaines  de  Sèvres,  de  Paris,  de  Chantilly 
de  Limoges,  de  Tournay,  de  Yalogne;  les  glaces  de  Saiut- 
Gobin,  de  Bacara,  de  Tourlaville;  les  cristaux  du  Creusot, 
de  Saint-Louis,  de  Romesnil,  de  Vonèche  près  Givet;  les 
poteries  fines,  dites  terre  de  pipe,  et  autrefois  terre  angloise , 
. que  l’on  fabrique  aujourd’hui  avec  le  plus  grand  succès  à 
Sarguemine,  à Vaudrevange,  à Montereau,  à Creil,  au  Val- 
sous-Meudon,  à Sept-Fontaines  (Forêts),  à Andemach  et  à 
Cobern;  les  verreries  des  départemens  de  Sambre-et-Meuse , 
de  Jemmapes , des  Ardennes,  de  la  Moselle,  de  la  Sarre,  de 
Loir-et-Cher,  de  la  Seine , du  Rhdne , et  de  beaucoup  d’autres; 
les  faïenceries  des  départemens  de  la  Nièvre,  de  Vaucluse, 
des  Deux-Nethes,  de  Sambre-el-Meuse, etc.,  etc.  Combien 
de  milliers  de  familles  ne  doivent  leur  existence  qu’à  l’acti- 
vité de  ces  divers  ateliers! 
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M.a«fcmr«  mi-  Si,  des  terres  et  pierres,  nous  reportons  nos  regards  sur 
les  métaux,  nous  verrons  l’industrie  manufacturière  de  ce 
genre  animant  déjà  plusieurs  contrées  de  la  France,  et  sus- 
ceptible de  faire  encore  de  grands  progrès  dans  quelques 
autres.  Il  suffira  de  rappeler  ici,  i.°  quanta»  travail  ultérieur 

Ptr.  du  fer,  les  fabriques  d’inslrumens  aratoires  et  d’outil  divers 

qui  sont  établies  dans  le  voisinage  de  plusieurs  grandes  usi- 
nes; les  fabriques  d’acier  des  départemens  de  la  Sarre,  du 
Haut-Rhin,  de  Jemtnapes,  de  l’Ourthe,  des  Vosges,  de  Seine- 
et-Marue,  de  la  Nièvre,  de  la  Loire,  de  l’Isère  et  de  l’Aude; 
les  manufactures  de  tôle  et  de  fer  blanc  de  Bains,  de  Geis- 
lautern  et  de  Dilling;  les  fabriques  de  faux  qui  sont  en  acti- 
vité, depuis  peu,  dans  les  départemens  de  la  Sarre,  du  Haut- 
Rhin,  des  Vosges,  du  Doubs,  du  Jura,  des  Hautes- Alpes  ; 
la  manufacture  d’armes  blanches  de  Klingeuthal  ; les  manu- 
factures d’armes  à feu  de  Versailles,  de  Charleville,  de  Liège, 
de  Maubeuge,  de  Saint-Etienne;  les  fabriques  de  coutellerie  de 
Saint-Etienne,  de  Tbiers,  de  Moulins,  -de  Chàtellerault,  de 
Paris  et  de  Langres;  les  fabriques  d’aiguilles  des  environs 
d’Aix-la-Chapelle;  les  tréfileries  des  département  du  Doubs  et 
de  l’Orne , et  les  fabriques  d’épingles  du  canton  de  l’Aigle. 

c;„..  a.°  Quant  au  travail  ultérieur  du  cuivre,  nous  rappelerons  les 

ateliers  qui  sont  établis  pour  traiter  ce  métal,  soit  au  lami- 
noir, soit  au  martinet , dans  le  département  de  l’Eure,  à 
Romilly  près  Louviers;  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise,  aux  environs  d’Essone;  dans  le  Bas-Rhin,  à Oberenheim 
prèsKlingenthal;  dans  l’Aude , à Durfort  près  Casteluaudary; 
dans  l’Aveyron,  à Villefranche;  dans  l’Isère,  à Vienne;  dans 
le  Rhône,  à Chessy;  dans  le  département  de  Vaucluse,  à 
Avignon;  enfin,  les  fabriques  si  multipliées  et  si  actives  de 
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Saint-I'lour  et  de  Villedieu,  les  fabriques  de  laiton  de  Stoll- 
berg  et  de  Namur , et  les  tréüleries  de  Chandey , près  l’Aigle. 

3.°  Quant  au  travail  ultérieur  du  plomb,  la  France  possède  iwi.. 
des  fabriques  de  céruse  auprès  de  Rouen , et  des  fabriques 
de  minium  à Sarguemine,  à Vonècbe  prèsGivel,  à Tours, 
à Paris,  et  ailleurs.  Il  seroit  superflu  de  rappeler  l’emploi  du 
plomb  dans  les  arsenaux,  dans  les  ateliers  de  laminage,  dans 
les  fonderies  de  caractères , et  dans  les  fabriques  de  couleurs 
minérales.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  aux  diverses 
manufactures  de  sels  ou  de  produits  minéraux  que  possède 
l’empire;  mais,  pour  peu  qu’on  réfléchisse  que  la  fabrication 
seule  des  épingles  occupe  plus  de  vingt-cinq  mille  personnes 
dans  les  départemens  de  l’Orne  et  de  l’Eure,  on  jugera  faci- 
lement, par  analogie,  quel  immense  avantage  la  France  re-* 
tire  déjà  et  doit  encore  espérer  de  l’activité  d’un  si  grand 
nombre  d’ateliers  alimentés  par  le  règne  minéral.  On  sentira 
combien  il  est  intéressant  pour  ce  vaste  empire  de  fournir 
lui-même  à ses  manufactures  les  métaux,  les  combustibles, 
en  un  mot,  les  matières  premières  que  renferme  son  terri- 
toire, et  de  les  leur  fournir  à un' prix  et  d’une  qualité  qui 
entretiennent  et  favorisent  de  plus  en  plus  le  développement 
de  l’industrie.  I.a  France  ne  peut  jouir  de  cet  avantage,  avec 
sécurité  pour  l’avenir,  qu’en  assurant  l'exploitation  régulière 
de  ses  mines  et  usines  ; c’est  delà  que  dépend  la  conservation 
de  cette  branche  d’industrie  génératrice, et  par  conséquent  des 
branches  d’industrie  manufacturière  qui  s’y  rapportent. 

Les  départemens  qui  comprennent  le  Piémont  et  uue  partie  w>»  « « "•'*«  *• 
de  la  Ligurie,  savoir,  les  départemens  de  la  Doire,  du  Pô,  tU' 

de  Marengo,  de  la  Sesia,  de  la  Slura,  de  Montenotte  et 
des  Apennins,  ajoutent  des  ressources  importantes  à la  ri- 
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chesse  minérale  de  l’empire  François  (i).  On  trouve  sur- 
tout, dans  ces  départemens,  des  minerais  de  fer  abondans  et 
d’une  qualité  qui  ne  le  cède  point  à celle  des  minerais  de  la 
Suède.  Les  mines  les  plus  considérables , de  ce  genre,  que  pos- 
sède le  Piémont,  sont  celles  de  Cogne  et  de  Traverselle.  L’en- 
semble des  départemens  indiqués  ci-dessus  présente,  relati- 
vement au  travail  du  fer,  trente-trois  hauts  fourneaux,  cent 
cinq  feux  d’afliuerie , cinquante-cinq  forges  à la  catalane  , 
vingt  fabriques  de  faux,  et  près  de  trois  cents  ateliers  de 
martinet.  On  estime  qu’il  sort,  année  commune,  de  l’ensemble 
des  forges,  deux  cent  mille  quintaux  de  fer  en  barres,  dont 
une  moitié  est  convertie  en  instrumens  aratoires  et  en  outils. 
Les  combustibles  fossiles  sont  peu  exploités;  on  en  trouve 
cependant  à la  Thuile  et  à Saint-Remy;  la  bouille  paroit 
abonder  à Cadibuona,  dans  le  département  de  Moulenolte. 
L’exploitation  du  cuivre  a lieu  dans  le  département  de  la 
Sesia , aux  mines  d’Aliagne , et  dans  le  département  de  la 
Doire,  aux  mines  d’OIlomont.  Ces  établissemens  sont  suscep- 
tibles de  fournir  annuellement  trois  mille  quintaux  de  cuivre. 
Sept  autres  mines  du  même  genre  sont  ouvertes  dans  le  Pié- 
mont, mais  aujourd’hui  sans  activité.  On  y connoit  trois  gîtes 
de  minerai  de  plomb  qui  pourront  donner  lieu  à l'exploi- 
tation de  ce  métal.  Quelques  gîtes  de  minerai  de  cobalt  ont 
été  mis  à profit  à Crevent,  à Pezio;  mais  ils  sont  abandonnés. 
Le  manganèse  oxidé  se  trouve  à Chiavary,  à Pignone,  dans 
les  Apennins;  on  en  exploite  une  mine  abondante  à Saint- 
Marcel,  dans  la  vallée  d’Aoste.  Les  pyrites  de  fer  et  de  cuivre 


(i)  Extrait  du  rapport  de  M.  Baillet,  ingénieur  en  chef  des  mines 
et  usines  de  l’empire , chargé  ( en  1 8o5 ) d'inspecter  celles  du  Piémont, 
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donnent  lieu,  en  plusieurs  endroits,  à la  fabrication  des  sul- 
fates. Ces  divers  objets  ont  mieux  récompensé  l’industrie  dans 
le  Piémont,  que  les  mines  d’or  ouvertes  sur  son  territoire  ; 
une  seule  exploitation  de  ce  genre,  celle  de  Cava-Vecchia , 
se  soutient  aujourd’hui,  mais  foiblement.  On  connoit  cepen- 
dant plusieurs  gîtes  de  minerais  d’or  qui  paroissent  dignes 
de  nouvelles  recherches;  les  eaux  d’un  grand  nombre  de  tor- 
reifs  charient  des  sables  aurifères,  dont  on  extrait  annuelle- 
ment environ  vingt-cinq  marcs  d’or.  Sans  parler  des  maté- 
riaux de  construction  ou  de  fabrication , des  terres  à porce- 
laine, ou  des  terres  de  couleur  qui  sont  exploitées  dans  dif- 
férentes vallées,  nous  nous  bornerons  à rappeler  qu’il  existe 
dans  le  Piémont  dix  verreries , dont  la  plus  considérable,  celle 
delà  Chiusa,  dans  le  département  de  la  Stura,  fournit  des 
cristaux  estimés.  On  trouve  vingt- cinq  carrières  de  marbre 
dans  le  Piémont , et  quinze  dans  la  Ligurie;  les  produits  de 
plusieurs  d’entre  elles  sont  recherchés  dans  les  arts , comme 
n’étant  point  inférieurs  aux  marbres  les  plus  vantés. 

Terminons  cet  aperçu  de  la  richesse  minérale  de  l’empire,  Min*  a»  r«  a« 
par  quelques  mots  sur  les  mines  de  l’ile  d’Elbe;  les  minerais 
de  fer  de  cette  contrée  sont  célèbres  depuis  plus  de  dix-huit 
siècles,  autant  par  leur  qualité,  que  par  leur  abondance.  Il 
est  à regretter  qu’ils  ne  soient  pas  mis  à proGt  par  les  nom- 
breuses usines  que  renferme  le  territoire  françois  ; c’est  ce  qui 
nous  donne  lieu  de  les  considérer  ici  séparément. 

L’ile  d’Elbe  présente  deux  exploitations  principales , celle  de 
Rio,  et  celle  de  Terra-Nera.  Les  mines  de  Rio,  qui  four- 
nissent le  minerai  le  plus  pur,  sont  les  seules  en  activité  dans 
ce  moment.  On  en  extrait,  année  commune,  douze  cents 
Centi  de  minerai  de  fer,  chacun  du  poids  de  trente-trois  mille 
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livres  toscanes,  ou  de  deux  cents  quintaux  de  cent  dix  livres 
françoises.  Le  prix  d’un  Cenlo  est  fixé  par  le  gouvernement 
à trois  cents  francs.  L’exploitation  s’opère,  depuis  plusieurs 
années,  sous  l’inspection  d’un  ingénieur  des  mines  de  l’empire. 

C’est  pour  les  usines  à fer  de  la  Toscane  ou  Etrurie,  de 
l’Etat  romain,  de  la  Ligurie  et  du  royaume  de  Naples,  que 
s’exploitent  les  minerais  de  l’ile  d’Elbe.  Si  le  débouché  n’eu 
étoit  pas  borné,  l’extraction  annuelle  pourroit  s’élever  à quatre 
mille  Cenli , et  même  beaucoup  plus  haut.  Ou  a proposé, 
mais  sans  effet  jusqu’à  présent,  de  traiter  ces  précieux  mine- 
rais dans  la  Corse,  où  l’abondance  de  bois  permettroit  d'éta- 
blir de  grandes  usines  à fer.  On  pourroit  même,  en  temps  de 
paix,  transporter  les  minerais  de  l’île  d’Elbe  sur  le  continent 
irançois,  sans  beaucoup  de  dépense,  comme  lest,  et  appro- 
visionner ainsi  les  dëpartemens  riches  en  combustibles. 

Le  produit  net  des  mines  de  l’ile  d’Elbe  est  annuellement 
une  somme  de  deux  cents  à deux  cent  cinquante  mille  francs; 
un  décret  de  Sa  Majesté  l'Empereur  vient  de  les  comprendre 
dans  la  dotation  de  la  Légion  d’honneur. 
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NOTE  INDICATIVE 


Des  Mémoires  publiés  jusqu’à  ce  moment  par  le  conseil  des 
mines  de  France,  concernant  la  richesse  minérale  de  f empire . 
(Voyez  le  Journal  des  mines,  ludique  [>ar  J.  d.  ni.) 


OBJET 

DES  MÉMOIRES. 

NOM 

DES  AUTEURS. 

NUMÉRO 
du  J.  d.  m. 

l.°  SUR  DIVERSES  CONTREES  DE 
LA  FRANCE} 

MM. 

Sur  le  commerce  de#  substances  minérales 

CoQtTBi.«*T  dp.  Mojrraarr,  rédac- 

«>  page  SJ. 

en  Franc»  mal  U révolution* 

teur  du  Journal,  dans  l’origine. 

Sur  les  richesses  minérales  de  la  France. . . 

Lznavar , membre  du  conseil  dea 

*9.  PH  *79. 

Sur  les  mines  «t  usines  d’une  partie  de  la 

des  mines. 

Gtjrsaujii . 

9,  p>g.  sS. 

Corse. 

Sceau  ira,  ingénieur  des  mines.. 

"»  PH-  4*. 

Fonts. 

Suris  minéralogie  du  ci-devant  Boulon- 

Dukimil,  Mallet,  Mojiwet^b- 

».  p*«*  sa- 

nois.  * 

génienrs  des  mines ),et  Tiessst. 

D o «A mil  fils , ingénieur  des  mines 

7, PH  »5;8,PH»i 

Manche. 

5»,  PH  149- 

38,ptft  U7  J tiig, 
P*ge  181. 

Loire. 

So,  ptge  8i. 

6».  PH-  *• 

4.  PH"  471  *»  S. 

idem 

II.vuEnraATa,  ingénieur  des  mines, 

Jura. 

p.*-  ij. 

des  rive*  de  U Meuse. 

HéaiOAtT  de  Thcit , idem 

70,  pag.  agi. 

Hautes-Alpes. 

101  » 345. 

*38,  pag.  411. 
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OBJET 

DES  MÉMOIRES. 

NOM 

DES  AUTEURS. 

NUMÉRO 
du  J.  d.  m. 

Sur  la  minéralogie  de*  environ*  de  Nante*. 

MM. 

Bicot  os  Ma  rdc c i j 

IV  5 r P*6*  1>9> 

«4» . P»®'  *!»• 

* rault. 

Sur  Ica  mine*  et  usine*  des  département , 

CoQüEauT  dk  MoarsacT... 

U,  p.j.  3g. 

a5,  page  49- 

26,  page  119. 
3a.  p»ge  619. 

idem 

34 . P*S'  T6'- 
37.  P**«  >7- 

des  Alpes-Maritimes 

page  645. 
y*,  page  3o3. 

109,  page  v5;  tio( 

de  l’Atejron 

Blitiib,  ingénieur  de*  mine* . . • . 

p.61 ; 1 il ,p  tyo; 
1 12.  p- 219;  1 >6, 

de  la  Hante-Marne. ... 

Rozitu  et  HüCkt,  ingénieurs  de* 

P»«9i»*7»P»9ôi 
et  118,  p.  17t. 

ioa#  page  405. 

du  Lot 

mine*. 

Corder,  ingénieur  de*  minet... 

11S  , p**e  445  i «t 

»*7,  P*ge  5. 

page  43-^ » et  110, 
page  4*7* 

69,  pag-  3*i. 

80 , page  1 v3  ; et  82 , 

de  U Moselle 

H Laon  de  V iLLEF oise , idem,.... 

pag.  277. 

a.“  SUR  LES  MUTES  DE  BOUILLE  , 

— — de  toute  la  Fra&ce 

I.cr f itrr  , membre  du  conseil  des 

71 , p"g«  3.7  ; .1 

mines. 

7»,  p‘S-  4>3. 
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OBJET 

DES  MÉMOIRES. 


Sur  le*  minet  de  houille , 

_ — . de»  département  réunit  ( de  la] 
Belgique  )* 

- ■ du  département  de  Jemmipea. 

■ d’Ansin  (Nord)*.. 


■ de»  environ*  de  Lyon  (dépai te- 
ntent du  Rhône  et  départ*mcnt| 
de  la  Loire) 


. d’iHoire  (Puy-de-Dôme) 

. det  environs  de  Meitenhcim  , ci- 
devant  pays  de  Deui-PonU. 


- de  Bédarieux  (Hérault).... 

3.”  Sl'R  LES  MINES  DE  FER,* 

du  district  de  Domfront  (Orne). 

. de  Cogne  ( Piémont) 

— du  département  du  Mont-Blanc.. 


- du  département  du  Tarn. . . 
. du  département  de  U Roêr. 


Sur  les  usine»  à fer  de  Belfort  et  de  Chi- 
tinois  (Haut- Rhin) 

■■  ■ d'Audincourt  ( idem  ). 


— du  département  de 

l’Aude. 

Sur  le  carbure  de  fer  det  département 
de  lu  Slura  et  du  Pô. 


4 ° SUR  LES  MINES  DE  PLOMB, 

— — de  la  Crois  et  de  Sainte-Marie 
uux-Minei  { lLut-Rhin). 


NOM 

DES  AUTEURS. 


MM. 
iCkuuesi  as  • 


M.  le  Préfet...*.*.... 

Daoboimo*,  ingénieur .des  minet. 
CoQoeacaT  ou  MoaxsaiT 

Lwt.aaiiat,  ingénieur  des  mines. 
Bcoiàio. 


Mathieu  le  jeune,  ingénieur  dct| 
mine». 


Baillet  > ingénieur  des  mines . . . 

Bien.....*. 

Lame,  ingénieur  des  mines... 

Mathieu  , idem  

Duhamel,  idem,, 

idem idem 

Baocnin,  idem 

M.  le  Préfet 

Borvoisjh  


Gillet  ot  Lacmokt  , membre  dul  jg^ 
du  conseil  de»  minet;  ctLiNoia/ 
ingénieur. 


NUMERO 
«lu  J.  d.  m. 


€5,  page  43 J. 

63  , page  i5y. 
loi,  page  119. 

1.4  » P*g«  *3- 

36  , page  939. 

44»  P*g®  609. 

53,  page  345. 

19,  pag.  61. 

36 , page  943. 

98,  p.  ia3;  n3  , p. 
379; «*»»4» P 435. 

47  . R1 6e  ®6î* 

63,  page  193. 

37 . page  67. 

74»  P*g«  MB. 

1*4  , pag.  310. 

104,  page  147. 


’ Voja  1*  aott  p« jv  43» 
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OBJET 

DES  MÉMOIRES. 


NOM 

DES  AUTEURS. 


NUMERO 
du  J.  d.  m. 


Sur  l<i  minet  de  plomb  , 

de  Gjromagnj  (Haut-Rhin). 


M M. 

OeiUMti  fila,  ingénieur. 


> du  département  de  la  Roër.. 
. Um 


•••••••••  idem 

Luoia,  ingénieur  de»  minet. 


■ /dem. ......... 

■ de  Villefort  ( Loxère 

. de  Vedrin  ( Stmbre-el-Mea*c  ). 

• de  Sirault  (Jcmmipn) 

■ de  Sault  (Mont-Blanc) 

- de  Dourbe  , etc.  ( Ardennet).. 

. de  Ponllaouen  (Finistère)  . .... 


Duticdu... 

Doiomto  , ingénieur  de»  minet.. 

Baili.it,  idem 

Idem. . ..idem.. .............. 

Hebicabt  de  Trust,  idem..,. 

Idem idem .... 

ü laurier  et  Gallois,  idem... 


. idem  . 


DiviciMoff,  idem. 


■.  de  Trarback  ( Rhin-ct-Moaelle  ) 

— de  Clangee  ( )..... 

-■  - d’Erlenbach  ( Bas-P bîn  )..*.. . 

5°  SUR  LES  MI.NF.S  DE  MERCURE,] 

■ du  département  du  Mont-Ton- 
nerre. 

— du  Landtbcrg,  prêt  Obermotcbel. 

■ ■ — du  StaKlberg.. 

—  d«  la  rire  gauche  du  Rhin 

G.°SUR  LES  MINES  DE  CUIVRE,] 

— — de  Fitchhacb  ( Sarre),. ..... . 

- ■ de  Stclzenbonrg  (Forèu).,, 


CaLmelet  , idem  . 
Crl*mc,  idem... 
ICatillxeb. 


Scrbeibce,  iogéuienr  det  mine*, 


idem 

idem 


BtiritiD 

Roux 


3».  P**-  •* 

éo4  page  B4J. 

63.  png,  193. 

81,  page  iç}o;ei  93, 
pnge  1*7. 

'3* , t*&  34i. 

44,  P*g-  5j7- 
n>  P**-  *7* 

11.  pi|<  SJ. 

111 , page  319. 

*>7  1 page  *5- 
93,  pag.  8|  i«t  9J, 

page  193. 

|«*9»  P*f«  347 ; lax, 
page  37;  et  taa, 
P*g*  81. 

i4o.  page  81. 

8-î»  page  433,  * 

9*  P*«*  9- 

6 , page  $9;  et 

page  3. 

17  , page  33. 
iS,  page  33. 

4»  » page  321. 

34.  page  797- 
53,  page  357. 
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OBJET 

DES  MÉMOIRES. 

NOM 

DES  AUTEURS. 

NUMÉRO 
«lu  J.  d.  m. 

- 

Sur  1«  minet  Je  cuivre , 

MM. 

. ■ de  Siolxcnbourg  ( Forltt) : 

Beachiu*  ingénieur  de*  mines..: 

9»  . PH*  >*7- 

Traitement  du  cuivre  à Saint- Bel  et 

Gusmysau,  idem ' 

u8,  p.Jc  a+5. 

Chetij  ( R berne  ). 

7.0  SUR  LES  SEINES  D’OR  ET 
D ARGENT. 

1 

Mine  d’or  de  U CardcUo  (Itère) 

HÉticàRT  dk  Tuoky,  ingénieur  det 

116,  page  101. 

mine*. 

Mine  d’argent  de  Chalancbes  ( Itère ). . . . 

HéiiCAKT  Di  Tiiokt,  ingénieur  det 

ii5,  p.ge  41  i « 

mince. 

116,  psg*  8l. 

59.  PS*  *°J- 

8."  SUR  UES  MINES  DK  CALA- 

MINE  9 

de  U Grande- Montagne  (Roër). 

Bai  LL  LT , ingénieur  det  mines .... 

i3.  page  4L 

g.*  SUR  LES  MINES  DE  MAN- 
GANÈSE , 

. de  la  Roman èebe  (Saône-et-Loire; 

DoLCMi  tü , idem 

l9'  P*S®  *7» 

Comparaison  det  manganèse*  oxidés  de  U 

CoKDiiaet  Beau  ml»,  idem 

58,  page  763. 

France , etc 

iO.°SURLES  MINES  D’ ASPHALTE, 

>3»  PN5*  3i. 

quia  entre  Rhin-et-MoscIlc. 

II.0  SUR  LES  MINES  D’ALUN, 

- du  département  de  l'Ourtbe.... 

Bullet,  ingénieur  det  minet.... 

io,  page  8J. 

46 . PH*  Î6Î- 
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ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

O»  a pu  remarquer,  dans  le  supplément  ajouté  au  tableau 
statistique  (page  a/Jo)  que,  depuis  les  agrandissemens  qu’a 
reçus  le  royaume  de  Westpbalie,  sa  richesse  minérale  absolue 
est  représentée  par  un  produit  brut  annuel  de  quatorze  mil- 
lions de  francs  à peu  près,  sans  compter  les  salines,  carrières 
et  tourbières.  Il  en  résulte  pour  ce  royaume  une  richesse 
minérale  relative,  qui  le  place  parmi  les  puissances  pour  les- 
quelles l’exploitation  des  mines  et  usines  présente  le  plus  haut 
degré  d’importance.  Si  l’on  ajoute  à la  valeur  des  objets 
énoncés  dans  le  tableau,  celle  des  terres,  pierres  et  tourbes 
qui  s’exploitent  dans  le  royaume  de  Westpbalie,  on  voit  que 
le  capital  mis  en  circulation  par  les  mines , carrières  et  tour- 
bières, s’élève  annuellement,  en  matières  premières,  à une 
valeur  de  plus  de  quinze  millions  de  francs. 

D’après  les  données  qui  ont  été  développées  dans  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage,  on  peut  admettre  que  la  valeur  du  sel, 
que  produit  annuellement  le  royaume  de  Westphalie,  s’élève 
à plus  de  six  millions  de  francs.  Ainsi , le  capital  créé  par 
l’exploitation  des  mines,  usines,  salines  et  carrières,  c’est-à- 
dire  par  l’industrie  génératrice  du  règne  minéral,  y compose, 
uniquement  pour  la  valeur  des  matières  premières,  comme 
nous  les  considérons,  une  somme  annuelle  de  vingt-un  millions. 

Cette  même  branche  d’industrie  génératrice  occupe  direc- 
tement près  de  quatorze  mille  hommes , sans  compter  ceux 
qui  travaillent  dans  les  forêts  pour  le  service  des  mines  et 
usines,  ceux  qui  transportent  les  matériaux  et  les  produits 
des  travaux  souterrains , et  enfin  ceux  qui  appliquent  l’indus- 
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de*  deuc 
première*  partie». 


Valeur  Je»  produit# 
b rat»  du  règac  mi- 
néral. 


Nombre  d’ouvrier# 
employé». 
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trie  manufacturière  aux  matières  premières  tirées  du  règne 
minéral.  Il  suffira,  pour  s’en  convaincre,  de  résumer  ici  les 
faits  exposés  dans  les  deux  premières  parties  et  dans  l’appen- 
dice. IMousy  voyons,  d’après  les  états  de  >8oy,  que  le  nombre 
des  ouvriers  en  activité  est: 


»,*  Pour  les  établis* cm cns  qui 
proviennent  de  la  Prusse,  . 


Dans  les  mines , usines  et 

carrières . 5,4 10 


Dans  les  salines  . 


Dans  les  salines 


55a 


i Dans  les  mines  et  usines 

clullaru 5,455 

a*  Pour  ceux  qui  proviennent  1 ,,  , . , , 

, , * 1 Dans  les  atehers  situes  hors 

des  rav»  de  Hanovre  et  de{  , . . 

, I du  HsrlZj  v compris  les 

Brunswick  9 • *. 

1 carneres 


540 

100 


5*  Pour  ceux  qui  proviennent 
de  la  Hesse  et  du  jwys  de 
Schanmbourg 


4-*  Pour  les  c'tahKssemens  situés 
dans  le  pays  de  Schmalkaide , 


5°  Pour  ceux  qui  proviennent 
du  Mansfeld- Saxon  .... 


,Dans  les  mines,  usines  et 

carrières i,a5o 


Dans  les  salines 


Dans  les  mines  et  usines, 
( sans  les  fabriques  ). 

Dans  la  saline,  environ  . . 

'Dans  les  mines  cl  usines, 


i5o 

a5o 

3o 

i,85o 


Dans  les  travaux  de  recher- 
ches , carrières , etc,  en- 
viron . . . . . ..  5o 

Total  .......  1 3,633 
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Si  l’on  considère  que,  pour  les  mines  et  usines  du  Hartz , 
le  nombre  des  bûcherons,  charbonniers  et  voituriers,  s’élève 
à plus  de  mille  hommes,  on  peut  estimer  que  l'exploi- 
tation de  toutes  les  mines,  usines,  carrières  et  saliues  du 
royaume  de  Westphalie,  emploie,  -dans  les  forêts  et  sur  les 
routes,  au  moins  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  ces  pro- 
fessions. Ainsi , l’ensemble  des  établissemens  minéralurgiques 
du  royaume  met  en  activité,  seulement  pour  l’industrie  gé- 
nératrice, à peu  près  dix-sept  mille  ouvriers  mâles,  ce  qui 
donne  lieu  de  penser  que  ce  genre  de  travail  fait  vivre  à peu 
près  soixante-dix  mille  individus.  Nous  avons  indiqué  ailleurs 
les  faits  relatifs  à l’industrie  manufacturière  du  règne  minéral. 

(Voyez  pag.  4 G , 117,  i3o,  i3a,  146,  178,  206  et  220). 

D’après  les  termes  moyens  qui  ont  été  présentés  dans  les  fc»** 

. • , . « J , mine»,  usine»,  «ali* 

deux  premières  parties  de  cet  ouvrage  et  dans  i appendice,  n-.,.ic,rouri«M»- 

nous  sommes  autorisés  à croire  que  le  produit  net  qui  pourra 

être  versé,  par  les  établissemens  minéralurgiques  de  tout 

genre,  dans  les  caisses  de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie,  si  l’on 

prend  à cet  égard  les  mesures  convenables , se  composera  des 

sommes  suivantes.  ( Voyez  pag.  45,  i5o,  169,  170,  i83, 


186,  192  et  198). 

1."  Par  les  raines,  usines,  carrières  et  ateliers  analogues, 

de  tout  le  royaume , y compris  le  pap  de  Sclmial-  rlu„. 
Laide,  et  le  ci-devant  Mansfdd-Sa  son  . ....  190,559 
a."  Par  les  salines  de  tout  le  royaume  .......  818,259 


Total  ....  1,008,798 


On  a vu  (pag.  119,  121,  129  et  i5o)  que  les  circonstances 
qui  influent  le  plus  essentiellement  sur  le  produit  net  de  l’cx- 

55* 
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ploilalion  des  mines,  donnofent  lieu  d’espérer,  vers  la  fin  de 
l’année  1807,  que  l’article  i.°  ci-dessus  pourroil  s’élèvera  une 
somme  de  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-trois  rlhlr.  ; on  peut  donc  admettre  que,  si  l’en- 
semble des  circonstances  énoncées  avoit  continué  d’être  aussi 
favorable,  le  produit  net  annuel  des  mines,  usines  et  salines 
du  royaume  de  Westphalie,  auroit  pu  devenir,  pour  les  caisses 
du  souverain,  une  somme  d’un  million  cent  dix-sept  mille 
deux  cent  vingt-deux  rihlr.,  ou  à peu  près  quatre  millions 
quatre  cent  soixante-huit  mille  huit  cent  quatre-vingt- huit 
francs;  mais,  d’après  les  événemens  qui  sont  survenus,  il 
paroit  que  l’on  doit  se  contenter  d’espérer  que  cette  partie 
du  produit  net  des  mines,  usines  et  salines,  pourra  être  la 
cinquième  partie  de  la  valeur  brute  des  matières  premières 
qui  résultent  de  leur  exploitation,  c’est-à-dire  environ  quatre 
millions  de  francs  : il  seroil  superflu  de  rappeler  ici  que  cette 
espérance,  calculée  d’après  les  résultats  réels  de  plusieurs  an- 
nées, reste  encore  assujetie  à l’étal  du  commerce,  et,  en  gé- 
néral, à des  circonstances  déjà  suffisamment  indiquées, 
tout  Nous  venons  de  considérer  un  grand  ensemble  de  mines, 
usines  et  salines,  qui  paroit  susceptible  de  verser  en  produit 
net,  dans  la  caisse  du  souverain,  vingt  pour  cent  delà  valeur 
du  produit  brut  que  l’industrie  miuéralurgique  en  obtient.  Il 
importe  de  prévenir  les  fausses  conséquences  que  l’on  pour- 
roit  déduire  d’un  tel  résultat.  Considéré  seul , il  11e  seroit  pas 
propre  à mesurer  le  profit  pécuniaire  qui  peut  provenir  de 
l’exploitation  des  mines  et  usines,  1*  parce  qu’il,  comprend 
le  produit  net  des  salines,  qui  en  compose  même  la  majeure 
partie;  2*  parce  qu’il  ne  comprend  point  les  profits  que  re- 
cueillent les  particuliers  intéressés  dans  l'exploitation  des 
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mines  et  usines  proprement  dites.  Essayons  d’estimer,  pour 
tout  l’ensemble  de  ces  derniers  établissemens,  le  produit  net 
qui  résulte  de  leur  activité,  dans  un  royaume  riche  en  miues 
bien  exploitées,  et  de  comparer  ce  prolit  pécuniaire  à la 
valeur  brute  des  produits.  Nous  laisserons  de  coté,  dans  cette 
recherche,  le  produit  net  des  salines  qui,  étant,  en  général, 
beaucoup  plus  facile  à obtenir  que  celui  des  mines,  et  d’ail- 
leurs assujéti,  comme  le  prix  du  sel,  à des  considérations 
toul-à-fait  particulières,  n’est  point  susceptible  d’entrer  dans 
celte  comparaison.  Nous  devons  aussi  distinguer,  du  produit 
net  des  mines  et  usines,  celui  des  ateliers  d’industrie  manufac- 
turière, qui  reçoivent  d’elles  les  matières  premières;  enlin, 
soustraire,  du  produit  uet  total , obtenu  dans  les  divers  arron- 
dissemens  de  mines,  la  partie  de  ce  même  produit  qui  pro- 
vient des  carrières,  verreries,  tourbières,  et  non  des  mines 
proprement  dites,  pour  nous  borner  à considérer  ce  qui  a 
rapport  à l'industrie  génératrice,  comme  nous  l’avons  fait 
dans  le  tableau  statistique,  pag.  a4o.  On  sait  qu’un  tel  calcul 
ne  sauroit  être  complètement  rigoureux;  mais  il  offrira  an 
moins  des  résultats  qui  seront  assez  près  de  la  vérité,  pour 
contribuer  à fixer  les  idées  sur  la  manière  dont  il  convient  de 
considérer  le  produit  net  des  mines  de  tout  un  état.  Ces  résul- 
tats, puisés  dans  un  grand  ensemble  de  faits,  pourront  servir 
de  préservatif  contre  certaines  théories  hasardées,  qui  tantôt 
exagèrent,  tantôt  dépréi  ient  outre  mesure  les  profits  pécu- 
fiiairesde  l’exploitation  des  mines,  parce  qu’elles  nes’appuient 
le  plus  souvent  que  sur  des  exemples  partiels,  et  par  consé- 
quent sur  des  données  dont  f application  générale  seroit  funeste 
à l’industrie  des  mines  et  usines. 

Le  produit  net  énoucé  ci- dessus  (art.  i.°)  est  ceut  qualre- 
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vingt-dix  mille  cinq  cent  cinquante-neuf  rthlr.,  ou  à peu  près 
sept  cent  soixante-deux  mille  deux  cent  trente-six  francs;  vu 
la  diversité  du  Reichslhaler  de  Hanovre,  de  Brunswick,  de 
Berlin  et  de  Casse!,  il  suBira,  pour  notre  objet,  de  l’évaluer 
généralement  à quatre  francs  pour  les  diiférens  pays.  ( V oyez 
pag.  170). 


Pour  parvenir  au  résultat  que  nous  cher- 

chons,  il  faut  retrancher  de  ce  produit  net, 

francs. 

t.°  LE  PRODUIT  NET  DES  ATELIERS  D’iNDUS 
TRIE  MANUFACTURIÈRE; 

SAVOIR  : 

. 763,356 

/ "dy. le  tableau,  p.  120. 

Pour  le*  fabrique*  de  laiton  et  de  cuivre  mar- 
tial du  llarl*  ( Ocker , Vtlar  ) 

franc*,  j 

/p,  160 

—le  tableau, pag.  1 5a. 

— page*  38 et 40... . 

— Ici  tabl.  pag.  139. 

— — celle  de  Jfessingkof,  pria  Caaael 

— — fabrique*  de  tôle  et  de  fer  blauc  , de 
Thaïe  et  de Sorge,,»,*, 

— fabrique*  de  tôle,  fer  blanc , fil  de  fer, 
acier  et  outil*  de  Zorge,  Holtmm 

10,072 

53,728 

— idem.,, 

fabrique*  de  fil  de  fer  et  de  tôle  de 

Kcrnigthütte  , de  Mandelhol:  , d'a  - 
pria  une  estimation  proportionnelle 
à la  quantité  de  leur*  produit*  d'in 
dustrie  manufacturière  et  au  pro- 
duit net  de*  fabriques  ci-dessus  qui 

a 

» 

en  tout  peu  éloignée* 

Report  . . . 

13, Ol4 
119,218 

i 
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Ci-contre  .... 

a."  LE  PRODUIT  PET  DE*  CARRIÈRES,  VER- 
RERIES,  TOURBIÈRES,  qui  est  versé,  en 
plusieurs  endroits,  <lans  les  caisses  des 
mines  et  usines; 


franc*. 

762,236 


SAVOIR  : 


Poy.  le  tabL  pag.  1 5o.  j 

— le  tableau,  psg- 31  • 

— le  tableau,  p.  lia 

•t 168 


Ci-contre  . • . 

U9>3,8 

Pour  le»  carrière» , «le.,  qui  proviennent  du 
pays  de  Brunswick. 

16,452 

— — de  U Prune  , va  que  le  lier*  eu  moins 
du  produit  uct  énoncé,  page  ai,  prô- 
nent de»  carrière»  et  tourbière*... 

4,000 

...  — carrières  qui  proviennent  de  la  Hesse. 

2,092 

total  à soustraire  ... 

141,762 

Bute  en  profit  net  de  l'industrie  généré trice,  de* 
mine*  et  usine*  proprement  dite*,  pour  U caisse  du 
souverain....,.,  .............  •••»•*• 


620,474 


D’un  autre  côté , il  faut  ajouter  à ce  reste  le  produit  net 
que  recueillent  les  particuliers  intéressés  dans  l’exploitation 
des  mines  et  mines  du  royaume  de- Westphalie.  Comme  nous 
serons  obligés,  à l’égard  de  quelques  établissemens,  de  nous 
contenter  d’une  estimation  approximative,  il  paroit  conve- 
nable, dans  un  tel  calcul,  d’indiquer  plutôt  le  minimum  que 
le  maximum  de  produit  net;  c’est  ce  que  nous  ferons,  ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  fait  en  calculant  le  résultat  énoucé  ci- 
dessus  (pag.  438  et  43g). 
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Produit  net  des  mines  et  usines  (rela- 
tivement à l'industrie  génératrice),  au  savoir: 
profit  des  particuliers  intéressés  dans 
l’exploita  lion. 

Voy.  In  lillnat,  t*  Poir  IniciiouuimliHarU^Idactiunfaikdnipprli  frann. 

p>|.;S,ll3«lSo  de  fond»,  à 176,424 

uui  compter  l'augmentation  qui  a eu  lieu  en  i5o()^'  p 122/ 

•v  pages  23  et  )S6.  t*  Pour  les  actionnaire*  du  Mansfcld-Saxon  fi'irm),  en  cal- 
culant le  produit  net , d'apiè*  le  maximum  de  dépense 
énoncé  f page  186 },  et  1a  quantité  mojeune  de  produit 
brut  adoptée  (page  a3j ............ ......  0 1 GjOOO 

— pages  178  et  179.  3.'  Pour  les  actionnaires  des  mines  et  usines  de  Scbmalkalde, 
mus!  es  fabriques,  en  admettant  par  une  estimation  mo- 
dérée, que  les  droits  payés  au  souverain  représentent  la 
dixième  partie  du  produit  net , quoiqu’ils  en  soient  géné- 
ralement une  partie  moins  considérable  [vojr.  le  produit 
brut,  page  1(1) 7^*49* 


— page*  44  et  1 3 1 • 4.*  Pour  les  mines  et  usines  1 fer  des  environs  de  Pader- 

born  , d’après  une  estimation  semblable.. 

— - page  i3t 5-°  Pour  celles  du  pays  de  Hitdrshcim  et  de  Wernîgerode, 

en  estimant  leur  produit  net,  tans  l’industrie  manufac- 
turière , égal  à celui  de  l’article  4.°,  leurs  moyens  étant 
égaux 

— page  43 6.*  Pour  les  mines  de  bouille  de  Mindeu  et  Ravensberg,  en 

admettant  que  la  cinquième  partie  de  la  valrnr  du  pro- 
duit brut  peut  y être  regardée  comme  produit  net...,. 

Tabl.  page  i5a  j et  la  7,0  Pour  les  mines  êe  bois  fossile  et  d’alun  concédées  1 dos 
page  166. ....... . particuliers  dans  la  ci-dcvant  )!e*sc,  en  calculant  le  pro- 
duit net  comme  dans  l'art.  6.° , d’après  les  droits  payés  au 


De  feutre  part 

Total  de  produit  net  des  mines  et  usines , proprement  dite*  . 
tant  pour  le  sonverain  que  pour  les  particulier*  ........ 


20,088 


20,088 


Valeur  des  produits  bruts  ( voyez  toute  la  première  partie, 
et  le  tableau  , page  240,  dans  la  troisième  J.. 


3,3 12 

925,619 

620,474 

1,5461093 

1 3,85o,ooo 
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On  peut  conclure  de  ces  données  que,  dans  le  royaume  ni 
de  Westphalie,  l’exploitation  de  toutes  les  mines  et  usines  j« 
proprement  dites,  considérées  comme  un  seul  et  même  éta- 
blissement, et  abstraction  faite  de  l’industrie  manufacturière, 
donne,  en  produit  net,  au  moins  onze  et  un  dixième  pour 
cent  de  la  valeur  des  produits  bruts  qu’elle  met  en  circulation. 
Remarquons  que,  dans  ce  produit  net  de  tout  l’ensemble  des 
mines  et  usines  d'un  royaume  célèbre  en  ce  genre  d’industrie, 
le  souverain  perçoit  environ  4*4*  et  Ie  particulier  6,7  pour 
cent,  de  la  valeur  des  produits  bruts.  Il  seroit  beaucoup  plus 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  calculer  exactement 
les  profits  beaucoup  plus  considérables  qui  résultent  de  l’in- 
dustrie manufacturière  relative  au  règne  minéral;  il  nous 
suffira  de  rappeler  qu’ils  peuvent  devenir  d’une  haute  impor- 
tance dans  le  royaume  de  Westphalie,  et  que  c’est , en  général, 
dans  les  manufactures  minéralurgiques  qu’il  faut  chercher  le 
principal  profit  pécuniaire  des  mines  et  usines.  Celles-ci  ne 
sont  que  les  sources  primitives  du  profit;  sources  qu’il  im- 
porte â un  état  de  posséder  et  de  ménager,  non-seulement 
pour  les  avantages  quelles  lui  procurent  immédiatement , mais 
plus  encore  pour  ceux  qu’elles  offrent  à l’industrie  manufac- 
turière. 
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GRAND-DUCHÉ  DE  BERG. 


Supplément  au  tableau  statistique , pag.  et  résumé  des 
renseignemens  présentés , pag.  4' , 17*  et  o3o,  concer- 
nant les  divers  états  qui  composent  aujourd’hui  le  Grand- 
Duché  (1809)  ( Voyez  la  carte  ci-jointe). 

Jusqu’ici  nous  n’avons  pu  considérer  que  séparément  les 
mines  et  a ines  du  comté  de  la  Marck,  des  pays  de  Teck- 
lenbourg,  d'Essen,  de  Siegen,  de  Dilienbourg  et  de  l’ancien 
duché  de  Berg.  Aujourd’hui  que  tous  les  établissemens  de  ces 
diverses  contrées  sont  réunis  dans  le  sein  d’un  même  état,  ils 
assignent  au  grand-duché  un  rang  avantageux  parmi  les  pays 
■ dont  nous  avons  essayé  de  comparer  la  richesse  minérale. 

Considérons  ici  ce  nouvel  ensemble  de  mines  et  usines, 
de  la  même  manière  que  nous  avons  réuni  sur  le  tableau  les 
faits  relatifs  aux  autres  étals,  d’après  leur  étendue  et  leur  po- 
pulation en  1807  et  1808. 

ru»  actati  de* mi-  Si  nous  embrassons  d’un  coup-d’œil  les  établissemens  qui 
sont  exploités  dans  le  grand-duché  de  Berg,  soit  pour  le 
compte  du  souverain,  soit  pour  le  compte  de  particuliers  con- 
cessionnaires, leur  ensemble  offre  les  résultats  sui vans,  d’après 
un  terme  moyen  calculé  avec  soin  (en  1809).  « 

On  obtient , année  commune,  en  produits  bruts  des  mines  et  usines, 


Argent 4°°  niarcs. 

Plomb  . -i,586  quintaux  de  110  livres. 

Cuivre i,556  idem. 
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Fer  en  barres 

Fonte  de  fer  moulée.  . . • 
Acier  forgé  (dit  acier  naturel) 
Cobalt  (minerai  de).  . . • 
Zinc  (oxide  de)  ou  calamine . 

Houille 

Vitriol  (de  fer) 

Alun 


i3o,o8i  quintaux  de  110  livres. 
39,448  idem.  * 

67,160  idem. 

289  idem. 

3,54°  idem. 

6,041,612  (î)  idem. 

70  idem. 

600  idem. 


Les  mines  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre  sont  situées 
principalement  aux  environs  de  Siegen  et  de  Dillenbourg;  les 
usines  de  ce  genre  y sont  au  nombre  de  seize , dont  chacune 
est  peu  considérable,  car  elles  ne  renferment,  en  tout,  que 
seize  petits  fourneaux  pour  le  premier  fondage  des  minerais. 
Plusieurs  de  ces  établissemens  sont  méine  hors  d’activité;  ce- 
pendant l’exploitation  du  cuivre  et  du  plomb  paroit  suscep- 
tible de  faire  un  jour  des  progrès  importans  dans  cette  contrée, 
où  l’objet  principal  sera  long-temps  encore  le  travail  du  fer. 

L’ensemble  des  usines  à fer  du  grand-duché  de  Berg  pré- 
sente trente  hauts  fourneaux  et  cent  trente-quatre  feux  d’af- 
Cnerie,  dans  lesquels  on  traite  la  fonte  pour  en  obtenir,  soit 
du  fer  en  barres,  soit  de  l’acier  naturel.  C’est  surtout  dans  le 
pays  de  Siegen,  et  sur  le  territoire  de  l’ancien  duché  de  Berg, 
que  sont  situés  les  hauts  fourneaux;  quant  aux  feux  d’afïinerie, 
ils  sont  disséminés  dans  ces  deux  contrées,  dans  le  pays  de 
Werden  et  dans  le  comté  de  la  Marck. 

La  quantité  considérable  de  fer  en  barres,  de  fonte  moulée 
et  d’acier  naturel  dont  il  a été  question  ci-dessus,  quoiqu’elle 


(1)  Le  pied  cube  de  houille  mesurée  n'est  estimé  ici  que  soixante- 
Jivres  pesant. 
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sorte,  année  commune,  des  usines  du  grand-duché  de  Berg, 
ne  provieift  pas  entièrement  des  mines  ouvertes  sur  son  ter- 
ritoire. De  l’exploitation  de  ces  mines,  il  ne  résulte  annuelle- 
ment pour  les  usines  du  grand-duché  que  cent  quarante- trois 
mille  deux  cent  trente-deux  quintaux  de  fonte  de  fer  brute , 
qui  correspondent  à peu  près  à cent  sept  mille  quintanx  de 
fer  en  barres,  et  vingt-neuf  mille  quatre  cent  quatre-vingt- 
seize  quintaux  de  fonte  pour  acier,  qui  correspondent  à vingt- 
deux  mille  quintaux  d’acier  forgé  qu’on  en  peut  obtenir, 
d’après  la  proportion  adoptée  communément  dans  les  usines 
de  cette  contrée  qui  est  renommée  pour  la  qualité  de  ses 
minerais  de  fer.  Le  surplus  des  produits  que  fournissent  les 
usines  provient  de  ce  qu’il  entre  dans  le  grand-duché  de  Berg, 
et  particulièrement  par  les  établissemeus  du  pays  de  Nassau- 
Usingen , quatre-vingt  mille  sept  cent  douze  quintaux  de  fonte 
de  fer  brut,  et  soixante  mille  quatre  cent  quatre-vingt-treize 
quintaux  de  fonte  pour  acier.  C’est  par  cette  importation  que 
les  usines  da  grand-duché  se  trouvent  en  état  de  fournir, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu  ailleurs , aux  besoins  multipliés  des 
manufactures  métallurgiques  du  comté  de  la  Marck  et  des 
environs  de  Solingen.  II  s’exporte  peu  de  fer  en  barres  et  peu 
d’acier  qui  ne  soit  manufacturé  ; cependant  le  graud-duché 
de  Berg  fournit  annuellement  au  pays  de  Hesse-Darmstadt 
environ  dix-sept  mille  quintaux  de  fonte  de  fer  brute. 

Pour  peu  que  l’on  jette  les  yeux  sur  la  carte  do  grand-duché 
de  Berg,  on  remarquera  que,  tandis  que  sa  région  méridio- 
nale fournit  les  métaux  aux  manufactures  qui  sont  situées 
dans  la  région  du  centre,  celles-ci  reçoivent  facilement  la 
houille  des  mines  qui  abondent  dans  la  région  septentrionale. 
Cet  heureux  concours  de  circonstances,  propres  à éveiller 
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l'industrie,  a déjà  procuré  de  précieux  avantages  aux  divers 
pays  dont  se  compose  le  grand-duché;  ils  ne  peuvent  que 
s’accroître  encore,  dès  que  les  circonstances  seront  favorables 
au  commerce.  Aujourd’hui,  le  grand-duché  renferme  cent 
quatre-vingt-quatre  mines  de  houille  en  activité.  La  quantité 
de  combustible  qui  s’en  extrait,  année  commune,  surpasse 
de  beaucoup  les  besoins  du  pays;  il  s’en  exporte  environ  la 
moitié,  principalement  vers  la  Hollande. 

Si  l’on  calcule  la  valeur  des  produits  bruts  qui  résultent  de 
l’activité  des  mines  et  usines  du  grand-duché  de  Berg,  et  qui 
en  résultent  au  moyen  des  substances  minérales  qu’il  tire  de 
son  propre  territoire,  c’est-à-dire  si  l’on  évalue  sa  richesse 
minérale  absolue,  comme  nous  avons  évalué  celle  des  prin- 
cipaux étals,  on  trouve  qu’elle  s’élève  à six  millions  de  francs; 
telle  est  la  valeur  des  produits  bruts  qui  proviennent  annuel- 
lement du  sol  même  de  cet  état,  sans  aucune  importation.  Si 
l’on  fait  le  même  calcul,  en  y faisant  entrer  la  valeur  totale 
des  métaux  qui  parviennent,  pour  la  première  fois,  dans  les 
usines  du  grand-duché  à l’état  de  pureté  ou  de  malléabilité, 
mais  sans  que  tout  provienne  de  ses  mines,  on  voit  que  les 
mines  et  usines  du  grand-duché  de  Berg  fournissent  annuel- 
lement, tant  en  objets  provenans  du  sol  même  du  pays,  qu’en 
métaux  obtenus  des  matières  importées  brutes  par  l’étranger, 
une  valeur  de  huit  millions  de  francs. 

Nous  ne  nous  arrêterons  ni  aux  exploitations  de  calamine 
dont  il  a déjà  été  question  ( pag.  i ya  ) , ni  aux  fabriques  d’alun 
et  de  vitriol  que  la  carte  indique  suffisamment , ainsi  que  les 
mines  de  cobalt  et  les  ateliers  relatifs  à l’emploi  des  terres 
et  pierres.  Ces  établissemens  sont  encore  peu  considérables. 

Parmi  les  trois  salines  que  possède  le  grand-duché,  la  plus 
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considérable  est  celle  de  Kcenigsborn  dont  nous  avons  fait 
mention  (pag.  198).  Le  produit  total  des  trois  établissemeus 
s’élève,  année  commune,  à cent  vingt-cinq  mille  huit  cent 
soixante-trois  quintaux  de  sel  (muriate  de  soude)  qui  com- 
posent une  valeur  d’environ  un  million  de  francs. 

Le  travail  des  mines  de  houille  occupe  directement 

et  habituellement,  ci 5 1 4.3  hommes. 

Sans  parler  des  ouvriers  qui  leur  procurent  les  ma- 
tériaux de  leur  travail,  ou  qui  en  font  circuler 
les  produits. 

Le  travail  des  mines  et  usines  k fer,  considéré  de 
même,  et  seulement  jusques  et  compris  le  travail 
des  feux  d’affineric  par  lesquels  on  amène  la  fonte 


brute  à l’e'tat  de  métal  pur,  dit  fer  en  barres,  ou 

d’acier  naturel,  occupe  directement 1 337 

Le  travail  des  mines  et  usines  b cuivre,  plomb,  ar- 
gent et  cobalt  ( idem) 1 a 19 

Le  travail  des  salines  (û/em) ia5 

Le  travail  des  ctablissemens  relatifs  à l’alun,  au  vi- 
triol, à la  calamine,  environ 70 

Total 5893  hommes. 


D’après  un  grand  nombre  de  faits  analogues  à cette  recher- 
che, on  peut  admettre  que  le  travail  qui  a pour  objet  de  pro- 
curer les  matériaux  aux  mines,  usines  et  salines,  ou  de  faire 
circuler  leurs  produits , occupe  quatre  fois  autant  d’hommes 
qu’il  y en  a d’employés  habituellement  dans  les  ateliers. 

Veut-on  appliquer  au  grand-duché  de  Berg  les  moyens  de 
comparaison  que  nous  avons  employés  dans  le  tableau  stalis- 
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tique  (pag.  a4°)  pour  indiquer  la  richesse  minérale  relative 
des  principaux  étals  ? On  se  rappellera  que  le  grand-duché 
présente  une  étendue  d’environ  cent  trente-huH  myriamètres 
carrés  et  une  population  totale  de  huit  cent  soixante-dix-huit 
mille  cent  cinquante-sept  hahitans.  Comme  il  convient  de  ne 
faire  entrer  dans  ce  calcul  que  la  valeur  des  produits  des 
mines  et  usines,  qui  provient  du  sol  même  du  grand-duché, 
c’est-à-dire  sa  richesse  minérale  absolue  ( six  millions  de 
francs),  on  trouvera  que  sa  richesse  minérale  relative  est  ex- 
primée, quant  à l’étendue,  par  le  nombre  a » 5 j et  quant  à la 
population,  par  le  nombre  o,oo34  (i). 

Les  détails  qui  ont  été  présentés  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage ( pag.  173  et  a3o ) , suffiront  pour  faire  sentir  que  le 
grand-duché  de  Berg  possède  réellement  plus  de  fabriques 
ayant  pour  objet  l’industrie  manufacturière  du  règne  minéral, 
que  ne  l’indique  proportionnellement  le  nombre  ai5  trouvé 
ci-dessus,  suivant  les  conditions  de  notre  calcul.  Il  sera  facile 
de  se  rendre  raison  de  l’excédent,  par  l’importation  de  fonte 
pour  fer  et  pour  acier  qui  a lieu  dans  ses  fabriques.  La  même 
réflexion  s’applique  à l’emploi  de  sa  population  par  l’industrie 
manufacturière  du  règne  minéral.  D'après  des  recherches 
faites  avec  soin,  on  estime  que  les  travaux  de  tout  genre,  rela- 
tifs aux  mines,  usines,  salines  et  manufactures  métallurgiques, 
occupent  dans  le  grand-duché  de  Berg,  tant  sous  terre  que 
dans  les  ateliers  au  jour,  dans  les  forêts,  sur  les  routes  et  sur 
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les  rivières,  environ  soixante-dix  mille  ouvriers  mâles;  ce 
nombre  d’hommes  travaillant  indique,  d'après  le  rapport 
adopté  par  plusieurs  écrivains,  l’entretien  de  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  individus  de  l’un  ou  l’autre  sexe;  ainsi,  l’on  est 
porté  à croire  que  l’industrie  du  règne  minéral  fait  vivre  un 
tiers  de  la  population  de  ce  pays. 


* 


. DigitizedJavLCqogle 


(44g) 


QUATRIÈME  PARTIE. 

Administration  politique  des-  mines  et  usines. 


Si  l’exploitation  des  mines  et  usines  offre  de  précieux  avan- 
tages aux  divers  étals  qui  les  possèdent,  ces  avantages  ne 
peuvent  être  durables  qu’autant  que  le  développement  et  la 
conservation  d’une  branche  d’industrie  essentiellement  diffé- 
rente de  toutes  les  autres,  sont  assurées  par  une  sage  adminis- 
tration. Il  ne  sufliroit  donc  pas,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
remarqué  (pag.  ato  etsuiv.)  de  connoitre  la  richesse  miné- 
rale de  chaque  pays , pour  apprécier  exactement  l’influence 
qu’elle  peut  y exercer  sur  la  prospérité  publique  ; il  faut  encore 
examiner  sur  quels  principes  y repose  l’administration  des 
mines  et  usines. 

Il  n’est  point  d’objet  sur  lequel  on  rencontre  communé- 
ment plus  d’opinions  erronées  que  sur  les  mines.  A cela  rien 
d’étonnant,  puisque  plusieurs  personnes,  même  très-habiles 
dans  d’autres  parties,  ont  été  dans  le  cas  d’opiner  sur  celle- 
ci,  sans  avoir  jamais  vu  de  travaux  souterrains,  ou  tout  au 
plus  d’après  quelques  exemples  particuliers , déduits  de  petites 
exploitations  et  de  fouilles  superficielles  que  la  tendance  natu- 
relle à généraliser  les  idées  l’ait  trop  souvent  confondre  avec 
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les  mines  proprement  dites.  Si  tout  homme,  d’une  instruction 
médiocre,  a quelques  notions  préliminaires  concernant  l’agri- 
ctilturé,  la  conservation  des  forêts,  la  construction  des  édi- 
fices publics  ou  particuliers,  l’activité  des  manufactures  et 
beaucoup  d’autres  objets  qui  intéressent  généralement,  c’est 
que  tout  homme  a vu,  dès  son  enfance,  des  champs,  des_ 
forêts,  des  maisons  et.  des  fabriques.  Il  n’en  est  pas  de  même 
des  mines.  On  peut  être  fort  instruit  d’ailleurs,  et  n’étre  ja- 
mais descendu  dans  de  vastes  travaux  souterrains,  même  par 
curiosité;  à plus  forte  raison  est-il  impossible  que  l’on  acquière 
sans  effort,  et  pour  ainsi  dire  de  soi-même,  des  idées  exactes 
sur  celte  matière.  De  la  difficulté  de  l'étudier,  il  est  résulté 
souvent,  dans  les  discussions  relatives  aux  mines,  ce  qui 
arrive  dans  l’examen  de  toutes  les  questions  dont  l’objet  n’est 
pas  connu  d’une  manière  précise;  on  s’est  abandonné  aux 
analogies,  qui  sont  quelquefois  trompeuses.  C’est  ainsi  qu’on 
a confondu  les  mines,  soit  avec  les  trésors  trouvés,  parce 
qu'il  est  quelques  mines  qui  ont  occasioné  des  fortunes  su- 
bites; soit  avec  les  biens-fonds,  parce  que  plusieurs  mines, 
au  moyen  d’une  bonne  administration,  ont  offert,  pendant 
quelque  temps,  des  revenus  annuels  assez  constans;  soit  avec 
les  carrières,  parce  que  les  mines  appartiennent  au  même 
règne,  et  emploient  une  partie  des  mêmes  moyens;  soit  avec 
les  manufactures,  parce  que  les  mines  et  usines  sont  aussi 
le  théâtre  d’une  industrie  active  et  variée.  De  là  des  erreurs 
si  multipliées,  et  si  funestes  dans  leurs  conséquences,  qu’an- 
jourd’hui,  avant  d’indiquer  ce  que  sont  les  mines,  il  est  né- 
cessaire d’expliquer  ce  qu’elles  ne  sont  pas., 
pt<n  je  ccttr  dû-  Commençons  par-là;  nous  examinerons  ensuite  comment 
la  nature  des  choses  doit  faire  considérer  les  mines;  à qui 
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elles  peuvent  et  doivent  appartenir  comme  propriété;  à qui 
peut  et  doit  appartenir  le  droit  de  les  exploiter;  comment 
elles  ont  été  considérées  sous  le  point  de  vue  d’économie 
politique  par  les  difierens  peuples,  tant  auciens  que  modernes; 
comment  elles  le  sont  aujourd’hui.  Nous  essaierons  de  tirer 
de  cet  examen  quelques  principes  généraux  d’administration. 

Les  mines  ne  sont  point  des  trésors.  Sans  parler  de  leur 
manière  d’èlre  naturelle,  qui  est  essentiellement  variable,  les 
dépenses  et  les  connoissances  qu’exige  leur  exploitation  prou- 
vent  suffisamment  la  diflérence.  Point  d’apalogie  admissible 
entre  les  mines  et  les  biens  ruraux , puisqu’elles  appartiennent 
à un  règne  de  la  nature  dans  lequel  les  êtres  sont  dépourvus 
de  la  faculté  de  se  reproduire  et  de  se  multiplier.  Elles  dif- 
fèrent aussi  des  carrières,  puisque  celles-ci,  en  général,  par 
leur  disposition  naturelle  près  de  la  surface  du  sol , par  l’abon- 
dance de  leurs  produits  et  par  la  facilité  relative  de  leur  ex- 
ploitation, sont  exposées  à beaucoup  moins  de  dépenses,  de 
vicissitudes  et  de  dangers.  Enfin,  on  ne  sauroit  confondre 
sans  erreur  l’exploitation  des  mines  et  usines,  qui  est  une 
branche  d’industrie  génératrice,  avec  l’industrie  manufactu- 
rière qui  façonne  les  matières  premières  existantes,  mais  qui 
n’a  point  pour  objet  immédiat  de  les  faire  exister.  En  effet, 
une  manufacture  est  susceptible  de  s’établir  et  de  se  main- 
tenir dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  temps,  qui  la  met- 
tent à même  de  recevoir  les  matières  premières  qu’elle 
emploie,  et  de  livrer  avantageusement  scs  produits  au  com- 
merce; ainsi,  la  ruine  d’une  manufacture,  quoique  ce  soit 
un  très-grand  malheur,  ne  ravit  point  à l’état  l’espérance  de 
la  voir  renaître,  soit  au  même  endroit,  soit  ailleurs,  soit  à 
une  autre  époque,  en  un  mot  dans  des  circonstances  plus 
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favorables,  et  de  posséder  même  un  jour  beaucoup  d’autres 
établissemens  du  même  genre,  si  les  matières  premières 
ne  leur  manquent  pas.  Une  mine,  au  contraire,  ne  peut,  en 
général,  exister  qu’une  fois,  et  seulement  au  lieu  où  la  nature 
a déposé  un  de  ces  gîtes  de  minéraux,  dout  le  nombre  est 
borné  pour  chaque  état,  la  découverte  hasardeuse,  l’exploi- 
tation entièrement  soumise  aux  circonstances  locales,  la  durée 
limitée  à un  certain  espace  de  temps , la  conservatiou  difficile, 
et  la  ruine  presque  toujours  irréparable. 

Il  n’est  que  trop  ordinaire  d’entendre  parler  des  mines 
comme  d’un  genre  de  bien  positif,  comme  d'une  métairie  ou 
d’un  capital  qui,  suivant  le  cours  naturel  des  choses,  doivent 
rendre  annuellement  à leur  propriétaire  une  partie  détermi- 
née de  la  somme  qu’il  a donnée  pour  représenter  leur  valeur, 
et  qui  fournissent  par  conséquent  une  rente  sans  risque  et  sans 
^ travail.  Les  mines  ne  sont  point  dans  ce  cas.  C’est  un  genre 

de  bien  purement  conditionnel,  qui  ne  peut  exister  comme 
bien  qu’autant  qu’on  l’utilise  dans  son  ensemble,  et  d’après 
des  principes  d’administration  déduits  de  sa  nature  particu- 
lière; c’est  un  moyen  de  travail,  et  par  conséquent  de  pros- 
périté publique;  c’est  une  source  délicate  d’objets  de  première 
nécessité,  qu’il  est  essentiel,  pour  chaque  état,  de  mettre  à 
l’abri  de  la  cupidité  et  de  l’inexpérience  des  spéculateurs  or- 
dinaires, parce  qu’une  spéculation  de  ce  genre  veut  des  con- 
noissances  particulières , une  économie  et  un  désintéressement 
de  long  cours,  enlin  une  prévoyance  et  une  persévérance  qui 
excèdent  la  durée  de  la  vie  humaine;  c’est  une  propriété  qui 
doit  se  transmettre  d’un  siècle  à l’autre,  et  que  la  société  en- 
tière risqueroit  de  perdre  bientôt,  et  sans  retour,  si  quelques- 
uns  de  ses  membres  pouvoient  en  disposer  à leur  gré,  c’est- 
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à-dire  avec  le  droit  d’user  et  d’abuser.  \ oyons  a qui  peut  et 
doit  appartenir  celte  propriété. 

Il  n’existe  aucune  relation  entre  les  divisions  de  la  surface  ?•* A n»>  r«‘  « 

doit  appartenir  la 

et  la  disposition  des  substances  minérales  dans  le  sein  de  la  propriété  «le»  minet, 
terre;  car  les  gîtes  de  minéraux,  qui  sont  disposés  générale- 
ment, soit  eu  filons,  soit  en  couches,  soit  en  masses,  soit  en 
alluvions,  présentent  des  solides  dont  la  forme  et  la  situation 
ne  correspondent  nullement  à celles  des  terrains  superficiels 
au  sein  desquels  on  les  trouve  : or,  ce  n’est  que  d’après  la 
disposition  naturelle  des  substances  minérales  que  peut  avoir 
lieu  une  exploitation  régulière,  conduite  avec  ensemble,  du- 
rable et  complète,  c’est-à-dire  une  exploitation  vraiment  utile 
à l’état  et  aux  particuliers;  doue  une  mine  ne  peut  être  l’ac- 
cessoire de  la  propriété  du  dessus,  qui  a été  divisée,  pour 
être  mise  à^pferolit,  d’après  des  considérations  toutes  différentes 
de  celles  qui  doivent  diriger  la  division  et  la  jouissance  de  la 
propriété  souterraine.  On  sait  d’ailleurs  que  souvent  l’exploi- 
tation d’un  gîte  de  minerais  doit  être  ouverte,  d’après  les 
règles  de  l’art,  sur  un  terrain  tout  autre  que  celui  où  le  mi- 
nerai se  montre  au  jour;  on  sait  que,  presque  toujours,  les 
dépenses  inséparables  des  commencemens  d’une  exploitation 
régulière  et  utile  excèdent  les  moyens  de  fortune  de  chacun 
des  propriétaires  de  la  surface  considérée  séparément;  on 
sait  enfin  qu’il  est  dangereux,  pour  la  richesse  agricole  autant 
que  pour  la  richesse  minérale , que  le  propriétaire  de  la  sur- 
face soit  détourné  de  la  culture  des  terres  par  le  droit  illimité 
de  se  livrer  à la  recherche  des  mines.  Telles  sont  les  vérités, 
sans  la  connoissance  desquelles  il  est  impossible  de  traiter 
sainement  ou  même  d’aborder  la  question  de  propriété  sou- 
terraine. 
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Cela  posé,  un  bien  de  première  nécessité,  qui  ne  sauroit, 
sans  danger  pour  la  société  entière,  être  déclaré  la  propriété 
d’un  individu,  ne  peut  que  rester  en  communauté  entre  tous 
les  membres  de  la  société  regardés  comme  pupilles  à cet 
égard,  et  par  conséquent  rester,  comme  propriété  publique, 
sous  la  main  du  souverain  qui  est  leur  tuteur;  car,  r.°  nul 
particulier  ne  peut  être  censé  propriétaire  d’un  fonds  dont  la 
jouissance  lui  est  impossible,  et  dont  le  produit  est  cependant 
nécessaire  à la  société.  a.°  Nul  particulier  ne  peut  avoir  le 
droit  de  s’opposer  à l’intérêt  général,  qui  est  l’auteur,  le  ga- 
rant et  l’interprète  de  toute  espèce  de  propriété.  Ainsi , l’ex- 
ploitation des  mines,  comme  plusieurs  autres  objets  d’utilité- 
générale,  comme  le  dessèchement  des  marais,  le  défrichement 
des  montagnes,  le  percement  des  routes  et  des  canaux,  doit 
être  à la  disposition  du  souverain  ; lui  seul  peuttjlgler  l’usage 
de  la  propriété  souterraine,  coordonner  les  intérêts  particu- 
liers à l’intérêt  général,  et  opérer  l’accord  nécessaire  daus  les 
travaux  propres  à mettre  les  mines  en  valeur  (i). 

C’est  d’après  les  considérations  qui  viennent  d’être  déve- 
loppées, et  non  pas,  comme  le  pensent  quelques  personnes, 
pour  spolier  les  propriétaires  ou  les  exploitans  au  profit  du 
souverain,  que  les  mines  ont  été  déclarées  propriété  publi- 
blique,  objets  de  droit  régalien,  par  les  plus  habiles  juriscon- 


(i)  Voyez  un  Mémoire  intitulé  : Résumé  des  diverses  opinions 
(émises  h l’Assemblée  constituante  en  1791)  sur  la  propriété  des 
mines,  et  le  moyen  tien  rendre  l'exploitation  utile  à V état  (Paris , 
»79>)- 

V oyez  aussi  la  loi  du  7 septembre  1807,  relative  au  dessèchement 
des  marais,  et  plusieurs  autres  décrets  analogues  a celte  question. 
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suites  en  celle  matière.  Nous  avons  déjà  vu  (pag.  3)  quel  sens 
on  doit  attacher  au  droit  régalien  des  mines  ( Bergregal ) et 
au  cas  de  son  exercice,  qu’on  appelle  liberté  des  mines  ( Berg- 
frejheit).  On  ne  sauroit  trop  se  tenir  en  garde  contre  toute 
fausse  interprétation  de  ces  deux  mots.  Quelques  personnes 
pourroient  croire  que  droit  régalien  des  mines  signifie  droit 
de  s’emparer  des  élablissemens  concédés  à des  particuliers , 
et  de  ne  les  exploiter  désormais  que  pour  le  compte  du  sou- 
verain. D’autres,  au  contraire,  voudroient  que  liberté  des 
mines  signifiât  droit  abandonné  au  propriétaire  du  terrain, 
ou  au  concessionnaire  d’une  mine,  d’en  disposer  totalement 
à son  gré,  c’est-à-dire  d’user  et  d’abuser  de  la  propriété  sou- 
terraine. Ce  sont  de  telles  interprétations  qui  ont  donné  lieu 
à de  grands  débats;  mais  elles  sont  dénuées  de  fondement. 
L’objet  du  droit  régalien  est  que  l’exploitation  des  mines  soit 
encouragée,  régularisée  et  protégée  par  le  gouvernement, 
mais  point  du  tout  que  des  particuliers  légalement  conces- 
sionnaires de  mines  soient  privés  du  juste  fruit  de  leurs  tra- 
vaux; l’objet  de  la  liberté  des  mines  est  que  chacun  puisse, 
sous  l’autorité  du  gouvernement,  prendre  part  à la  propriété 
souterraine,  partout  où  la  nature  lui  en  offre  réellement  les 
moyens,  soit  sur  sa  propriété,  soit  sur  celle  d’autrui,  mais 
toujours  en  se  conformant  à des  lois  précises  et  conservatrices 
de  la  richesse  minérale  en  même  temps  que  de  la  richesse 
agricole. 

L’uij  des  plus  célèbres  jurisconsultes  doDt  s’honore  l’Alle- 
magne et  même  l’Europe,  Putter  compte  principalement  les 
mines  parmi  les  biens  qui,  contribuant  à la  prospérité  intime 
de  l’état,  et  ne  pouvant  avoir  aucun  particulier  pour  maître 
absolu,  demeurent,  par  cela  même,  à la  disposition  du  sou- 


Droit  régalien  et 
liberté  des  mince. 


Opinion  de  Putter 
à cet  çjird. 
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d’années,  à des  particuliers  agréés  nominativement  par  lui  ; 
ou  il  concède  le  droit,  à perpétuité,  à des  compagnies  ano- 
nymes d’actionnaires,  comme  nous  l’avons  vu  à l’égard  du 
Hartz  et  de. plusieurs  autres  pays;  ou  bien  enfin  il  combine 
ces  différentes  manières;  mais,  quand  il  concède,  c’est  tou- 
jours à de  certaines  conditions  conservatrices  de  la  richesse 
minérale , et  le  droit  concédé  à des  particuliers  ne  leur  donne 
jamais  la  propriété  absolue  des  mines  (1).  Dans  le  second 
cas , lequel  est  rare , le  propriétaire  d’un  terrain  est  proprié- 
taire des  mines  qu’il  renferme,  et  il  peut  vendre  à qui  boa 
lui  semble  la  permission  de  les  exploiter;  mais  le  propriétaire 
et  l’exploitant  sont  soumis , par  le  gouvernement,  à des  clauses 
et  à une  surveillance  qui  limitent  expressément  l’exercice 
de  leurs  droits,  et  qui  ont  pour  objet  d’en  prévenir  l’abus. 
On  trouve  des  exemples  de  ce  dernier  mode  de  législation , 
dans  l’ordonnance  du  pays  de  Liège,  publiée  en  1487,  sous 
le  nom  de  paix  de  Saint-Jacques;  dans  les  édits  qui  l’ont 
modifiée  de  plus  en  plus,  en  i5yi,  en  i58a  et  en  1782;  dans 
l’ordonnance  rendue  par  le  roi  d’Espagne,  en  1694,  concer- 
nant les  mines  de  houille  du  pays  de  Limbourg;  enfin  dans 


, (1)  Les  jurisconsultes  allemands  distinguent,  dans  la  manière  de  ' 

posséder,  1*  dominium  plénum ; a.°  dominium  minus  plénum. 

La  propriété  absolue  des  mines  ( dominium  plénum)  n’appartient 
qu’au  souverain.  Le  dominium  minus  plénum  se  subdivise  en  domi- 
nium directum,  qui  assure  au  possesseur  la  libre  disposition  de  la 
chose,  cl  en  dominium  utile,  qui  lui  assure  seulement  les  profits  qui 
en  résultent,  moyennant  qu’il  n'abuse  pas.  Les  concessionnaires  n’ont, 
dans  les  mines,  que  le  dominium  utile.  Le  souverain,  en  les  concé- 
dant , se  réserve  le  dominium  directum. 
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les  règlement  de  quelques  parties  de  la  Grande-Bretagne  et 
d'autres  pays  où,  d’après  d’anciennes  coutumes,  les  deux 
modes  sont,  pour  ainsi  dire,  mêlés  ensemble  (t).  L’expérience 
a prouvé  l’insuffisance  du  second. 

*’  A s»1  pc"'  cl  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  le  premier 

Soit  appartenir  le  7 . ...  . , I , . 

dmii  d exploiter  le.  cas,  le  droit  du  souverain  étant  pose  comme  base,  le  droit 

des  particuliers  s’élève  sur  cette  base,  et  tend  à s’accroître 
pour  l’utilité  générale,  tandis  que,  dans  le  second,  le  droit 
des  particuliers  étant  posé  comme  base,  le  droit  du  souverain 
tend  à le  modifier  pour  qu’il  ne  nuise  pas , et  doit  presque 
toujours  le  restreindre,  ou  même  l’auDuler.  Ainsi,  dans  les 
deux  cas,  en  partant  de  deux  points  opposés,  on  tend  au 
même  but,  à la  conservation  des  mines,  dont  la  manière 
d’ëtre  démontre  tôt  ou  tard  la  nécessité  d’une  législation 
positive  ; mais  on  y arrive  plus  directement,  et  d’une  manière 
plus  rassurante,  même  pour  le  droit  des  particuliers,  en  éta- 
blissant le  droit  régalien  comme  principe  fondamental,  et 
en  le  modifiant,  une  fois  ponr  toutes,  en  faveur  des  particu- 
liers, par  une  liberté  des  mines  bien  entendue,  qu’en  faisant 
jutervenir  dans  chaque  circonstance  isolément  le  droit  dn 
souverain,  pour  modifier  le  droit  des  particuliers,  au  nom 
de  l’intérêt  général. 

Quelque  dénomination,  quelque  étendue  relative  que  l’on 
donne  au  droit  du  souverain  et  au  droit  des  particuliers  sur 
les  miucs,  il  n’eu  demeurera  pas  moins  vrai  pour  tous  les 


(i)  Voyez  Corpus  juris  mefallici,  publie  parM.  Wagner  (Leipzig, 
1791)  pag.  1007;  voyez  aussi  les  Voyages  métallurgiques  de  MM. 
Jars  ci  Duhamel,  et  la  traduction  de  cet  ouvrage  en  allemand  avec 
des  notes,  par  M.  Gerhard. 
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pays,  que  la  richesse  minérale  ne  présentera  îles  résultat» 
utiles  et  durables,  qu’autant  que  le  gouvernement  en  per- 
mettra la  jouissance,  en  défendra  l’abus,  en  réglera  l’usage 
par  des  lois  positives  et  par  des  actes  administratifs.  Ainsi, 
la  propriété  souterraine,  si  l’on  veut  maintenir  les  avantages' 
qu’elle  procure  à letat,  sera  toujours,  par  le  fait,  sous  la 
main  du  gouvernement  qui  fait  les  lois  et  qui  les  fait  exécuter, 
c’est-à-dire  elle  rentrera  dans  le  droit  régalien  tel  que  nous 
l’avons  défini.  Nous  verrons,  par  la  suite,  que  les  exceptions, 
en  petit  nombre,  qu’on  a voulu  opposer  à cette  vérité  géné- 
rale, par  l’exemple  de  quelques-unes  des  mines  de  la  Grande- 
Bretagne,  sont  ou  dénuées  de  fondement,  ou  faciles  à expli- 
quer, d’après  des  circonstances  qui  sont  particulières  à ce 
pays. 

La  nécessité  de  coordonner  la  nature  des  choses  à l’ordre 
social,  c’est-à-dire  la  nécessité  des  lois  positives,  est  si  géné- 
ralement reconnue,  pour  une  foule  d’objets  moins  exposés  que 
les  mines  à des  désordres  irréparables , qu’il  pourroit  paroitre 
superflu,  ou  même  ridicule,  d’insister  sur  la  nécessité  d’une 
législation  précise  concernant  les  mines;  mais  nous  aurons 
bientôt  occasion  de  voir  que  cette  nécessité  d’une  législation 
souterraine  a été  totalement  méconnue  par  des  hommes  dont 
l’opinion  est  souvent  d’un  grand  poids  dans  les  discussions 
d’économie  politique.  C’est  ce  qui  nous  engage  à traiter  la 
question  avec  tous  les  détails  qu’elle  comporte.  Examinons, 
pour  cela , les  opinions  les  plus  marquantes  auxquelles  elle  a 
donné  heu. 

Dans  toute  discussion,  l’on  accorde  à ceux  qui  s’occupent 
continuellement  delà  partie  qu’elle  concerne,  la  faculté  d’ex- 
poser la  nature  des  choses;  ainsi,  elle  ne  sauroit  être  refusée 

58  * 


1 


Nécrsxit*  d'une  lé- 
gislation concernant 
Ici  mine** 


Opinions  divers** 
concernant  le*  mine*. 


Digitized  by  Google 


C 46o  ) 

aux  hommes  •expérimentés  dans  l’art  et  l’administration  des 
mines.  Tons  ont  attesté  les  mêmes  faits  ; tous  en  ont  déduit  les 
mêmes  conséquences;  tons  ont  reconnu  la  nécessité  d’une 
législation  particulière  concernant  les  raines,  la  nécessité  du 
droit  régalien  moditié  par  la  liberté  des  mines.  Sans  analyser 
ici  les  ouvrages  généralement  estimés  de  MM.  Delius,  Jars 
et  Duhamel,  Trebra,  Charpentier,  Beyer,  Hcinilz,  Wagner, 
&oehler,  Diélrich,  Meyer,  etc.  je  me  contenterai  de  rappeler 
lç  Mémoire  publié,  d’après  les  mêmes  principes,  par  M.  Le- 
febvre, membre  du  conseil  des  mines  de  France  (i).  Dans 
cet  ouvrage,  l’homme  le  plus  étranger  à l’art  des  mines  et 
usines  peut  apprendre  comment  les  minéraux  sont  disposés 
dans  le  sein  de  la  terre,  et  comment  une  mine  doit  être  ou- 
verte et  dirigée,  pour  qu’il  en  paisse  résulter  une  exploitation 
avantageuse  à l’état  et  aux  particuliers.  On  y reconnoitra  la 
vérité  des  principes  énoncés  ci-dessus  et  des  conséquences  qui 
s’en  déduisent.  Si  d’habiles  écrivains  qui  ont  effleuré  la  question 
de  propriété  souterraine,  parmi  d’autres  questions  d’économie 
politique,  avoient  tous  pris  pour  guide  l’observation  des  faits 
naturels,  et  non  quelques  principes  généraux  auxquels  plu- 
sieurs d’entre  eux  ont  voulu  asservir  indistinctement  les  objets 
les  plus  différens  par  leur  nature,  il  y a tout  lieu  de  croire 


(i)  Considérations  relatives  à la  législation  et  à l’administra- 
tion des  mines , par  M.  Lefebvre,  etc.  (Paris,  1803)  pag.  7 et  suiv. 

Voyez  aussi , dans  l’ouvrage  de  M.  Kocliler  ( intitulé  V ersnch  einer 
Anlcitung  211  den  Itechten  und  der  V crfassung  bey  dcm  Berg- 
baue ) (Freybcrg,  1786)  pag.  10  et  suiv.,  l’indication  des  nombreux 
éciits  qui  ont  paru  en  Allemagne  depuis  l'année  *695,  relativement 
à la  législation  des  mines. 
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que  deux  hommes,  tels  que  MM.  Smith  et  Turgot,  auroient 
considéré  les  mines  tout  autrement  qu’ils  ne  l’ont  fait.  Au 
reste,  on  en  jugera;  la  réputation  de  ces  deux  personnages 
illustres  nous  fait  un  devoir  de  ne  point  passer  leur  opinion 
sous  silence,  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Le  célèbre  auteur  des  Recherches  sur  la  nature  et  les  eau-  Opinion  j* 
ses  de  la  richesse  des  nations,  confondant  les  mines  avec 
des  propriétés  d’une  toute  autre  nature,  cherche  dans  une 
exploitation  minérale  une  rente  pour  le  propriétaire  et  un 
profit  pour  le  fermier,  comme  il  les  trouve  dans  un  fonds  de 
terre.  En  général,  il  apprécie  peu  cette  cause  de  richesse  na- 
tionale, et  point  du  tout  l’influence  des  exploitations  régulières 
sur  la  prospérité  publique.  A l’en  croire,  les  règlemens  par 
lesquels  on  fixe  les  bornes  d’une  mine,  soit  au  Pérou,  soit 
en  Cornouaille,  règlemens  en  vertu  desquels,  dans  ces  pays 
comme  dans  presque  tous  les  autres,  le  droit  d’exploiter  une 
mine  est  indépendant  de  la  propriété  du  sol,  ces  règlomens 
enfin  qui  se  déduisent  de  la  nature  même  des  choses,  semble- 
roient  n’ëtre  que  des  attentats  des  souverains  contre  les  par- 
ticuliers. «Dans  ces  règlemens,  dit-il,  on  a sacrifié  les  droits 
sacrés  de  la  propriété  privée  à l'intérêt  prétendu  du  revenu 
public  ( i ) ». 

Ailleurs,  Smith  ajoute  : «Il  est  reconnu  que  toutes  les  indi- 
cations de  mine  sont  douteuses,  et  que  la  seule  chose  qui  puisse 
assurer  la  valeur  réelle  d'une  mine,  ou  même  son  existence, 
c’est  sa  découverte  actuelle  et  le  succès  de  son  exploitation  (2)  ». 

Mais  qui  est-ce  qui  peut  assurer  le  succès  de  l’exploitation  ? 


(1)  Smith , 10m.  I,  pag.  35y  (Paris,  1802),  édition  déjb  citée. 

(2)  Ibid.  tom.  a,  pag.  1 34- 


V. 
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Voilà  ce  que  Smith  n’examine  point  ; voilà  précisément  ce 
qu’il  importe  de  savoir.  Ce  qui  peut  assurer  l’existence  d’une 
miue  et  le  succès  de  son  exploitation,  c’est  un  emploi  raison- 
nable de  tous  les  indices  et  de  toutes  les  ressources  qu’offrent 
la  nature  etYart;  c’est  l’ensemble  et  la  régularité  d’exploi- 
tation, puisque  nous  avons  déjà  expliqué  la  valeur  de  ces 
expressions  par  des  exemples  multipliés  et  frappans.  La  dé- 
couverte d’une  mine  n’est  rien,  si  son  administration  n’est 
sagement  conduite;  le  succès  d’one  exploitation  n’est  rien,  si’ 
l'on  ne  consulte  que  l’aveugle  intérêt  du  moment  à l’égard  des 
travaux  de  ce  genre;  et  il  ne  peut  en  être  autrement,  si  cha- 
que particulier  a le  droit  de  tenter  à son  gré,  ou  de  défendre, 
l’exploitation  sur  ou  sous  sa  propriété.  Nous  voyons  beaucoup 
de  propriétaires  de  biens-fonds  obligés  de  donner  leurs  terres 
à ferme,  parce  qu’il  leur  manque  ou  le  talent , ou  le  temps,  ou’ 
la  volonté  de  les  faire  valoir.  On  peut  croire,  d’après  cela, 
que,  si  les  mines  faisoient  partie  de  leur  propriété  foncière, 
ce  qui  pourroit  en  résulter  de  moins  contraire  au  bien  public, 
ce  seroit,  tout  au  plus,  qu’ils  sentissent  la  nécessité  de  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  fermiers  qu’ils  croiroient  capable/ 
de  les  exploiter  (i):or,  une  terre  affermée  n’en  demeure  pas 
moins  un  bien  indestructible  par  sa  nature,  tandis  qu’une 
mine  affermée  en  général,  et  à plus  forte  raison  une  mine 
donnée  à ferme  par  le  propriétaire  du  terrain,  périt  bientôt, 
par  cela  même.  Il  est  donc  de  l’intérêt  de  la  société,  de  même 
qu’il  est  dans  la  nature  des  choses,  que  le  droit  de  disposer  de 
la  propriété  souterraine  soit  distingué  du  droit  de  disposer 


(i)  Voyez  ci-après,  article  Angleterre. 
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de  la  propriété  agricole.  Smith  a confondu , dans  la  phrase 
citée  plus  haut,  ce  qu’il  appelle  l’intérét  prétendu  du  revenu 
public  avec  le  bien  public  qui  résulte  réellement  d’une  exploi- 
tation régulière  et  durable. 

On  pourroit  ajouter  plusieurs  motifs  puissans  à ceux  qui 
ont  déjà  été  exposés  en  faveur  du  droit  régalien  des  mines, 
et  il  est  assez  remarquable  qu’on  les  trouveroit  dans  l'ouvrage 
du  même  auteur.  « Le  possesseur  d’un  capital  n’est  déterminé , 
dit  Smith,  dans  l’emploi  qu’il  en  fait,  que  par  la  vue  de  son 
propre  prolit  (i)  ».  Or,  le  prolit  des  capitalistes  n’est  certai- 
nement ni  le  seul,  ni  même  le  principal  but  politique  de  l’ex- 
ploitation des  mines. 

a Chaque  individu,  en  dirigeant  son  industrie  de  manière 
à ce  que  son  produit  vaille  le  plus  possible,  ne  pense  qu’à 
son  propre  gain  (a)  ».  Or,  l’intérêt  individuel  est  essentielle- 
ment en  opposition  avec  l’intérét  général,  dans  une  mine 
livrée  au  caprice  des  propriétaires  du  terrain. 

» Les  projets  iinprudens  sont  nuisibles  à la  société,  comme 
à leur  auteur  (3)  ».  Or,  nul  genre  d’entreprise  ne  donne  lieu 
à plus  de  projets  exlravagans  et  funestes  que  l’exploitation 
des  mines,  quand  elles  font  partie  de  la  propriété  privée. 

« Rien  n’est  plus  incertain  au  monde,  dit  encore  Smith, 
que  de  savoir  si  l’on  parviendra  à découvrir  des  mines  nou- 
velles, à mesure  que  les  anciennes  viennent  successivement 
à s’épuiser,  et  il  n’y  a pas  d’industrie  et  desavoir  humain  qui 


(i)  Smith,  lom.  II,  pag.  400. 
(a)  Ibid.  loin.  III,  pag.  5g. 
(3)  Ibid.  tom.  II,  pag.  333. 
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puisse  en  répondre  (1)  u ; donc  il  est  d’une  haute  importance, 
pour  chaque  état  en  particulier,  de  veiller  à la  conservation 
des  mines  actuellement  connues  dans  son  territoire  ; donc  il 
teroit  très-dangereux  d’abandonner  les  mines  au  caprice  du 
propriétaire  de  la  surface  ou  du  concessionnaire.  Effectivement, 
c’est  par  suite  d’un  tel  abandon  que,  dans  plusieurs  pays  à 
mines,  la  propriété  du  dessus  a été  criblée  de  trous,  hérissée 
de  précipices  et  perdue  pour  l’agriculture,  tandis  que,  faute 
d’ensemble  dans  l’exploitation  des  substances  minérales,  la 
propriété  du  dessous  est  bientôt  devenue  inaccessible  au  pro- 
priétaire du  dessus , et  a été  véritablement  anéantie  pour  la 
société. 

Il  n’existe  en  France  que  trop  d'exemples  d’une  telle  dévas- 
tation, et  précisément  dans  les  endroits  où  la  plus  grande 
abondance  de  minéraux  exploitables  sembloit  les  moins  per- 
mettre de  craindre  que  le  propriétaire  de  la  surface  ne  put 
se  regarder  comme  propriétaire  des  mines.  L’Angleterre  four- 
nit aussi  plus  d’une  preuve  des  funestes  effets  de  ce  genre 
d’exploitation, nommé  avec  raison  gaspillage  ou  rapine  ( Raub ■ 
bau).  Aux  célèbres  mines  de  cuivre  d’Anglesey,  qui  ne  sont 
ouvertes  que  depuis  trente  ans , les  fouilles  inconsidérées  des 
propriétaires  de  la  surface  avoient  tellement  bouleversé  le 
terrain,  dès  l’année  1800,  qu’il  devenoit  impossible  de  pour- 
voir, même  à force  de  dépenses,  à l’épuisement  des  eaux,  à 
la  circulation  de  l’air  et  à l’extraction  des  minerais;  dès  cette 
époque,  de  fréquens  éboulemens  donnoient  lieu  de  craindre 
la  ruine  prochaine  d’une  mine  qui  a fourni  annuellement  jus- 


(1)  Smith,  tom.  II,  pag.  t5.j. 


Diqitized  by  Google 


f 465  ) 

qu’à  soixante-dix  mille  quintaux  de  cuivre  (x).  Les  mesures 
que  le  souverain  prend  aujourd’hui  en  Norwége,  au  sujet  de 
l’exploitation  des  mines  de  fer,  offrent  une  nouvelle  preuve 
des  vérités  énoncées  ; nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces 
exemples. 

D’un  autre  côté,  c’est  un  fait  incontestable  que,  dans  les 
pays  à mines  de  l’Allemagne,  les  seuls  lieux  dérobés  à l’agri- 
culture par  les  travaux  souterrains  sont  précisément  ceux 
dans  lesquels  les  propriétaires  de  la  surface  ou  les  concession- 
naires ont  eu  le  droit,  dans  l’enfance  de  l’art  et  de  l’adminis- 
tration des  mines,  de  multiplier  les  exploitations  et  de  les 
diriger  à leur  gré;  là,  souvent  une  éteudue  de  terrain  très- 
considérable  ne  présente,  à la  surface,  que  les  traces  ef- 
frayantes d’une  ancienne  dévastation , et  les  déchiremens  du 
sol  n’ont  plus  permis,  depuis  plusieurs  siècles,  de  mettre 
à profit  ni  l’extérieur  ni  l’intérieur , du  moins  sans  de 
grands  dangers.  On  peut  citer  à cet  égard  les  mines  d’Alten- 
berg  en  haute  Saxe , autrefois  livrées  au  caprice  des  exploi- 
tans;  un  éboulement  épouvantable  y eut  lieu  en  iGao,  et 
l’on  voit  encore,  près  de  la  ville,  un  goufre  de  cent  toises  de 
diamètre  et  de  cent  cinquante  de  profondeur , qui  fut  le  ré- 
sultat de  celle  catastrophe  ; il  en  est  de  même  à Geyer  dans 
le  même  pays,  à Schlackenwald  en  Bohême,  et  dans  quel- 
ques-unes des  anciennes  exploitations  ouvertes  auprès  de 
Freyberg.  Voilà  les  faits  terribles  qui  ont  conduit  à perfec- 
tionner de  plus  en  plus  la  législation  des  mines  en  Allemagne. 


(i)  V oyez  les  lettres  de  M.  Lenlin  , sur  les  mines  d’Anglcscy 
(Bricfe  über  die  inset  Anglesea).  Leipzig,  1800,  pages  et  suiv. , 
«t  page  i5i, 
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Que  F on  jette  les  yeux,  au  contraire,  snr  les  exploitations 
entreprises  à Freyberg,  conformément  au  droit  régalien  et 
à la  liberté  des  mines,  c’est-à-dire  depuis  que  la  législation 
souterraine  s’est  perfectionnée  dans  ce  pays  ; que  l’on  jette  les 
yeux  sur  les  mines  du  Hartz  qui  ont  servi  de  modèle  à celles 
de  la  Haute-Saxe,  comme  nous  l’apprend  l’histoire  des  unes 
et  des  autres-,  ou  bien,  que  l’on  considère,  dans  le  territoire 
de  l’empire  françois,  les  exploitations  de  la  ci-devant  princi- 
pauté de  Nassau -Sarbrück,  ouvertes  sous  la  direction  du 
gouvernement  auquel  elles  appartenoient  avant  la  réunion  de 
ce  pays  à la  France,  et  dirigées  constamment  depuis  comme 
propriété  du  gouvernement  françois  : l’on  y verra  à l’extérieur 
un  petit  nombre  d’ouvertures , peu  d’espace  consacré  à l’ex- 
traction, au  dépôt  et  au  transport  des  substances  minérales; 
à l'intérieur,  de  va-les  travaux  coordonnés  les  nns  aux  autres, 
tous  présentant  l’aspect  de  la  solidité  et  la  garantie  d’une  ex- 
ploitation complète  et  durable.  Il  existe  en  France,  comme 
l’expose  M.  Lefebvre  dans  son  ouvrage  cité  plus  haut,  quel- 
ques autres  établissemens  qui  prouvent  l’avantage  des  grandes 
exploitations  ; telles  sont  les  mines  de  houille  de  Litry  dans 
le  département  du  Calvados;  d’Anzin,  dans  le  département 
du  Nord;  de  Carmeaux,  dans  le  département  du  Tarn,  et 
les  mines  de  plomb  de  Huelgoet  et  Poullaouen,  dans  le  dé- 
partement du  Finistère.  Si  l’on  compare  de  semblables  mines , 
qui  n’existent  qu’en  vertu  des  principes  du  droit  régalien,  tel 
que  nous  l’avons  déjà  défini,  avec  ces  fouilles  superficielles  et 
désastreuses,  avec  ces  déchiremens  sans  nombre  que  présen- 
tent les  contrées  où  les  propriétaires  de  terrains  se  sont  re- 
gardés comme  propriétaires  des  mines,  on  sera  forcé  d’avouer 
que  Smith  réclame  pour  la  propriété  privée  une  extension  de 
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ses  droits,  qui  n’a  été  que  trop  souvent  contraire  à l'intérêt 
public. 

11  seroit  superflu  de  s’arrêter  à combattre  le  système  des 
personnes  qui,  ne  voulant  admettre  d’autre  cause  de  richesse 
pour  un  état  que  la  culture  des  terres,  ont  méconnu  l’utilité 
de  l’exploitation  des  mines,  et  même  ont  cherché  à poser  en 
principe  qu'un  pays  agricole  ne  devoit  pas  avoir  de  mines, 
comme  si  un  pays  agricole  n’avoit  pas  besoin  de  métaux  et 
de  combustibles.  Aujourd’hui  qu’on  se  laisse  moins  égarer 
par  les  systèmes  exclusifs,  personne,  je  crois,  ne  révoquera 
en  doute  qu’il  soit  intéressant  pour  tout  pays  de  mettre  à 
profit  tous  ses  moyeus  de  prospérité  ; mais  en  même  temps 
on  sentira  que  les  travaux  des  mines,  quoiqu’ils  aient  lien 
souvent  dans  des  contrées  peu  propres  à l’agriculture,  doi-r 
vent  toujours  être  conduits  de  manière  à ne  point  porter  pré- 
judice aux  travaux  agricoles.  C’est  aussi  l’effet  qu’opère,  et 
que  peut  seule  opérer  une  sage  administration  des  mines, 
organisée  d’après  les  principes  du  droit  régalien.  L’exemple 
de  la  Haute-Saxe  et  de  beaucoup  d’autres  pays,  où  ce  droit 
est  en  vigueur,  prouve  que  les  intérêts  réciproques  des  pro- 
priétaires de  la  surface  et  des  exploitons  de  l’intérieur  peu- 
vent être  réglés  d’une  manière  juste,  avantageuse  pour  les 
uns  et  pour  les  autres,  et  conservatrice  de  la  richesse  agricole 
en  même  temps  que  de  la  richesse  minérale.  Loin  que  l’exploi- 
tation des  mines  nuise  à l’agriculture,  dans  les  principes  du 
droit  régalien,  on  peut  citer  beaucoup  de  pays  agricoles  qui, 
depuis  plusieurs  siècles,  ne  doivent  leur  prospérité,  c’est-à- 
dire  le  débouché  avantageux  de  leurs  produits  et  la  facilité 
de  se  procurer  les  matières  premières,  qu’au  voisinage  d’un 
pays  à mines,  où  l’exploitation  est  sagement  dirigée  par  le 
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gouvernement.  Au  contraire,  dans  le  petit  nombre  de  con- 
trées où  les  mines  sont  abandonnées  au  caprice  des  divers 
propriétaires  de  la  surface,  il  n’y  a bientôt  ni  exploitation 
minérale  ni  agriculture.  Ce  seroit  donc  une  erreur  que  de 
croire  respecter  la  propriété  privée,  en  comprenant  les  mines 
dans  la  propriété  du  fonds.  La  garantie  même  de  la  propriété 
agricole  exige  qu’on  ne  la  confonde  pas  avec  la  propriété 
des  mines.  Voyons,  au  reste,  comment  celte  question  a été 
traitée  par  un  administrateur  célèbre. 

M.  Turgot  considérant  la  propriété  dans  son  sens  primitif, 
la  définit  : « Le  droit  par  lequel  un  objet  propre  aux  jouis- 
sances de  tous  les  hommes  n’appartient  qu’à  un  seul  ; le  droit 
d’user  de  la  chose  et  d’empécher  les  autres  d’en  user.  Or, 
ajoute  M.  Turgot,  il  ne  peut  y avoir  de  propriété  sans  pou- 
voir de  conserver  son  droit  à l’exclusion  de  tout  autre  ; ce 
pouvoir  de  conserver  ne  peut  venir  que  du  propriétaire  lui- 
même,  ou  de  la  loi;  il  est  évident  que  le  propriétaire  du 
terrain  ne  peut  s’opposer  par  lui-méme  à ce  qu’une  exploi- 
tation de  mine  passe  sous  son  terrain,  puisque  c’est  une  en- 
treprise dont  rien  ne  l’instruit,  et  qui  ne  lui  fait  ni  bien  ni 
mal;  d’nn  autre  côté)  dans  les  temps  voisins  de  l’origine  des 
propriétés,  la  loi  n’a  pas  pu  garantir  au  propriétaire  de  la 
surface  la  possession  des  matières  souterraines,  puisque  la 
société  manquoit  elle-même  de  moyens  pour  faire  exécuter 
nue  telle  garantie  légale;  ainsi,  à ne  considérer  que  le  droit 
naturel,  un  homme  est  libre  de  fouiller  sous  le  terrain  d’au- 
trui , pourvu  qu’on  n’ouvre  que  sur  son  terrain  ( i ) » 


(1)  Mémoire  qui  contient  les  principes  de  l’administration  politi- 
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D’après  ce  raisonnement,  M.  Turgot  pense,  avec  le  plus 
grand  nombre  des  jurisconsultes,  que  le  propriétaire  de  la 
surface  n’a  pas  le  droit  de  s’opposer  au  travail  des  galeries 
de  mines  poussées  sous  son  terrain.  Ainsi,  l’opinion  de  ce 
célèbre  ministre  est  que  le  droit  du  propriétaire  de  la  sur- 
face, qui  s’étend  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  conserva- 
tion de  son  terrain,  ne  comprend  point  les  mines  dans  sa 
propriété.  Suivant  lui,  « Les  matières  souterraines  apparlienr 
ncnt  à celui  qui  entreprend  de  les  extraire,  au  premier  occu- 
pant, et  le  propriétaire  du  sol  n’a  pas  d’autre  titre  (1)  ». 

Jusqu’ici,  l’application  des  principes  de  M.  Turgot  nous 
conduit  au  même  résultat  que  le  cas  d’exercice  du  droit  ré- 
galien, qu’on  appelle  liberté  des  mines  ( Bergfrejrhcit)  ; car 
cette  liberté  des  mines,  d’après  toutes  les  ordonnances  réga- 
liennes que  nous  analyserons  plus  tard,  n’est  autre  chose 
qu’un  droit  de  premier  occupant  conféré  par  le  souverain, 
au  nom  de  la  société,  droit  interprété  et  garanti  par  lui,  con- 
formément à une  loi.  Quel  est  donc  le  point  de  divergence 
entre  l’opinion  de  M.  Turgot  et  celle  des  partisans  du  droit 
régalien  modifié  par  la  liberté  des  mines?  Le  voici.  M.  Tur- 
got dit  : «Quoique  avant  l’occupation  les  matières  souterraines 
ne  soient  encore  à personne,  il  n’en  résulte  pas  qu’elles 
doivent  appartenir  au  prince  ».  Les  autres  disent  : « Comme 
avant  l'occupation  les  matières  souterraines  ^appartiennent 
à personne,  c’est  à la  société  entière  à permettre,  à régler, 
à garantir  l'occupation  ; donc  c’est  au  prince  dans  une  mo- 
que, sur  la  propric'té  des  carrières  et  des  mines,  et  sur  les  règles  de 
leur  exploitation,  par  M.  Turgot.  (Paru,  1790 J pag.  4 ctsuiv. 

(t)  Ibid-  pag.  8. 
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narchie  ».  Nous  avons  déjà  vu  quelle  distinction  Putter  établit 
entre  domaine  et  propriété  territoriale  du  souverain,  fille 
écarte  la  crainte  manifestée  par  M.  Turgot,  qu’on  ne  regarde 
les  mines  comme  propriété  particulière  du  prince. 

Voyons  maintenant  à qui  doit  appartenir,  d’après  M.  Tur- 
got, la  faculté  de  conférer,  de  régler  et  de  garantir  le  droit 
de  premier  occupant  à l’égard  des  mines;  car,  quoique  M. 
Turgot  représente  les  contestations  souterraines  comme  s’il 
ne  s’agissoit  que  de  la  rencontre  de  deux  passans  dans  une 
rue;  quoiqu’il  pense  que  les  mineurs  peuvent  aisément  ignorer 
sous  quel  héritage  ils  travaillent  (i);  quoiqu’il  regarde  enfin 
comme  de  pures  bagatelles  les  désordres  sans  nombre  qui 
ont  lieu , au  détriment  de  la  chose  publique,  dans  une  exploi- 
tation mal  dirigée,  il  ne  se  dissimule  pas  que  les  exploitans 
pourroient  avoir  besoin  qu'on  réglât  leurs  droits  réciproques; 
alors  il  les  renvoie  à des  arbitres  guidés  par  la  simple  équité. 
« fin  cas  de  contestation,  dit-il,  le  juge  décideroil;  mais  il 
n’auroit  besoin  pour  cela  que  des  principes  de  l’équité  natu- 
relle». Suivant  M.  Turgot,  le  code  des  mines  doit  se  réduire 
aHX  articles  suivans  : * i.°  Chacun  a le  droit  d’ouvrir  la  terre 
dans  son  champ.  a.°  Personne  n’a  le  droit  d’ouvrir  la  terre 
dans  le  champ  d’autrui  sans  son  consentement.  3."  Il  est  libre 
à toute  personne  de  pousser  des  galeries  sous  le  terrain  d’au- 
trui, pourvu  qu’elle  prenne  les  précautions  nécessaires  pour 
garantir  le  propriétaire  de  tout  dommage.  4 ° Celui  qui,  en 
usant  de  celte  liberté,  a creusé  sous  son  terrain  ou  sous  celui 
d’autrui , est  devenu , à titre  de  premier  occupant , propriétaire 
des  ouvrages  qu’il  a faits  sous  terre,  et  des  matières  qu’il  en 

(i)  Ibid.  pag.  îs  et  45. 
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a extraites  j mais  il  n'a  rien  acquis  de  plus.  5.’  EnGn , tout  ce 
que  les  lois  positives  ont  à faire  sur  la  matière  de  1 exploitation 
des  mines,  pour  assurer  le  plus  grand  avantage  possible  de 
l’état,  se  réduit  à ne  rien  retrancher  et  à ne  rien  ajouter  à ce 
qu’établit  la  seule  équité  naturelle  (i)  ». 

Quiconque  a des  idées  exactes  sur  le  gisement  des  miné- 
raux exploitables  et  sur  l’art  de  les  mettre  à profit,  pourra 
répondre  à M.  Turgot  que,  si  l’équité  naturelle  suffisoit  pour 
présenter  sous  leur  véritable  point  de  vue  toutes  les  autres 
questions  relatives  aux  droits  contradictoires  des  hommes, 
ou  se  verroit  peut-être  encore  dans  la  nécessité  de  faire  une 
exception  pour  ce  qui  concerne  l’exploitation  des  mines;  mais 
tout  le  monde  sentira  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les 
contestations  quelconques,  et  souvent  même  les  plus  simples 
en  apparence,  puissent  se  terminer  aussi  facilement  que  le 
suppose  le  rêve  d’un  homme  de  bien.  On  a vu  de  nos  jours, 
plus  que  jamais,  combien  cette  règle  générale,  qu’on  appelle 
équité  naturelle,  peut  engendrer  d’iniquités , quand  elle  n’est 
pas  modifiée,  dans  ses  diverses  applications,  par  un  gouver- 
nement capable  de  la  mettre  en  harmonie  avec  l’ordre  so- 
cial. 

Pour  qu’un  ministre,  aussi  éclairé  que  M.  Turgot,  ait  cru 
possible  de  renfermer  la  législation  des  mines  dans  le  peu  de 
mots  rapporté  ci-dessus,  il  faut  qu’il  ait  admis,  dans  les  rai- 
sonnemens  qui  l’ont  conduit  à une  telle  conclusion,  des  prin- 
cipes et  des  faits  contraires  à ceux  que  nous  avons  déjà  dé- 
veloppés. Examiuons-les  : « Une  veine  métallique,  dit  M. 
Turgot,  est  une  chose  mobiliaire,  un  fruit  à recueillir,  un 

(i)  Ibid.  pag.  i5  et  5a. 
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trésor  déposé  par  la  nature  dans  le  sein  de  la  terre;  il  n’est 
pas  nécessaire  qu'il  y ait  un  homme  intéressé  à l’exploitation 
perpétuelle  de  la  mine;  il  suffit  que  quelqu’un  soit  inlére  séà 
s’assurer  par  son  travail  la  propriété  des  veines  métalliques. 
Or,  tout  entrepreneur,  assez  riche  et  assez  habite  dans  l’art 
d’exploiter  les  mines,  a cet  intérêt,  et  le  plus  grand  avantage 
de  l’état  est  d’exciter  entre  eux  la  plus  grande  concurrence,  et 
de  leur  offrir  toutes  les  facilités  compatibles  avec  la  justice 
due  aux  propriétaires  (i)  ».  Sans  nous  arrêter  à la  définition 
et  au  principe  qui  en  est  déduit,  rappelons-nous  seulement 
que,  d’après  les  faits  et  les  motifs  exposés  ci-dessus,  on  a re- 
connu , dans  presque  tous  les  pays,  qu’il  étoit  nécessaire  de 
mettre  de  certaines  bornes  à la  concurrence,  en  concédant 
les  mines  au  nom  du  gouvernement,  parce  qu’autrement  une 
foule  d’entrepreneurs  prétendroient  y prendre  part,  sans  être 
ni  riches  ni  habiles,  et  ruineroienl  tout,  sans  profit  durable 
pour  personne. 

N«n»Uc  in  un-  M.  Turgot  nie  absolument  la  nécessité  des  concessions  ex- 
clusives. Quoique  plusieurs  aient  été  accordées  sous  son  mi- 
nistère, il  ne  les  regarde  que  comme  des  monopoles.  Ce 
reproche  peut  être  fondé  pour  certaines  concessions  immenses 
qui  ont  été  faites,  en  France,  à des  particuliers  riches  ou  à 
des  compagnies  puissantes.  L’indignation  qu’ont  inspirée  k 
M.  Turgot  les  abus  auxquels  l’exploitation  des  mines  a quel- 
quefois été  livrée  par  de  telles  concessions,  semble  l’avoir 
porté  à généraliser  ainsi  son  opinion;  mais  il  importe  de  re- 
marquer ici  que  la  France  est  le  seul  pays  où  le  droit  illimité 
d’exploiter  les  mines  de  toute  une  contrée,  et  même  de  tout 

(i)  Ibid.  pag.  44  ct  *uiv. 
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un  royaume,  ait  été  concë<lé  quelquefois  à une  seule  compa- 
gnie, à un  seul  particulier.  Nous  avons  vu,  et  nous  verrons 
encore  plus  en  détail,  que  le  droit  régalien  s’applique  d’une 
manière  très -difïé rente  dans  tous  les  autres  pays.  Ainsi,  le 
principe  général  des  concessions  exclusives  ne  sanroit  être 
combattu  victorieusement  par  l’exemple  particulier  de  la 
France,  qui  n’a  jamais  eu  une  organisation  des  mines  conforme 
à la  véritable  application  du  droit  régalien  modifié  par  la  li- 
berté des  mines.  Examinons,  au  reste,  comment  M.  Turgot 
combat  les  trois  principales  objections  qu’oppose  à son  code 
des  mines  l’inlérét  que  doit  prendre  l’état  à ce  que  les  gites 
des  minéraux  soient  mis  en  valeur,  et  exploités  de  la  manière 
la  plus  avantageuse. 

i.°  Suivant  lui,  «Puisque  l’entreprise  d’une  mine  est  au- 
dessus  des  forces  de  tout  propriétaire  qui  n’a  qu’un  bien 
médiocre,  la  crainte  que  chaque  propriétaire  n’ouvre  sur  son 
terrain  est  chimérique.  Quel  homme,  dit-il,  seroit  assez  ex- 
travagant pour  faire  les  mêmes  dépenses  qu’un  exploitant  déjà 
en  activité,  avec  le  désavantage  d’avoir  été  prévenu,  et  de  se 
trouver  en  concurrence  avec  une  exploitation  déjà  montée? 
Un  tel  concurrent  seroit  bientôt  puni  de  sa  folie  (i)».  Ce 
raisonnement  suppose  d’abord  que  tout  homme  est  sagement 
dirigé,  par  ce  qu’il  appelle  son  intérêt  personnel;  etnous  sa- 
vons combien  ce  guide  peut  être  aveugle,  surtout  en  matière 
de  mines.  En  second  lieu,  le  raisonnement  de  M.  Turgot  sup- 
pose que,  pour  porter  un  préjudice  irréparable  à une  exploi- 
tation déjà  montée,  il  faudroit  faire  autant  de  dépense  qu'elle 
en  a déjà  causé;  et  nous  savons  que,  surtout  en  pareille 


(1)  Ibid.  pag.  3o. 
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matière,  on  nuit  à peu  de  frais,  tandis  qu’on  n’est  utile  qu’à 
force  de  dépenses  et  de  zèle.  Enfin,  le  raisonnement  suppose 
une  concurrence  qui  est  purement  imaginaire;  car  celui  qui 
ouvriroit  sur  son  terrain,  tandis  qu’un  exploitation  seroit  en 
activité  dessous,  comme  nous  savons  qu’un  grand  nombre  de 
propriétaires  cherchent  à le  faire,  dès  qu’une  mine  annonce 
quelque  succès,  celui  qui  travailleroit  ainsi  de  haut  eu  bas, 
pour  aller  recueillir  le  profit , tandis  que  le  premier  exploitant 
auroit  déjà  supporté  peines  ët  dépenses  pour  se  mettre  en 
état  de  conduire  un  jour  ses  travaux  de  bas  en  haut,  suivant 
les  règles  de  l’art;  celui,  dis-je,  qu’une  prétendue  équité  na- 
turelle auloriseroit  ainsi  à ruiner,  à inonder,  à engloutir  le 
premier  exploitant,  ne  seroit  point  un  concurrent,  mais  bien 
un  ûéau  protégé  par  la  loi. 

Le  même  raisonnement  s’applique  à une  compagnie  nou- 
velle qui  auroit  le  droit  de  s’établir  au  même  lieu  qu’une  com- 
pagnie déjà  existante;  car  je  ne  puis  conclure,  avec  M.  Turgot, 
de  ce  qu’une  telle  compagnie  rivale  ne  se  seroit  pas  formée 
la  première,  et  lorsque  le  champ  étoit  libre,  qu’elle  ne  pût 
pas  avoir  un  intérêt  très-puissant  à se  former  plus  tard;  in- 
térêt qui  seroit  évidemment  inique  et  contraire  à tout  bon 
système  d’exploitation. 

Néct»iié  d'oBvrîr  3#°  Suivant  M.  Tureot,  «La  crainte  qu’un  propriétaire  de 

!«  min»  n lu  . , , r • • 1»  1 • 

pointa  determiova.  mauvaise  humeur  n arrête,  par  un  refus  capricieux,  (exploi- 
tation d’utte  mine,  est  une  crainte  chimérique,  et  l’intérêt 
réciproque  des  deux  parties  est  un  garant  sur  qu’elles  s’ac- 
corderont (i)*-  On  répond  à cette  assertion  que,  si  l’intérêt 
réciproque  des  parties  occasionne  si  rarement  un  accord 


(i)  Ibid.  pag.  56. 
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prompt  et  raisonnable  sur  les  objets  d’nne  valeur  déterminée, 
à plus  forte  raison  est-il  un  garant  très-douteux  en  matière  de 
mines,  où  tout  est  conditionnel.  La  crainte  des  prétentions 
exagérées  de  la  part  des  propriétaires  de  la  surface,  l'incon- 
vénient des  refus  capricieux,  et  les  discussions  interminables 
pendant  ^squelles  périt  une  exploitation  en  litige,  ne  sont 
point  des  chimères,  puisque  ['histoire  des  mines  en  présente 
mille  et  mille  exemples  funestes,  qui  ont  fait  sentir  la  néces- 
sité d’une  législation  particulière  pour  les  mines,  dans  tous 
les  pays  où  prospère  cette  branche  d’industrie.  L'exemple  des 
ardoisières  d’Angers  et  des  plàtrières  des  environs  de  Paris, 
dont  l’exploitation  entraine  le  plus  souvent  la  destruction 
même  du  sol,  suivant  les  expressions  de  M.  Turgot,  ne  peut 
point  donner  lieu  à la  comparaison  qu’il  établit  entre  ces  car- 
rières et  les  mines;  car,  lorsque  celles-ci  sont  bien  dirigées, 
elles  n’exigent  qu’un  certain  nombre  d’ouvertures  pratiquées 
à propos  et  en  des  points  convenables.  Si,  dans  une  telle  ex- 
ploitation de  mine,  l’entrepreneur  doit  acheter  tout  un  champ 
pour  ouvrir  un  puits,  comme  le  propose  M.  Turgot;  s’il  doit 
offrir  pour  ce  champ  un  prix  proportionné  au  besoin  qu’il 
aura  de  la  chose,  il  est  naturel  de  croire  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  le  propriétaire  ne  voudra  point  morceler  sa 
propriété  par  une  telle  veute,  et  que,  dans  un  grand  nombre 
d’autres,  il  mettra  un  prix  si  exorbitant  à cette  petite  portion 
de  terrain , qu’il  faudra  renoncer  à mettre  la  richesse  miné- 
rale en  valeur.  La  raison  et  la  complaisance  que  M.  Turgot 
attend  de  la  part  des  propriétaires  de  la  surface  seroient  donc 
de  mauvais  garans  pour  la  durée  d’une  exploitation.  L’inter- 
vention d’un  gouvernement  équitable  est  certainement  un 
gage  plus  sûr  de  tout  ordre  public.  Ou  ne  sauroit  nier,  à 
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l’égard  des  mines,  cette  vérité  qne  l’expérience  a consacrée 
pour  une  foule  d’objets  moins  compliqués  et  plus  générale- 
ment connus.  ' . 

Quant  à l’assertion  de  M.  Turgot,  que,  «Pour  les  ouver- 
tures, on  a toujours  à choisir  entre  plusieurs  positions,  qu’ainsi 
on  n’est  presque  jamais  exposé  à recevoir  la  loi^l'un  seul 
propriétaire»;  quant  à la  preuve  qu’il  en  doit  donner,  en 
disant  que,  «S'il  n’y  avoit  pas  une  assez  grande  liberté  dans 
le  choix  des  positions  qu’on  peut  donner  aux  ouvertures,  il 
arriveroit  souvent  qu’on  seroit  forcé  de  les  pratiquer  au  mi- 
lieu d’une  rue,  d’un  village,  sous  des  maisons,  sous  des  églises, 
dans  le  parc  d’un  grand  seigneur,  ce  qui,  dit-il , n’arrive 
jamais»;  on  lui  répond  qu’il  n’est  pas  sans  exemple  (à  Frey-*- 
berg,  à Altenberg,  à Clausthal,  à Zellerfeld,  à Andreasberg, 
à Guerschweiler  près  Sarbrück,  etc.),  que  des  ouvertures  de 
mines  soient  placées  de  celte  manière.  Si  l’on  évite  de  trJles 
positions,  comme  on  épargne  aussi,  dans  le  tracé  d’une  route, 
le  parc  d’un  grand  seigneur,  autant  que  cela  est  possible,  il 
ne  s’ensuit  pas  que  l’on  puisse  renoncer  à toute  autre  posi- 
tion favorable,  comme  à celle  d’un  champ.  On  lui  répond 
enlin  qu’une  exploitation  régulière  et  utile  exige  en  général, 
quoiqu’on  ait  pu  lui  dire  à cet  égard,  non-seulement  que  les 
ouvertures  aient  lieu  en  des  points  déterminés,  mais  encore 
que  ce  genre  de  travaux,  presque  toujours  pressant  et  indis- 
pensable, ne  dépende  point  du  caprice  des  propriétaires  de 
la  surface. 

3.°  Le  motif  de  prévenir  le  danger  des  exploitations  irré- 
gulières n’est,  aux  yeux  de  M.  Turgot,  qu’un  prétexte  ima- 
giné par  l’esprit  de  monopole.  « Chaque  homme,  dit-il,  est 
assez  intéressé  à conserver  sa  vie,  pour  qu’on  puisse  s’en 


Digitized  by  Google 


( 477  ) 

rapporter  à lui  sur  les  précautions  nécessaires  dans  ses  tra- 
vaux souterrains».  Qu’il  nie  soit  permis  de  remarquer,  en 
passant,  qu’avec  cette  théorie  qui  présentoit,  il  y a vingt  ans, 
l’intérét  personnel  des  hommes  comme  un  guide  infaillible  et 
propre  à simplifier  l’administration  politique,  un  gouverne- 
ment seroit  bientôt  dispensé  d’entrer  dans  les  détails  de  l’ordre 
social  concernant  la  solidité  des  maisons,  la  police  des  villes 
et  la  salubrité.  Si  nous  voyons  aujourd’hui  les  gouverneraens 
obligés  d'apporter  un  soin  tout  particulier  à délivrer  l’huma- 
nité.d’une  maladie  affreuse  par  le  préservatif  le  plus  simple; 
si  le  succès  de  leurs  efforts,  à l’égard  de  la  vacciuation,  n’est 
pas  encore  général,  peut-on  croire  que  l’intérét  des  hommes 
suffise  pour  les  éclairer?  Au  reste,  M.  Turgot  va  plus  loin: 
il  nie,  malgré  les  faits  les  plus  avérés,  que  les  ouvriers  cou- 
rent plus  de  dangers  dans  une  exploitation  conduite  sans 
ordre,  que  dans  nue  mine  sagement  dirigée;  il  pense  que  le 
danger  des  petites  exploitations  superficielles  est  bien  exagéré, 
et  peut-être  entièrement  nul;  mais,  au  moins,  accorde-t-il 
formellement  «Qu’un  paysan  qoi  fait  un  puits  de  mine  dans 
son  champ,  n’est  jamais  dans  le  cas  de  creuser  à de  grandes 
profondeurs,  et  que,  dès  que  l’exploitation  de  la  mine  sur- 
passe ses  forces,  il  l’abandonne.  Pourvu  que  ses  puits,  ajoute 
M.  Turgot,  se  soutiennent  jusque-là,  toute  dépense  pour  leur 
donner  une  plus  grande  solidité  seroit  en  pure  perle  ».  Cette 
conduite,  que  le  ministre  trouve  toute  naturelle,  est  précisé- 
ment ce  qu’il  importe  le  plus  d’empécher  pour  l’intérêt  gé- 
néral, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  indiqué;  car,  il  est  évident 
qu’un  tel  gaspillage  des  gîtes  de  minéraux  détruit , presque 
sans  nul  profit  pour  les  particuliers,  des  ressources  précieuses 
qui  étoienl  offertes  par  la  nature  à la  société  entière;  il  est 
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évident  que  ce  gaspillage  ravit  souvent  toute  possibilité  d’une 
exploitation  durable,  qu’il  dévore  les  espérances  de  l’avenir, 
et  que,  lorsqu’il  a lieu  au-dessus  d’uue  exploitation  déjà  éta- 
blie, c’est  un  attentat  à la  propriété  particulière,  puisqu’il 
s’oppose  à un  travail  utile,  à un  travail  qui  est  légal,  même 
d’après  les  principes  de  M.  Turgot. 

Tout  mineur  sera  donc  loin  de  croire  que  le  célèbre  mi- 
nistre, dont  nous  venons  d’analyser  l’opinion,  ait  démontré 
la  possibilité  de  la  liberté  indéfinie  des  mines,  telle  qu’il  la 
désiroit,  c’est-à-dire  sans  concession,  sans  règlemens,  et  pour- 
tant sans  abus.  L’application  de  ses  principes  produiroit  évi- 
demment cette  même  licence  désastreuse  qne  réprime  au 
contraire  la  véritable  liberté  des  mines  ( Bergfreyheil ) sage- 
ment introduite  et  maintenue,  dans  presque  tous  les  pays, 
par  le  droit  régalien , tel  que  nous  l'avons  délini. 

On  pourra  s’expliquer  que  M.  Turgot,  avec  beaucoup  de 
lumières  et  de  vertus,  ait  cependant  erré  sur  une  question 
relative  à la  prospérité  publique,  si  l’on  fait  attention  qu’outre 
les  définitions  et  les  principes  trop  généralisés  que  nous  lui 
avons  contestés  relativement  aux  mines,  il  admet  comme  vraies 
plusieurs  assertions  qui  sontinexactes.il  croit,  par  exemple, 
qu’il  est  absurde  de  représenter  le  gaspillage  des  mines  par 
les  propriétaires  de  la  surface  comme  un  obstacle  à l’exploita- 
tion des  mines  en  grand,  parce  que,  dit-il,  on  n'auroit  jamais 
connu  l’existence  de  la  plupart  des  mines,  si  les  propriétaires 
qui  ont  aperçu  dans  leurs  champs  les  traces  de  quelques 
veines,  ne  s’étoient  avisés  d’y  fouiller,  et  n’y  avoient  été  en  cou- 
rages par  la  vente  des  matières.  Ici,  M.  Turgot  cônfond  évi- 
demment les  premiers  indices  d’un  gîte  de  minerais,  ses  af- 
fleuremens  à la  surface,  non- seulement  avec  la  découverte 
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réelle,  mais  même  avec  l’exploitation  soutenue  d’une  mine, 
à l’intérieur  du  terrain;  il  confond  l’état  actuel  de  l’exploita- 
tion des  mines  avec  son  origine  dans  l’enfance  de  la  société. 
Sans  doute  les  fouilles  des  propriétaires  de  terrains  ont  été 
souvent  utiles  pour  la  découverte  des  mines;  aussi  le  droit 
régalien,  dans  le  cas  le  plus  généràl  de  son  application,  qu’on 
appelle  liberté  des  mines  ( Bergfreyheit ),  leur  accorde-t-il 
la  faculté  de  faire  des  recherches , et  leur  assure-t-il  la  préfé- 
rence pour  l’exploitation,  mais  toujours  à condition  qu’ils 
n’entreprendront  et  recherches  et  exploitation,  que  de  ma- 
nière à ne  jamais  nuire  à des  travaux  déjà  exislans,  et  à pro- 
curer à l’état  le  plus  grand  ava'ntage  possible.  Si,  au  contraire, 
la  rencontre  d’un  gîte  de  minéraux  exploitables  dounoit  au 
propriétaire  de  la  surface  le  droit  de  le  gaspiller  à son  gré, 
comme  cela  doit  avoir  eu  lieu  partout  dans  l’enfance  de  la  so- 
ciété, comme  cela  se  voit  dans  le  très-petit  nombre  de  pays 
à mines  où  règne  celte  licence  que  M.  Turgot  appelle  liberté 
indéfinie , il  vaudroit  beaucoup  mieux  que  le  propriétaire  de 
la  surface  ne  se  fut  jamais  mêlé  de  reconnoitre  les  gîtes  des 
minéraux  ; car  un  autre  auroit  pu  les  découvrir  aussi , et  les 
exploiter  utilement  sous  les  auspices  d’une  sage  liberté  des 
mines.  D'ailleurs,  nue  fois  que  l’exploitation  est  en  activité 
régulière,  ce  n’est  point  à la  surface,  mais  dans  l’intérieur, 
qu’il  est  important  de  poursuivre  les  recherches;  et  alors, 
bien  loin  de  tirer  avantage  des  déchiremens  de  la  surface, 
que  M.  Turgot  regarde  comme  si  utiles,  on  est  obligé  de  faire 
d’énormes  dépenses  pour  s’en  tenir  éloigné  : souvent  même 
le  mal  est  sans  ressource;  c’est  ce  que  fait  voir  M.  Lefebvre  (i), 


(i)  V oyez  pag.  26  de  son  Mémoire  déjà  cilé. 
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en  rappelant  qne,  «En  France,  presque  tontes  les  mines  qui 
ont  été  connues  à la  surface,  ou  à peu  de  profondeur,  ont  été 
bouleversées , et  ne  présentent  qu’une  multitude  d’excavations 
sans  ordre  ».  Je  ne  puis  donc , à cet  égard , que  m’en  rappor- 
ter encore  au  jugement  des  hommes  qui  connoisscnl  l’exploi- 
tation des  mines  : ils  verront  si  M.Turgot  est  fondé  à croire  que 
« l’expérience  est  pleinement  d’accord  avec  sa  théorie  (1)  »;  s’il 
est  vrai,  comme  il  le  prétend,  que  toutes  les  mines  de  la  Grande- 
Bretagne  s’exploitent  avec  le  plus  grand  succès,  et  soient  les 
premières  mines  du  monde,  malgré  la  liberté  indéfinie  dont 
il  pense  que  jouit  chaque  propriétaire  d’ouvrir  une  exploi- 
tation sur  son  terrain.  Au  reste,  nous  aurons  occasion  de 
revenir  sur  les  mines  de  la  Grande-Bretagne.  Qu’il  nous  suf- 
fise de  rappeler  ici  que  M.  Turgot  est  dans  l’erreur,  quand 
il  rapporte  que  les  mine$  d’étain  de  Cornouailles  ne  sont  pas 
soumises  au  droit  régalien,  tel  que  nous  l’avons  défini.  11 
se  trompe,  quand  il  cite  à l’appui  de  ses  principes  la  pré- 
tendue prospérité  des  mines  de  houille  de  Saint-Etienne  en 
Forez , et  celle  des  mines  d’antimoine  situées  auprès  de 
Saint-Yrieix.  Les  premières  sont  précisément  connues  depuis 
long-temps  comme  un  exemple  déplorable  de  gaspillage. 
Quant  aux  mines  d’antimoine,  elles  sont  trop  peu  considé- 
rables pour  faire  autorité  comparativement  aux  grandes  ex- 
ploitations; d’ailleurs,  il  n’est  pas  exact  de  dire  qu’elles  s’ex- 
ploitent sans  concession,  sans  règlement,  et  pourtant  sans 
abus. 

Principe»  opPo»«  Le  ministre , en  rapportant  les  trois  objections  principales 

i l'opinion  do  M.  4 ...  , , . « , | r 

T«rgut.  quon  oppose  a sa  theone,  nen  a point  dissimule  la  lorce; 
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mais  il  ne  me  paroît  pas  non  plus  l’avoir  atténuée  en  la  com- 
battant. Je  me  contenterai  de  résumer,  comme  autant  de 
principes  de  l’administration  politique  des  mines,  ces  objec- 
tions qui  subsistent  dans  leur  entier,  d’après  les  développe- 
mens  présentés  ci-dessus. 

Le  premier  principe  est  fondé  sur  la  nécessité  de  faire  de 
grosses  avances,  et  de  courir  de  très-gros  risques  pour  mettre 
une  mine  en  valeur;  d’où  l’on  conclut  qu’il  est  indispensable 
d’assurer  à un  seul  entreprenenr  (ou,  en  général,  à une  com- 
pagnie de  concessionnaires),  le  droit  exclusif  de  faire  travailler 
toutes  les  mines  qui  se  trouvent  dans  une  certaine  étendue 
de  terrain  ( voyez  ce  qui  a été  dit  ci-dessus  au  sujet  des  dif- 
férentes manières  de  concéder  les  mines  au  nom  du  souve- 
rain; on  se  borne  ici  a conclure,  en  général,  que  les  mioes 
doivent  être  exploitées  par  concessions  faites  au  nom  du  sou- 
verain , et  que  ces  concessions  doivent  être  limitées,  quant  à 
l’espèce,  mais  point  quant  à la  durée). 

Le  second  principe  est  fondé  sur  la  nécessité  d’obliger  le 
propriétaire  de  la  superficie  à consentir,  moyennant  un  dé- 
dommagement, tel  qu’il  demeure  entièrement  indemne,  aux 
ouvertures  dont  les  mineurs  ont  besoin  pour  continuer  leur 
exploitation. 

Le  troisième  principe  est  fondé  sur  le  danger  des  petites 
exploitations  irrégulières  que  chaque  propriétaire  pourroit 
ouvrir  sur  son  terrain.  On  conclut  de  ces  principes,  d’après 
tout  ce  qui  précède,  i.°  que  la  propriété  des  matières  sou- 
terraines doit  etre  distinguée  de  la  superficie,  et  qu’elle  ne 
peut  appartenir  quau  souverain,  ainsi  que  l'a  expliqué  M. 
Putter  (voyez  ci-dessus);  a.0  qn’il  est  nécessaire  que  la  loi 
donne  irrévocablement  au  souverain  le  droit  régalien  des 

Gi 


B.*  Notice  liutori- 

qac  aur  l'a JniinUlra- 
Uon  dri  minet. 
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mines,  non  pour  'l'intérêt  de  son  trésor,  mais  pour  l’inlérêt 
public;  3.*  qu’il  sera  le  plus  souvent  avantageux  à l’état,  que  le 
souverain  applique  son  droit  régalien  parle  moyen  de  la  liberté 
des  mines  ( Bergfreyheit ),  teilequenous  l’avons  définie;  4 ° enfin 
que,  si  la  loi  ne  prononce  pas  le  mot  de  propriété  publique 
ou  de  droit  régalien  des  mines,  qui  est  le  gage  le  plus  sûr  de 
leur  conservation  , il  sera  bientôt  indispensable,  pour  la  pros* 
périté  des  exploitations,  que,  par  le  fait,  le  souverain  exerce 
ce  droit  salutaire , sous  quelque  dénomination  qu’il  puisse 
être  présenté;  car  telle  est  la  force  de  la  nature  des  choses. 

Examinons  maintenant  jusqu’à  quel  point  ces  principes 
ont  été  connus  et  appliqués  chez  différens  peuples. 

Plusieurs  écrivains  nous  ont  conservé  des  détails  intéressans 
sur  les  mines  des  anciens  (i);  comme  il  n’est  pas  de  notre 
sujet  de  nous  arrêter  ici  aux  renseignemens  techniques,  nous 


(i)  Voyez,  t.”  l’ouvrage  public  à Vienne,  en  >7^7»  sous  le  titre: 
Blasii  Caryophili  opusculum  de  antiquis  tturi , argent/,  slamni, 
œris , ferri , plumbiquc  fodinis , et  la  traduction  de  cet  ouvrage  en 
allemand,  dans  la  troisième  partie  du  Journal  des  mines,  intitulé  : 
Magazin  fur  die  Bcrgbaukunde,  etc,  (Dresden,  17 86). 

2. “  L’Histoire  des  mines  cl  usines  cher  les  anciens,  intitulée  : Ge~ 
schichte  des  Bergbaucs  und  JfüUenwesens , etc.  (Geettingen , 1785), 
par  M.  Reitemeier,  ouvrage  couronné  par  l’Académie  de  Gollinguc. 

3. “  La  Jurisprudence  des  mines  chcs  les  Romains,  ouvrage  intitulé: 
Bœniisches  Bcrgrecht , etc.,  par  M.  Flade  (Frcybcrg,  t8o5). 

4.0  Il  est  remarquable  que  la  Bible  nous  présente,  au  sujet  des 
mines  les  plus  anciennes,  des  détails  qui  indiquent  une  exploitation 
en  grand  à l’aide  du  feu  et  des  galeries  d’écoulement.  V oyez  le  livre 
de  Job,  au  chapitre  28.  ( Terra , de  qud  oriebatur  panis  in  loco 
suo,  igni  subversa  est;...,  in  pétris  rivos  excidit),  etc.  etc. 
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noos  bornerons  aux  recherches  qui  se  rapportent  à l’admi- 
nistration politique  des  mines  et  usines. 

Les  anciens  «’avoient  pas  de  notions  exactes  concernant  la 
disposition  des  substances  minérales  dans  le  sein  de  la  terre, 
et  par  conséquent  ils  ne  pouvoient  avoir  aucun  principe  con- 
cernant la  manière  de  les  mettre  totalement  à profit;  c’est  ce 
qu’indiquent  les  écrits  qu’ils  nous  oût  laissés  sur  celte  matière. 
Il  paroil  même  que  les  anciens  ont  cru  assez  généralement 
à une  prompte  renaissance  des  gîtes  de  minerais,  et  qu’ils 
confondoient  cette  aggrégation  lente  de  molécules  inorgani-*- 
ques,  d’où  résulte  la  formation  d’un  minéral,  avec  une  pré- 
tendue faculté  de  se  reproduire  abondamment , an  -même  lien 
et  dans  un  court  espace  de  temps;  faculté  qui  rendroit  iné- 
puisable un  même  gîte  de  minéraux  (i). 

D après  cette  erreur,  qui  a été  répétée  de  nos  jours  pour 
prouver  que  les  gouvernemens  n’avoienl  pas  besoin  de  veiller 
à la  conservation  des  mines,  l’on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  chez  les  Egyptiens,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains, des  lois  conservatrices  de  la  richesse  minérale,  telles 

(1)  Un  pocte  latin  a dit  : Bientôt  le  temps  rétablit  dans  le  sein  de 
la  terre  ce  qui  en  a etc  arrache,  conservant  ainsi  l’alimcnt  des  mines 
inépuisables  : 

» loque  breri  «patio,  quæ  «uni  ctTossa  reponit 
« Teropus,  ioeiliausli  serrans  alimenta  mctalli  >i, 

/ oy.  au  reste,  ce  qui  se  trouve  à l’égard  de  la  croissance  des  métaux; 

«•*  Dans  l’ouvrage  déjà  cité  de  Blasius  Caryophilus; 

3.  Dans  1 Art  des  mines,  par  M.  Lehmann  (Paris,  Jy5g)  pag.  "86; 

5.  Dans  1 ouvrage  déjà  cité  de  M.  Morse  sur  l’Amérique  septen- 
trionale (Edimbourg,  1795)  pag.  294.  Some  persons  perhaps  will 
bc  surprised  al  mjr  saring  t/mt  tbe  ore  grows ; but,  etc.  etc. 

61  » 


Oies  let  aacieos  c« 

géucraj. 
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qu’on  en  voit  paroître  chez  les  peuples  modernes,  à mesure 
que  l'expérience  les  éclaire.  D’ailleurs,  tout  le  monde  sait 
que  les  anciens  employaient  à leurs  travaux  souterrains  un 
nombre  prodigieux  d’esclaves  et  de  condamnés;  ainsi,  les 
gouverncmens  ont  dû  ignorer  long-temps  la  nécessité  depar- 
gDer  les  bras,  d’améliorer  le  sort  des  ouvriers,  et  de  régler 
les  droits  des  exploitans;  eu  un  mot,  de  perfectionner  l’ex- 
ploitation et  la  jurisprudence  des  mines.  Obtenir  prompte- 
ment un  produit  uet  considérable,  tel  étoit  l’unique  objet 
d'une  exploitation  minérale  chez  les  anciens;  aussi  voyons-nous 
leurs  mines  exposées  à de  grandes  vicissitudes , tantôt  très-pro- 
ductives , tantôt  entièrement  délaissées , et  cela  dans  un  assez 
court  espace  de  temps.  Leurs  écrivains  nous  transmettent 
des  détails  merveilleux  sur  les  quantités  d’or  et  d’argent  qui 
furent  obtenues  des  mines  à diverses  époques;  mais  aucun 
d’eux  ne  s’attache  à nous  faire  connoître  r influence  des  ex- 
ploitations régulières  sur  la  prospérité  des  pays  où  il  existoit 
des  mines  si  riches;  ils  semblent  même  n’avoir  pas  eu  l’idée 
d’envisager  la  richesse  minérale  autrement  que  sous  le  point 
de  vue  d’une  avidité  fiscale  (1).  Qu’auroienl-ils  pu  raconter 

(i)  Xcnbphon  est,  je  crois,  le  seul  auteur  ancien  qui  ait  consi- 
de’ré  les  mines,  i»  quelques  égards,  en  homme  d’état;  il  nous  a laisse 
sur  cette  matière  un  monument  précieux,  dans  son  ouvrage  sur  les 
revenus  publics,  intitulé  uifoi  i irtçi  nçcccfur...  ( de  redit  ions  ).  On  y 
trouve  (section  io)  un  projet  d’organisation  du  département  des  mines 
en  compagnies  d’actionnaires  dirigées  par  le  gouvernement.  Xe'noplion 
indique  (section  8)  la  différence  qui  existe  entre  l’industrie  agricole 
et  l’industrie  minéralurgique;  il  fait  voir  qu’elles  doivent  se  prêter 
un  mutuel  secours;  il  propose  de  conduire  en  grand  l’exploitation 
des  mines , de  réunir  les  efforts  des  citoyens  pour  un  genre  d’entre- 
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de  ces  déplorables  victimes,  que  la  cupidité  seule  condam- 
noit  aux  travaux  souterrains,  sinon,  comme  le  rapporte  Dio- 
dore  de  Sicile,  que  les  ouvriers  haletant,  consumés  par  la 
fièvre,  expiroient  sous  la  verge,  ou  se  délivroient  de  leurs 
bourreaux  en  se  donnant  la  mort  (ij?  On  remarque  dans 
Tacite  combien  la  profession  d’ouvrier  des  mines  étoit  encore 
ignoble  de  son  temps,  puisqu’il  reproche  à tout  un  peuple 
ce  genre  d’industrie.  Pour  surcroît  de  honte , dit-il,  les 
Gothins  exploitent  les  mines  de  fer  (a). 

Les  législateurs  modernes  ont  reconnu,  au  contraire,  com- 
bien il  est  avantageux  à letat  d’attacher  les  ouvriers  des  mines 
et  usines  à leurs  travaux  par  les  liens  de  l’honneur,  et  ils  leur 
ont  accordé,  presque  partout,  des  privilèges  calculés  sur  l’in- 
térét  public.  Aujourd’hui  ces  ouvriers  sont  retenus  plus  for- 
tement dans  leurs  ateliers  par  l’amour  seul  de  leur  profession, 
que  ne  pouvoient  l’étre  les  condamués , par  les  lois  terribles 


prise  qui  exposeroit  h trop  de  dangers  la  fortune  d’un  particulier 
isolé,  et  l’exploitation  elle-même,  si  elle  n’étoit  que  partielle  (section 
10  );  mais  le  principal  objet  des  vues  sages  qu’il  développe  est  tou- 
jours de  procurer  au  gouvernement  beaucoup  d’argent  comptant , 
en  affermant  beaucoup  d’esclaves  aux  exploitons  des  mines.  Je 
ne  trouve  rien  dans  son  ouvrage  qui  indique  le  véritable  but  poli- 
tique de  l’exploitation  des  miues,  rien  qui  fasse  sentir  l’importance 
des  exploitations  régulières  et  la  nécessité  incontestable  de  travailler 
pour  l’avenir.  Ces  vérités  ne  pouvoient  pas  être  connues  alors,  comme 
elles  le  sont  aujourd’hui. 

(1)  Diotjor.  Sicul.  Rerum.  antiq.  lib.  4,  cap.  a-  ( f^ojez  aussi  de 
Monetis , authore  Budclio  (Coloniæ,  1691)  page  tao. 

(a)  Gothini,  qu'o  magis  pudeat,  et ferrum  effodiunt  ( Tacit  de 
Mor.  germ.  art  43  (Biponti,  1780). 


En  Egypte  et 
Au}  rie. 


En  Crftce* 
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des  anciens  (i),  et  dans  les  pays  des  mines  qui  sont  le  mieux 
administrés,  on  trouve  de  nombreuses  familles  vouées  exclu* 
sivement  à l’exploitation , et  heureuses  par  elle  depuis  plusieurs 
siècles. 

Comme  il  est  vraisemblable  que,  pendant  assez  long-temps, 
les  anciens  se  bornèrent  à des  exploitations  surperficielle»,  on 
a lieu  de  penser  aussi  que  le  droit  d’exploiter  les  substances 
minérales  lit  long-temps  partie  de  la  propriété  des  terrains  (a). 
On  sait  cependant  que  les  mines  d’or  que  possédoit  la  mo- 
narchie égyptienne,  sur  les  confins  de  l’Arabie  et  de  l’Ethio- 
pie, étoient  exploitées  pour  le  compte  du  souverain;  il  en 
étoit  de  même  des  mines  d’or,  d’argent  et  de  cuivre  ouvertes 
dans  la  Chaldée  et  dans  l’Assyrie  (3). 

Chez  les  Grecs,  on  distingue  trois  époques  relativement  à 
l’exploitation  des  mines;  pendant  la  première,  elle  étoit  en 
activité  dans  les  îles  de  la  Méditerranée,  où  l’on  croit  que  les 
travaux  avoient  été  entrepris  par  les  Phéniciens  pour  le  compte 
des  souverains  de  ces  contrées.  L’île  d’Eubée  étoit  célèbre 
par  ses  mines  de  fer,  comme  l’ile  de  Chypre  par  ses  mines 


(1)  Digest.  s eu  Pandectarum  lib.  48»  ül  >9»  art.  6,  de  Pcenis ; 
et  Cod.  Juslinian. lib.  Il,  lit.  G,  art.  7,  de Metallariis ; comparez  le* 
ordonnances  modernes  concernant  les  ouvriers  des  mines  et  leurs 
privilèges  exposés  dans  le  Corpus  juris  rnetallici  de  M AVagncr 
(Leipzig,  1791). 

(a)  Ouvrage  déjà  cité  de  M.  Reitemcier,  pag.  G8;  ibuL  pag.  ao  et 
a8;  et  pag.  86,  sur  les  exploitations  superficielles  des  anciens. 

(3)  Diodor.  Sicul.  Jlenim.  antiq.  lib.  3.  Voyez,  concernant  les 
mines  des  Ethiopiens,  le  troisième  livre  d’Hérodote,  art.  97  (édit,  de 
Francfort,  1608  ). 
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de  cuivre,  et  l’ile  de  Thaso  par  ses  mines  d’argent,  qui,  au 
rapport  d’Hérodote,  étoient  d’un  revenu  considérable  pour 
le  trésor  public  (i).  La  seconde  époque  commence  au  temps 
de  Solon  (six  cents  ans  avant  J.  C.).  Il  existoit  alors  des 
mines  d-’or  dans  la  Tbessalie,  de  fer  dans  la  Béotie,  d’argent 
et  d’or  dans  l’Epire,  dans  la  Lydie,  dans  l’Ionie,  dans  la 
Thrace  et  dans  l’Attiqne  (2).  Pendant  la  troisième  époque, 
vers  le  temps  d’AIexandre-le-Grand  ( environ  trois  cent  cin- 
quante ans  avant  J.  C.)  l’on  exploita  tfcps  la  Macédoine  de 
nouvelles  mines,  qui,  par  la  suite,  tombwent,  ainsi  que  toutes 
celles  de  la  Grèce,  au  pouvoir  des  Romains.  On  sait  peu  de 
chose  de  l’état  des  mines  chez  les  Grecs  dans  le  cours  de  la 
première  époque  ; les  deux  autres  méritent  plus  d’attention. 

Xénophon  rappelle  que,  de  son  temps  (quatre  cents  ans 
avant  J.  C.)  le  gouvernement  d’Athènes  étoit  en  possession 
de  concéder  les  mines,  soit  aux  citoyens,  soit  aux  étran- 
gers (3).  La  république  exerçoit,  à cet  égard,  un  véritable 
droit  régalien.  Quiconque  vouloit  entreprendre  l’exploitation 
d’une  mine  d’argent  chez  les  Athéniens,  étoit  tenu  défaire  sa 
déclaration  devant  les  officiers  publics  préposés  à cet  effet, 
de  se  faire  inscrire,  d’obtenir  une  permission,  et  de  payer  au 
trésor  public  la  vingt-quatrième  partie  du  produit  brut  ré- 


(»)  Voyage  au  Levant,  par  Tourncfort,  tom.  1,  pag.  6. 

Hcrodole  dit  (liv.  6,  art.  46)  : « H JS  rçt  («««'e/t)  iyimo  ■ « 

Tt  TÜ«  HTTIJÇ»  xat  Ct7T0  T Ht  U\T  ClXXitT . * 

(a)  Rcitemcicr,  pag.  65  et  auiv. 

(5)  Ouvrage  dcjh  cité  de  Xénophon.  « de*»  ti  fui  «ai  » vixit  vpnlça. 
ifAK  Taira  {•yruiam  • »« j.sr  ,V<  Irclt Xiiq.  «ai  Ttür  £» rur  t£  fiovXi/Atrf 
«ç>a£ir&ay  in«(  /irraMe«.  (section  8,  à La  lin). 
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sultant  de  ses  travaux  (i).  L’exploitant  qui  négligooit  de 
faire  une  déclaration  étoit  puni  comme  coupable  de  mine  non 
enregistrée  (a).  Une  loi  s’exprimoit  ainsi  : Tout  homme  qui 
en  empêchera  un  autre  d’exploiter  les  mines,  ou  qui  lui  por- 
tera dommage  dans  ses  travaux,  tout  exploitant  qui  s’étendra 
au-delà  de  ses  limites,  sera  jugé  comme  coupable  en  matière 
de  mines  (3).  En  cas  de  contravention  aux  règlemens,  l’ex- 
ploitaut  comparoissoit  devant  l’archonte  (4).  Cetoil  des  pré- 
posés particuliers  qui  instruisoient  les  alîaires  de  ce  genre. 
Démoslhène  fait  mffition  d’une  jurisprudence  spéciale  con- 
cernant les  travaux  des  mines  et  tous  les  hommes  qui  s’y  li- 
vroient  (5). 


(i)  In  Leges  atticas,  ouvrage  publié  par  M,  Petit  (Paris,  i635) 
de  Metallicis  actionibus , p.  544-  « T“  «'ç>aCaV,,e'. 

onou  ftauXa/rlo  kcliysu  tfyui  açÇar&cti,  partçôv  tntiturro  t»7(  in’  ixtiroif  Ttla- 
yfjtrsit  ùna  roZ  ttifjMi,  K ai  àntypttparlo,  T au  rtAur  Îiim  tm  fxfjf  tlttçn i*  rtlàfrwf 
rcZ  tcaivtv  fUTctAXUL/.  El  Tif  tvr  ifixu  >«Ûç«  i fyy â^tirfTai  fjiraXXûr , toc /zi  àjr». 
j/«q«/ztror  i|»r  tu  /8  ouAc/zi»»*  ypaptr^ai  «ai  ixt-yy^tn  » (d’après  Suidas  J. 
(a)  A ypapov  fJt]  aXXou  Sixn. 

Xénophon  dit  : K«i  /zi»  xairole/jîir  y • cù Ji r ÏJ(ÇJ  »2»  r)  «gcrcgor.  ( I'oj\ 
son  ouvrage  déjà  cite  et  celui  de  M.  Petit). 

(3)  Ouvrage  de  RL  Petit,  tit.  ta,  pag.  543.  „ ’e«»  t<c  i^tlxxp  Tint  rit 

Içyatlaç  aâr  pxtlàMur , kr  ùf  *4?  v'f»  ‘nXc t iniftçx , ktt  imxd]a t*/zi  » 

r£r  /xtTqitr  tx rot,  /jriaXXixxç  fixât  tirant.  On  sait  que  Démoslhène  plaida 
dans  une  contestation  relative  aux  mines.  Cette  loi  est  rappelée  dans 
son  discours  contre  Pantainète. 

(4)  Ibid.  ( Petit  ) « Gant  fi  îr  tc  pxirur  TOUS  ntpi  rà  fit txXXx  xfixtZrixt' 
Ipxivofjo  fi  Trçè{  to»  ” Açyovla....  imyovtir  ci  S( rpjzSnxi  fixai  fJtlxXXixxç 

(d’après  Pollux  Çore/xapixi »),  liv-  8,  chap.  6 et  9)  *. 

(5)  Démoslhène  dit  ; Ovrtf  txtpùt  i ré/xot  fitiçnnr  i»  tirât  fixât  «pritN 
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Dès  le  temps  de  Thémistocle,  et  même  d’après  son  avis, 
on  avoit  cessé  de  partager  le  produit  net  des  mines  entre  les 
citoyens.  Au  temps  de  Xénophon,  c’étoit  un  objet  considé- 
rable de  revenu  public.  Enfin,  au  temps  de  Démosthène,  le 
gouvernement  modéra  les  redevances  imposées  aux  mines, 
et  il  encouragea  les  particuliers  à les  mettre  en  valeur  sous 
la  surveillance  de  ses  préposés  (i). 

Quant  à l’exploitation  des  mines  delà  Macédoine,  elle  avoit 
lieu,  du  moins  en  grande  partie,  pour  le  compte  du  souverain 
qui  en  retiroit  un  revenu  considérable.  Philippe,  le  troisième 
de  ce  nom  depuis  le  règne  d’Alexandre,  vers  l’an  187  avant 
J.  C.,  augmenta,  dit  Titc-Live,  les  revenus  de  la  couronne, 
non-seulement  par  l’impôt  territorial  et  par  les  douanes , mais 
encore  par  l’exploitation  des  substances  minérales;  il  rouvrit 
d’anciennes  mines,  dont  les  travaux  avoient  été  suspendus, 
et  il  en  fit  exploiter  de  nouvelles  en  beaucoup  d’endroits  (a). 

On  distingue  aussi  trois  époques  dans  l'exploitation  des 
mines  chez  les  Romains.  La  première  s’étend  depuis  la  fon- 
dation de  Rome  jusqu’à  la  Gn  de  la  seconde  guerre  punique, 


fxfltOJyixâç il  ajoute  : a’aX«  rai  ^nTdXXjxai  S'ixetç  il rat  to7ç  KOivurtuTt 

fxtjixx eu,  x«l  l\*{  rtiîç  IçyaÇo/xivHf  t*  /AtTaxxa.  (Discours  déjà  cité). 

(i)  Voyez,  à l’égard  de  l’exploitation  des  mines  chez  les  Grecs, 
les  observations  publiées  en  allemand  sur  l’ouvrage  de  Xénophon , 
cité  plus  haut,  par  M.  le  professeur  Zincken,  sous  le  titre  : Xénophon’ s 
Buch  von  den  Einkùnflen,  etc.  ( Wolfcnbüttcl  et  Leipzig , 1753)  et 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Reitcmeier. 

(3)  Vcctigalia  regni  non  Jructibus  tantum  agrorum portoriisque 
mnritimis  auxit,  sed  metalla  etiam  et  votera  intermissa  recoluit, 
et  nova  mollis  locis  instituit,  (Tit.  Liv.  lib.  3g,  cap.  a4).  • 
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environ  deux  cents  ans  avant  J.  C.;  la  seconde,  depuis  la 
On  de  la  seconde  guerre  punique  jusqu’au  règne  de  Tibère  ; 
la  troisième,  depuis  cet  empereur  jusqu'à  la  chute  de  l’em- 
pire d’Occident,  et  on  la  prolonge  même  jusqu’à  l’empereur 
d’Orient  Léon  VI,  dit  le  Philosophe,  qui  publia,  vers  la  fin 
du  neuvième  siècle,  le  code  des  lois,  connu  sous  le  nom  de 
Basilicœ  constitutions  ( i ). 

Si  les  Romains  avoient  des  mines  dans  la  première  époque, 
elles  dévoient  être  peu  considérables.  Les  géologues  savent 
que  les  rives  du  Tibre  ne  sont  point  un  pays  de  mines  (a). 
Dès-lors  rien  d’élonnant  qu’il  ne  soit  pas  fait  mention  du  droit 
de  les  exploiter  dans  les  fragmens  qui  nous  restent  des  lois 
des  Douze  Tables.  II  est  facile  de  reconnoitre  que,  dans  les 
lois  postérieures  de  la  république  romaine,  où  il  est  question 
de  l’exploitation  des  substances  minérales,  on  trouve  princi- 
palement énoncées  la  craie,  la  pierre  à bâtir,  le  marbre,  la 
chaux,  la  terre  à poterie,  le  sable,  en  un  mot  les  substances 
rarement  métallifères  dont  est  composé  le  territoire  de  l’Ita- 
lie, et  dont  l’exploitation  totalement  libre  est  sujette  à bien 
moins  d’inconvéniens  que  celle  des  mines  abandonnées  au  ca- 
price des  particuliers.  Ainsi,  les  ouvrages  modernes  de  géo- 
logie et  les  anciens  écrits  de  jurisprudence  semblent  s’accorder 
pour  rendre  raison  du  silence  des  premières  lois  romaines  à 
l’égard  des  mines  proprement  dites.  Pline  rapporte,  à la  vé- 
rité, que  l’on  exploiloit  des  mines  de  cuivre  en  Italie,  princi- 


(i)  Ouvrage  déjà  cité  de  M.  Fladc,  pag.  3c). 

(a)  V oyez  les  Observations  philosophiques  de  M.  Léopold  de  Bucb, 
intitulées  Geognosiischc  Beobachtungen  durch  Dcutschland  und 
Italien  (Berlin,  1806). 
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paiement  dans  la  Campanie;  Tile-Live  fait  mention,  ainsi 
que  Virgile,  des  mines  de  fils  d’Elbe,  qui  étoient  exploitées 
par  les  habitans  de  la  ville  de  Populonium;  Strabon  parle  des 
mines  de  Verceille  qui  étoient  exploitées  en  Piémont  par  les 
Romains  (i);  mais  rien  ne  donne  lieu  de  croire  que  ces  ex- 
ploitations fussent  en  activité  dès  notre  première  époque,  et 
plusieurs  auteurs  exacts  ne  parlent  pas  de  celles  que  Pline 
indique  dans  l’ancien  territoire  des  Romains;  il  est  même 
remarquable  que  Pline,  tout  en  assurant  que  l’Italie  étoit 
riche  en  gîtes  de  minerais,  rappelle  que  la  sagesse  des  anciens 
sénateurs  y a défendu  l’exploitation  des  mines  (a)  ; sans  cette 
circonstance,  ajoute-t-il,  l’Italie  ne  le  céderoit  sur  ce  point  à 
aucun  autre  pays. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  commentateurs  s’accordent  à croire 
que,  dans  la  république  romaine,  la  propriété  des  substances 
minérales  étoit  inhérente  à la  propriété  du  sol.  On  sait  que 
les  Romains  comprenoient  toute  espèce  de  substances  miné- 
rales, métaux,  pierres,  sels  et  soufre,  sous  la  dénomination 
de  metalla  (3)  ; ces  substances  appartenoient  généralement  à 
l’usufruit  d’un  bien-fonds;  rien  n’engageoit  le  propriétaire 


(i)  Pline  (Hist.  nat.  lib.  3,  art.  ao;  lib.  33,  art  54,  lib.  37,  art  la). 
Tite-Live  (lib.  a8,  art  45). 

Strabon  (lib.  4,  pag.  4 1 * 3 , édition  de  Casaubon). 

(a)  Italiœ  parci,  velere  interdicto  palrûm , diximus  : aliôqui 
nulla  fœcundior  melallorum  quoque  erat  tellus.  (Plin.  Hist.  nat. 
lib.  33,  cap.  ai). 

(3)  Ità  metallum  dicelur  quidquid  erntum  c terrd  ; sic  sulphur 
virai  metallum.  (Apul.  g,  de  Asino). 

Melallorum  nomine  lapides  etiam  inlclliguntur,  ut  et  apud 

Ga  * 
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envers  le  gouvernement.  Les  passages  de  l'ancien  droit  romain 
qui  nous  ont  été  conservés  dans  les  Pandectes  de  Justinien, 
ne  rappellent,  concernant  les  minéraux,  que  les  obligations 
des  particuliers  les  uns  envers  les  autres.  Nous  y lisons  les 
articles  suivans: 

« Si  un  usufruitier  possède  des  carrières,  et  veut  exploiter 
» de  la  pierre,  s’il  possède  des  carrières  de  craie,  s’il  a des 
» sablières , il  doit  user  de  tous  ces  biens  en  bon  père  de  fa- 
» mille  (1)  ». 


Sparlianum , in  statuam  Pescennii Nigri  ex  Thebaïco  lapide  fac- 
tarn  : 

(4  Nigrum  nomcn  lui  b ri , nigrum  formavimus  ipsi , 

« Ut  commirent  forma , métallo  ubi.  » 

Voyez  le  Corpus  juris  civilis , cditore  Dionysio  Godiofredo  (Fran- 
cofurtl  ad  Mœnum,  1GO8)  pag.  83o,  noie  g. 

Ibid.  Melallorum  nomine  saxa  etiam  intelliguntur , pag.  91 1 , 
note  P. 

M,7«AAcr  AtÿiTa/  nav  t£-  am  è^uy/octltt  tk  . Voyez  Basilic, 

constitue  tit.  1 , consul.  1 3. 

Plusieurs  passages  de  Tite-Live,  transcrits  parmi  les  notes  de  ce  Mé- 
moire, prouvent  que  le  mol  metallum  éloit  employé  par  les  Romains , 
non-seulement  h l’égard  de  toute  substance  minérale,  mais  même  pour 
exprimer  une  mine  entière,  ou  un  gîte  de  minerai;  c’est  ainsi  qu'en 
France  on  n’a  long-temps  eu  que  le  mot  mine  pour  désigner  le  mi- 
nerai, le  gîte  de  minerai  et  l’exploitation  même.  Il  en  étoit  de  même 
chez  les  Grecs  du  mot  ft«1«AAer. 

(1)  Si  ( usufrucluarius ) lapidicinas  habeat  et  lapidem  ccedere 
‘velit , vel  creti  fodinas  habeat , velarenas,  omnibus  his  usurum 
Sabinus  ait  quasi  bonum  patrem  JîuniUds.  (Digesu  lib.  7,  lit.  1, 
lcg-  9> 
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» S’il  est  reconnu  qu’il  existe  des  carrières  dans  ton  champ, 
» nul  ne  peut,  soit  en  son  nom  particulier,  soit  au  nom  du 
» gouvernement,  en  extraire  de  la  pierre  malgré  toi,  quand 
» il  n'a  pas  d'ailleurs  le  droit  de  le  faire,  à moins  qu’il  n’existe, 
» à l’égard  de  ces  carrières,  une  coutume  telle  que,  pour  y 
» exploiter  de  la  pierre,  il  suffise  d’avoir  assuré  au  proprié- 
» taire  l’indemnité  d’usage;  cependant  l’exploitant,  après 
» avoir  satisfait  le  propriétaire,  doit  encore  conduire  se  - tra- 
« vaux  de  telle  manière,  qu’il  ne  ravisse  point  la  facilité  de 
h continuer  une  exploitation  nécessaire,  et  que  son  droit 
» n’enlève  point  au  propriétaire  l’avantage  de  sa  propriété  (i). 

» Si  un  pupille  possède  des  carrières  de  pierre,  des  mi- 
» nés  d’alun,  de  vitriol,  ou  de  quelque  autre  substance;  s’il 
» a des  carrières  de  craie,  des  mines  d’argent,  ou  quelque 
» chose  de  semblable  ( qu’il  est  cependant  permis  aux  parti- 
» culiers  de  posséder),  on  doit  regarder  l’alienation  cfe  ces 
» biens  comme  défendue  ; il  en  sera  de  même  si  le  pupille  a 
» des  salines  (a)  ». 


(i)  Si  constat  in  tuo  agro  lapidicinas  esse,  invito  te,  ncc  pri- 
vato  nec  publico  nomine  quisquarn  lapident  ccedere  potes t,  cui 
id  faciendi  jus  non  est;  nisi  talis  consuctudo  in  illis  lapidicinis 
consistât,  ut  si  qtiis  - voluerit  ex  his  cœdcre,  non  aliter  hoc  fa- 
cial nisi  priùs  soliturn  solutium pro  hoc  domino  prœstat  ; ità  tamen 
lapides  ctvdere  debet,  poslquam  satisfaciat  domino,  ut  neque 
usas  necessarii  lapidis  intercludatur,  neque  commodilas  rei, 
jure,  domino  adimatur.  (Digesi.  lib.  8,  tit.  4,  leg.  i3). 

(a^  Si  lapidicinas , vel  quœ  alia  metalla  pupillus  habuit  styp- 
teriæ,  vel  cujus  alterius  materiœ,  vel  si  creti  fodinas , argenti 
Jodinas  ,vel  quid  aliud  kuic  sirnile , quod  lumen  privatis  licet  pos- 
sidcrc,  mugis  puto  ex  Sententid  orationis  impediri  alienationem; 


Hlintt  «le  l«  nipu* 
Llique  romaine. 
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Dans  ces  règlemens , on  reconnoit  les  principes  dont  se 
composent  encore  de  nos  jours  les  ordonnances  relatives  aux 
carrières,  même  dans  les  pays  où  les  mines  proprement  dites 
sont  soumises  au  droit  régalien  le  plus  absolu.  Si  les  mines 
d’argent  sont  confondues  avec  les  carrières,  c’est  vraisembla- 
blement par  les  motifs  qui  ont  été  indiqués  ci-dessus;  c'e  t 
qu’on  exploiloit  beaucoup  de  carrières  et  peu  de  mines.  Celte 
opinion  prend  une  nouvelle  force,  quand  on  considère  qu’il 
ne  se  trouve  rien  dans  les  anciennes  lois  romaines  qui  ait 
rapport  aux  opérations  métallurgiques  en  grand,  tandis  qu’il 
y est  question,  en  plusieurs  endroits,  de  la  cuisson  de  la 
chaux,  de  l’extraction  du  sable,  de  la  fabrication  des  poteries 
et  des  tuiles  (t).  Voyons,  au  reste,  ce  qui  eut  lieu  quand  les 
Romains  possédèrent  réellement  des  mines. 

A la  fin  de  la  seconde  guerre  punique , Rome  étoit  maî- 
tresse, non-seulement  des  mines  de  toute  l’Italie  et  des  îles 
adjacentes,  mais  encore  de  celles  de  l’Espagne  qui  avoient 
été  exploitées  par  les  Carthaginois.  Pline  rapporte  qu’Annibal 
avoit  fait  poursuivre  l’exploitation  de  ces  dernières  avec  la 
plus  grande  activité,  et  qu’il  en  avoit  obtenu  des  sommes 
immenses  (a).  Dans  le  cours  de  notre  seconde  époque,  les 


sed  et  si  satinas  habeat  pupillus , idem  crit  dicendum.  (Digcst.  lib. 
37,  tit.  9,  leg.  5,  4 et  5). 

(î)  Decalce  coquendd,  lapide  eximendo , arend fodiendd , etc. 
etc.  (Digcst.  lib.  8,  tiu  S ). 

(a)  Mirum , adhùc  per  Hispanias  ab  Hannibale  inchoatos  pu- 
teos  durare,  sua  ab  inventoribus  nomina  habentes.  Ex  quais  Be~ 
bulo  appellatur , hodièque,  qui  ccc  pondo  Hannibali  subminis- 
travit  in  dies , ad  mille  quingentos  jam  passus  cavato  monte,  per 
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Romains,  vainqueurs  de  l’univers,  se  virent  en  possession  des 
raines  de  ia  Macédoine,  de  l’Illyrie,  de  la  Thrace,  de  l’Asie, 
de  la  Grèce,  des  Gaules,  de  l’Egypte,  de  la  Norique,  de  la 
Dacie,  de  la  Pannonie,  delà  Dalmatie,  etenlin  delà  Grande- 
Bretagne. 

Plusieurs  motifs  portent  à croire  que  le  droit  de  propriété 
des  raines  fut  conservé  à quelques  riches  particuliers,  dans 
plusieurs  des  pays  conquis,  à peu  près  tel  qu’avoit  été  le  droit 
de  propriété  des  carrières  dans  le  berceau  de  l’empire  romain; 
cependant  il  paroit  qu’une  partie  des  mines  étoit  propriété 
du  gouvernement,  qui  les  donnoità  ferme  comme  les  autres 
domaines  publics,  ou  qui  concédoit  le  droit  de  les  exploiter. 
Au  rapport  de  Tite-Live,  le  sénat  sentit  l’inconvénient  d’a- 
baudonner  à des  fermiers  ou  publicains  l’exploitation  des 
substances  minérales  (i),  qui  étoit,  ajoute-t-il,  un  objet  con- 
sidérable de  revenu  public.  Quant  aux  mines  concédées  à des 
particuliers,  elles  payoient  certains  droits  au  trésor  public, 
du  moins  dans  les  principales  contrées.  Paul  Emile,  vainqueur 
de  Persée,  vers  l’an  168  avant'  J.  C.,  déclara  aux  Macédoniens 
qu’il  étoit  ordonné  « Que  les  particuliers  n’exploitassent  point 
les  mines  d’or  et  d’argent,  que  l’exploitation  des  mines  de  fer 


quod  spatium  A qui  tant  stantes  diebus  noctibusque  egerunt  aquas 
luoernaruin  mensurd,  amnemque  faciunt.  (Plin.  Hist.  nat  lib.  33, 
arc  3i  ). 

(1)  Metalli  quoque  Maccdonici,  quod  ingens  vecûgal  erai,  lo- 
cationesque  prœdiorum  rusticorum  tolli  p/acebat;  nam  neque 
sine  publicano  exerceri posse,  et,  ubi  publicanus  est,  ibiaut  jus 
publicurn  vanurn,  aut  liber tatem  sociis  nullam  esse.  (Tit.  Liv.  lib. 
45,  art.  18). 
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et  «le  cuivre  leur  fut  permise , et  que  ceux  qui  étoient  en  pos- 
session de  les  exploiter  acquittassent  envers  le  gouvernement 
la  moitié  des  droits  qu’ils  payoient  précédemment  à leur  roi  ( 1 ). 
Vers  le  même  temps,  de  nouvelles  mines  furent  ouvertes  dans 
la  Macédoine,  par  les  Romains  (2).  D’un,  autre  côté,  on  lit 
dans  Tite-Live  que  Marcus-Porcius  Caton,  qui  étoit  consul 
l’an  G36  de  Rome  (ou  118  avant  J.  C.),  après  avoir  pacifié 
le  gouvernement  d’Espagne,  procura  des  recettes  considé- 
rables par  les  mines  de  fer  et  par  les  mines  d’argent,  et  qu’au 
moyen  de  ces  élablissemens , il  augmenta  de  jour  en  jour  les 
revenus  publics  (3).  Il  paroit,  au  reste,  que  les  Romains,  dans 
leurs  ordonnances  sur  les  mines,  n'avoient  égard,  en  générai, 
qu’aux  exploitations  déjà  existantes,  et  surtout  aux  droits  du 
fisc,  sans  rien  déterminer  qui  pût  encourager  la  recherche  et 
assurer  la  conservation  des  gîtes  de  minerais.  Au  rapport  de 
Pline  et  de  Strabon,  c’étoit  les  censeurs  qui  donnoient  les 
mines  à ferme;  ils  se  contentoient  de  fixer  la  redevance  an- 
nuelle du  fermier  ; quelquefois  les  excès  auxquels  se  portoient 
les  publicains  obligeoient  l’autorité  de  régler,  proportionnel- 
lement au  prix  de  fermage,  quel  nombre  d’ouvriers  il  leur 


(1)  PronuntiaviU...  placer  c. ...  métallo  quoque  auri  et  argente 
non  exerccri  ; ferri  et  écris  perrnitti;  vectigal  exercentibus  dimi - 
dium  e/us  Imposition  quod  pependissent  régi.  (Tiu  Liv.  11b.  45, 
art.  19). 

(2)  His  consulibus,  melalla  in  Macedonia  instituta.  (Cassiodor. 
de  M.  Æm.  et  C.  Pop.  coss.). 

(5)  Pacatii  provincid  ( Hispanid  ) vecligalia  magna  inslituit  ex 
ferrariis  argentariisque,  quibus  lion  instilulis,  locupletior  in 
dies  provincia  fuit.  (Tit.  Liv.  lib.  54,  art.  ai). 
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étoit  permis  d’employer,  et  quelles  punitions  ils  pou  voient 
leur  infliger  (i). 

Lorsque  l’autorité  suprême  fat  concentrée  dans  les  mains  LaU  dt  ' Empire 

* 1 romain  concernant 

d’un  empereur,  il  s’opéra  un  changement  notable  dans  l’ad-  i«wu«. 
ministration  des  miues.  Suétone  rapporte  que,  sous  Tibère, 
beaucoup  de  villes  et  de  particuliers  perdirent  le  droit  de 
les  exploiter  (2);  au  lieu  de  les  donner  à ferme,  ce  qui  les 
«voit  exposées  à une  prompte  dévastation,  les  empereurs  le» 
confièrent  aux  soins  de  leurs  préposés.  Les  ouvriers  ne  furent 
plus  exclusivement  des  condamnés.  On  vit  même,  sous  le 
règne  de  Claudius , un  général  romain  employer  des  soldats  à 
l’exploitation  des  mines  (3).  Plusieurs  passages  des  auteurs  an- 
ciens prouvent,  en  même  temps,  que  les  empereurs  concé- 
doient  volontiers  les  gîtes  déminerais  à des  particuliers.  Trajan, 
par  exemple,  organisa  une  compagnie  d’aclionnaires(coi/eg,/um 
aurariorum ) pour  l’exploitation  des  mines  d’or  de  la  Dace. 

Valentinien  permit  généralement  de  faire  des  recherches  sur 
le  terrain  des  particuliers,  moyennant  une  redevance  au  profit 


(1)  Exstat  lex  censoria  Jctùnulorum  aurifodinee,  y er  celions  i 
agi  o,  qud  caeebalur  ne  plus  quinque  millibus  hominum  in  opéra 
publicani  haberent.  (Pline,  Hist.  nat  lib.  53,  art  ai  ). 

y oyez  aussi  Strabon,  liv.  3,  pag.  248,  édit.  Casaub.  et  l’ouvrage 
cité  de  M.  Fladc,  pag.  62. 

(2)  Plurimis  etiàm  civitatibus  et  privatis  vetercs  immunitates 
et  jus  metallorurn  ac  vectigaliurn  adempta.  ( Sucton.  in  Tibcrium, 
49)- 

(5)  Curtius  Ru/us — in  agro  Mattiaco  recluserat  spccus  quæ- 
rendis  venis  argenti,  undè  tenuis  fructus , nec  in  longurn  fuit  ; 
nt  legiombus  cum  damna  labor , effodere  rivos , queeque  in  aperlo 
gracia  lutmum  in/rà  moliri.  (Tacit  Annal,  lib.  ti,  art  20). 
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do  trésor  public  et  du  propriétaire  (i).  Il  paroit  cependant 
aussi  que,  dans  quelques  contrées , de  riches  particuliers  con- 
tinuèrent à exploiter  des  mines  sur  leur  propre  terrain  (a). 

Presque  tous  les  commentateurs  entrevoient,  dans  les  or- 
donnances des  empereurs  romains,  l’origine  du  droit  régalien 
des  mines,  et  cela  de  l’aveu  même  d’un  auteur  qui  ne  par- 
tage pas  leur  opinion  (3).  Cet  auteur  ne  voit,  au  contraire, 
dans  les  ordonnances  qui  enlevèrent  aux  propriétaires  de 
biens-fonds  le  droit  illimité  de  posséder  des  mines,  que  des 
actes  de  despotisme  et  d’usurpation;  il  pense  que  les  rede- 
vances au  prolit  du  souverain  qui,  sous  les  empereurs,  étoient 
payées  au  trésor  public  par  les  exploitans  de  mines,  et  toutes 
les  mesures  administratives  qui,  dans  le  cours  de  notre  troi- 
sième époque,  furent  dictées  par  l’expérience,  ne  prouvent 
pas  plus  l’existence  d’un  droit  régalien  des  mines,  que  les 
impôts  ordinaires  sur  les  marchandises  et  sur  les  biens-fonds 
ne  prouveroient  celle  d’un  droit  régalien  relatif  à ces  objets. 
Suivant  le  même  auteur,  les  mines  étoient  encore,  sous  les 
empereurs,  inhérentes  à la  propriété  du  sol;  cependant,  d’a- 
près une  loi,  tout  homme  qui  vouloit  exploiter  des  substances 
minérales,  sur  le  terrain  des  particuliers , devoit  payer  au 


(î)  Voyez  l’histoire  de  Hongrie,  par  Gebhardi,  intitulée  Hun - 
garische  Geschichte,  première  partie,  pag.  67. 

Voyez  aussi , dans  le  code  Justinien , les  lois  de  Mctallis,  qui  seront 
citées  plus  lard;  et  dans  le  Codex  Theodosianus,  paraticl.  de  Me- 
tollariis. 

(a)  Strabon,  liv-  ta,  pag.  aai,  et  l’ouvrage  cite  de  M.  Rciiemeier, 
depuis  page  99  jusqu’à  page  aoa. 

(3)  Voyez  l’ouvrage  cité  de  M.  Flade,  pag.  4>  et  suivj 
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souverain  la  dlme  de  ses  produits,  et  ensuite  la  dime  au 
propriétaire  du  terrain.  • • 

Il  paroit,  d’après  celte  seule  disposition,  que  le  souverain 
«voit  sur  les  mines  un  droit  pécuniaire,  au  moins  égal  à celui 
du  propriétaire  du  terrain;  c’est  ce  qui  n’a  jamais  eu  lieu  rela- 
tivement aux  fruits  des  propriétés  territoriales;  ainsi,  ce  fait 
indique  au  moins  que  les  mines  n’étoient  pas  abandonnées, 
comme  les  autres  espèces  de  biens,  à la  libre  jouissance  du 
propriétaire.  Quoi  qu’il  en  soit,  jetons  un  coup-d’oeil  sur  les 
édits  des  empereurs,  qui  nous  ont  été  conservés  dans  le  code 
Justinien.  Un  édit  rendu  à Paris  par  les  empereurs  Valenti- 
nien et  Valens,  s’exprime  en  ces  termes: 

« Après  une  mûre  délibération,  nous  avons  jugé  conve- 
nable d’ordonner  que  quiconque  veut  se  livrer  à l’exploitation 
des  mines,  doit  assurer,  par  son  propre  travail,  un  avantage 
à lui-même  et  à l’état.  En  conséquence,  s’il  est  des  personnes 
qui  se  proposent  d’entreprendre  des  travaux  souterrains , le 
louable  chef  de  l’administration  des  mines  ( cornes  métal- 
lorum  laudabilitas  tua ) les  obligera  de  payer  annuellement 
(pour  chaque  ouvrier  qu’elles  emploieront)  huit  vingt-hui- 
tièmes d’once  en  poudre  d’or.  Toutes  les  substances  minérales 
que  les  exploitans  obtiendront  en  outre,  il  les  livreront  de 
préférence  au  lise  impérial,  qui  les  leur  paiera,  sur  nos  de- 
niers, d’après  les  prix  que  nous  avons  fixés  (t).  C’est  ainsi 


(1)  Pcrpensd  délibération^ , duximus  sanciendum , ut  tjuicum- 
que  mctallomm  exercitium  velit  affluere,  is,  proprio  labore,  et 
sibi,  et  reipublicœ  commoda  comparet.  Itaque,  si  quispontè  con- 
duxerint,  eos  laudabilitas  tua  octonos  scrupulos  in  ballucd  (quee 
grcccù  appellatur)  cogat  exsolvere.  Çuidquid  autem 
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qu’un  célèbre  jurisconsulte,  M.  YValdeck,  professeur  de  droit 
à l’Université  de  Gottingue,  explique  cette  loi  qui  a été  in- 
terprétée de  même  par  beaucoup  d’autres  savans.  Je  n’ajou- 
terai qu’une  réflexion  sur  celte  ordonnance  ; n’y  peut-on  pas 
entrevoir  les  élémens  du  droit  régalien  des  mines,  savoir,  le 
droit  appartenant  au  souverain  de  régler  ce  qui  a rapport  à 
cette  partie,  le  droit  d’imposer  des  conditions  aux  exploitai», 
le  droit  accordé  à tout  le  monde  de  faire  des  recherches  de 
mines  sur  le  terrain  des  particuliers  (i),  le  droit  d’établir  une 
administration  des  mines , et  le  droit  de  préférence  pour  l’a- 
chat des  métaux  ( Vorkaufsrecht)  droit  de  premier  marché , 
qui  appartient  encore  au  souverain,  comme  nous  l’avons 
expliqué  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  presque  partout  où 
les  mines  soQt  de  droit  régalien. 

Une  autre  ordonnance  impériale  prouve  que  le  droit  pé- 
cuniaire sur  les  mines  étoit  variable , suivant  les  coutumes  éta- 
blies dans  les  diverses  provinces.  Une  troisième  nous  apprend 
que  des  officiers  des  mines  ( procuratores  metallonim ) ét oient 
placés  par  le  souverain  sur  les  exploitations;  qu’ils  étoient 
spécialement  chargés  du  recouvrement  des  droits  au  profit 
du  trésor  public,  et  qu’ils  ne  pouvoient  quitter  leur  poste 
qu’après  avoir  rempli  leur  mission  avec  intelligence  et  fidé- 

ampliits  col/igere  potuerint , Jisco  polissimùm  distrahant,  tï  quo 
compelentia  ex  largitionibus  nos  tris  pretia  suscipiant.  Datum 
Paris  iis,  etc.  (Cod.  lib.  n,  lit.  G,  leg.  1,  de  Metallariis  et  metaUis 
et  procuratoribus  melallorum). 

(1)  Ce  droit  gênerai  de  fouille  cst*plus  clairement  exprimé  dans 
l’ordonnance  suivante:  Cunctique,  per  privatorum  loca,  saxa  labo - 
riosis  cjffossionibus  pe.rsequuntur,  décimas  fisco,  décimas  etiàm 
domino  représentent.  ( Codex , iLid.). 
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lité  (i).  Les  empereurs  romains  avoienl  pourvu  à ce  que  les 
particuliers  ne  pussent  point  multiplier  arbitrairement  leurs 
fouilles  pour  la  recherche  des  mines;  une  ordonnance  des 
empereurs  Arcadius  et  Honorius  s’exprime  ainsi  : 

« Il  est  parvenu  à notre  connoissance  que  quelques  per- 
» sonnes,  dans  la  vue  d’exploiter  des  substances  minérales, 
» dirigent  leurs  travaux  souterrains  d’une  manière  qui  menace 
» les  habitations  des  autres  particuliers  ; en  conséquence, 
» lorsqu’on  annoncera  qu’il  existe  de  telles  substances  sous 
» les  édifices,  la  permission  d’y  faire  des  fouilles  sera  re- 
n fusée  (a)  «. 

Dans  l’ordonnance  sur  les  trésors  (3),  il  n’est  nullement 
question  des  gîtes  de  rainerais;  les  anciens  éloient  plus  sages, 
à cet  égard,  que  beaucoup  de  modernes,  qui  confondent  la 
découverte  d’une  mine  avec  celle  d’un  trésor.  D’après  l’or- 
donnance qui  vient  d’étre  rappelée,  il  n’étoit  permis  à per- 
sonne de  chercher  un  trésor  dans  le  champ  d’autrui,  malgré 
le  propriétaire;  et  cependant,  suivant  la  remarque  d’un  com- 
mentateur judicieux,  on  pouvoit  y chercher  des  substances 
minérales,  malgré  lui.  Pourquoi  cette  différence?  C’est  que 
la  découverte  d’une  mine  tient  à l’utilité  publique,  et  que  la 
découverte  d’un  trésor  se  borne  à l’utilité  particulière  (4). 

(i)  Voyez  Codex,  ibid. 

(a)  Quosdam  operta  humo  esse  saara  dicentes  ûl  agere  co~ 
gnovimus,  ut,  defossis  in  altum  cuniculis,  alienarum  œdiuin  fun- 
damenta  labtfactent.  Qud  dere,  siquandb  bu  jus  modi  marmora 
sub  (vdificiis  latere  dicantur , pcrquircndi  eadem  copia  denegetur. 
(Codex,  ibid.). 

(3)  Voyez  de  Thesauris , Codex,  lib.  io,  lie  i5. 

(4)  Thesauri  inveniendi  causd,  nemini  licet  agrum  aliemtm, 


( 5oa  ) 

On  sait  enfin  que  les  empereurs  romains  avoient  senti 
combien  il  est  important  que  les  manufactures  obtiennent, 
des  mines  et  usines,  des  produits  de  bonne  qualité,  et  com- 
bien les  hommes  qui  se  livrent  aux  travaux  métallurgiques 
ont  besoin  de  s’y  perfectionner  par  une  longue  expérience;  • 
c’est  ce  que  prouvent  les  lois  relatives  aux  mines  et  aux  forges 
de  l’Empire  romain  (i).  Le  code  Justinien  nous  apprend  aussi 
que  les  particuliers  étoient  tenus  d’acheter  le  sel  dans  les  sa- 
lines du  gouvernement  (a). 

D’après  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  lieu  de  penser 
que,  dans  l’Empire  romain,  il  existoit  une  organisation  du 
département  des  mines,  et  qu’elle  avoit  quelque  analogie 


invito  domino,  ingredi , et  tamen  lapidicinam  aut  mctalla  pos - 
sum,  eo  invilo,  in  ejus  fundo  quœrere.  Cur  tam  varié?*—.  Pu- 
blica  utilitas  metalli  inventions  continetur,  thesauri  privata. 
(Cod.  ibid.  de  T*hesauris,  note  o)  pag.  854,  édition  déjà  cilce  du 
Corpus  juris  civilis. 

(1)  Voyez  Codex  : de  Mciallariis  et  de  Fabriccnsibus. 

Jure  prorisum  est,  fabricenses  artibus  propriis  inservire,  ut, 
exhaustis  laboribus,  immorentur,  cum  «obole,  professioni  cui  nati 
s tint  ( Cod.  lib.  il,  lit.  9,  leg.  5). 

Indubitanter , sine  ulld  lemporis  presser iptione,  ad  prapriœ 
originis  siitv  stirpem  laremque,  und  cum  sud  sobole,  rcvoccntur 
( mctallarii ) etiàm  quos  domûs  nos  Iras  sécréta  retineanl  (Cod, 
lib.  1 1 , lit.  6,  leg.  7). 

(a)  Si  quis,  sine  persond  mancipum,  id  est,  salinarum  con- 
ductorum,  sales  cmerit,  vendereve  tentaverit,  sive  proprid  au- 
dacid,  sive  nostro  munituS  oraculo,  sales  ipsi,  und  cum  eorum 
pretio,  mancipibus  addicantur  (Cod.  lib.  4,  tit.  5i,  leg.  11 , de 
Salibus  ).  \ 

\ 
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avec  celle  qu’ane  législation  plus  précise  a mise  en  vigueur 
dans  les  monarchies  modernes.  A la  vérité,  il  est  dillicile  de 
déterminer  à quelle  époque  le  gouvernement  a commencé , 
chez  les  Romains,  à exercer  son  droit  de  souveraineté  sur  l’ex- 
ploitation des  substances  minérales,  jusqu’à  quel  point  ce 
droit  s’est  étendu  relativement  aux  établissemens  particuliers , 
et  combien  de  temps  l’exercice  en  a été  maintenu  par  les  em- 
pereurs; mais  il  paroit  cependant  que  c’étoit  un  droit  réelle- 
ment consacré,  tant  par  les  articles  déjà  cités  du  code  Jus- 
tinien que  par  plusieurs  passages  des  Pandectes , recueil  de 
lois  plus  anciennes.  D’un  côté,  il  est  dit  dans  ce  recueil  : « Ou 
appelle  fruit  ou  revenu  particulier  de  la  terre,  non-seulement 
ce  qui  provient  des  grains  du  légumes,  mais  encore  ce  qui 
provient  des  forêts,  des  carrières  de  craie  et  de  pierre  («); 
de  l’autre,  on  y lit  : «Nous  devons  entendre  par  objets  de  re- 
venu public  les  objets  dont  le  fisc  perçoit  un  revenu , tels 
que  les  ports, les  salines, les  mines,  les  exploitations  de  poix 
minérales  ou  les  pêcheries  (a)  ailleurs,  les  fermiers  ou  pu- 
blicains  qui  tiennent  à bail  quelque  branche  de  revenu  pu- 
blic, sont  déclarés  responsables  de  leurs  employés,  et  des 
dommages  causés  par  eux,  et  il  est  ajouté  : « Mais  les  personnes 


(i)  Frugcm  pro  reditu  appellari,  non  solùm  quod  ex  fritmcnlis 
aut  leguminibus,  verùm  quod  ex  vino , sjlvis  cœduis , crcti  fo- 
dinis , lapidicinis  capitur  (Digest.  lib.  5o,  lit.  16,  art.  77). 

(a)  Publica  vectigalia  inlelligere  debernus  ex  quibus  vectigal 
capit  fis  eus  ; quale  est  vectigal  portûs , vel  venalium  rerurn,  item 
salinaruru,  et  melallorum,  et  picariarum  (Digest.  ibid.  art.  17;  et 
Pline,  Hist.  nat.  lib.  iG,  cap.  ta);  d’autres  lisenl , piscariarum. 


Décadence  Jri  mi- 
ru  * de  l'Lxapire  ro- 
main. 
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qui  possèdent  des  salines,  des  carrières  de  craie  et  des  mines, 
sont  aussi  dans  le  même  cas  que  les  fermiers  (i). 

A l'égard  du  mot  posséder , que  nous  avons  déjà  employé 
plusieurs  fois  pour  traduire  le  mot  habere,  il  importe  de 
remarquer  que  le  sens  légal  de  ce  mot  n’est  pas  toujours 
être  propriétaire  ; posséder  ( habere  ) s’èntend  de  deux  ma- 
nières dans  les  lois  latines;  l’une  signifie  être  propriétaire; 
l’autre,  avoir  permission  d’user  de  la  propriété  (a).  Ainsi, 
les  possesseurs  d’exploitations  minérales  dont  nous  avons 
parlé,  d’après  les  Pandectes,  n’étoient  peut-être,  même  avant 
les  empereurs,  que  des  concessionnaires,  et  non  pas  des 
propriétaires  de  mines. 

Lorsque  l’Empire  romain  se  vit  ébranlé  de  toutes  parts, 
les  institutions  publiques  s’affoiblissant  de  jour  en  jour,  l’ex- 
ploitation des  mines  fut  abandonnée  par  le  gouvernement  (3); 
les  exploitations  récentes  qui  avoient  été  ouvertes  sur  le$ 
rives  du  Danube,  dans  la  Dace,  dans  l’iilyrie,  dans  la  Dal- 
matie  et  dans  la  Thrace,  furent  les  premières  exposées  aux 
irruptions  des  barbares;  les  mines  de  l’Espagne  et  de  l’Orient, 


(i)  Publicani  autan  dicuntur  qui  publica  vcctigalia  habent 
conducta;  sed  et  hi  qui  salinas,  et  crcti  fodinas,  et  melalla  habent, 
publicanorum  loco  surit.  ( De  audacid  et  lemeritate,  publicanorum 
compescendd ).  (Digest.  lib.  3g,  lit.  4»  art-  13  ct  >3). 

(a)  Habere  duobus  modis  dicilur  ; altéra,  jure  dominii,  altéra 
obtinerc,  sine  interpellations  quod  quis  emerit  (habere  Iiccre). 
(Digest  lib.  5o,  lit.  iG,  art.  t88,  note  i de  l’édition  cile'c).  Ce  der- 
nier cas  se  rapporte  au  dominiurn  utile  dont  il  a o’te'  question  ci- 
dessus. 

(3)  Ouvrage  cité  de  M.  Rcitemeicr,  pag  104. 
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dont  nn  long  abus  pouvoit  aunoncer  l’épnisement,  étoierit 
en  partie  délaissées  dès  le  troisième  siècle;  au  milieu  du  cin- 
quième, il  n’y  avoit  presque  plus  de  travaux  souterrains  en 
activité  dans  l’Occident  ; et  dans  le  cours  du  septième,  le  petit 
nombre  d’exploitations  qui  existoit  encore  dans  l’Orient , au 
pays  des  Byzantins,  tomba  au  pouvoir  des  Arabes.  Les  mines 
de  l’Asie  mineure,  de  la  Grèce  et  de  la  Thrace,  paroissent 
s’étre  maintenues  le  plus  long-temps. 

Un  tel  état  de  choses  remelloit  naturellement  la  propriété 
illimitée  des  substances  minérales  entre  les  mains  des  pro- 
priétaires du  terrain.  C’est  vraisemblablement  par  cette  raison 
qu’on  lit  dans  le  code  de  Léon  VI  : «Il  est  permis  à un  parti- 
» culier  de  posséder  des  mines  de  craie  ou  d’argent  ; une  ex - 
» ploitation  de  marbre,  d’argent  ou  d’or,  est  un  fruit  de  la 
» terre  qui  appartient  au  propriétaire  du  sol  (i)  ».  Quand  il 
n’exista  plus  de  grande  exploitation  de  mine,  le  gouverne- 
ment ne  s’intéressa  plus  à cet  objet;  de  même  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  loi  sur  les  mines,  tant  que  l’exploitation  en  grand 
n’existoit  pas  encore  chez  les  Romains. 

Ce  fut  dans  la  Grande-Bretagne,  dans  les  Gaules,  dans  la 
Golliie,  et  principalement  dans  la  Germanie,  que  l’art  des 
mines  resta  comme  en  dépôt  pendant  ces  temps  de  troubles, 
sur  lesquels  l’histoire  ne  répand  qu’une  foible  lumière.  Dès 
le  temps  de  César,  les  mines  des  Gaules  et  celles  de  la 
Grande-Bretagne  étoient  en  activité  (2)  ; on  obtenoit  de  ces 


(1)  ii/rcrroy  yàq  ta.)  ISiiirtr  ft irsAXa  tçtraçiw  ta i àpyvçou  ta)  Twr  traça- 
s-Xd trimr  «fcur.  — 'h  ipvyà  t«c  Xtvtapitu  » Kfuttû  i àçyùçiu  taçtoç  iç~).  (Basil, 
conslit.  28,  lit.  8,  §.  10,  et  Scholiast.). 

(2)  Nuscitur  ibi  ( in  Britannid)  plumbum  album  (e'uio)  in 

H 


tion  de*  mi- 
se» dao»  l'Empire 
d 'Orient, 


Exploitation  dn 
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dernières  de  l’étain,  peu  de  fer,  et  point  de  cuivre,  tandis 
que  le  cuivre  et  le  fer  donnoient  lieu  à de  nombreuses  ex- 
ploitations chez  les  Gaulois.  Tacite  représente  les  mines  d’or 
et  d’argent  de  la  Grande-Bretagne  comme  un  digne  prix  de 
la  victoire  des  Romains  (i).  De  son  temps,  les  mines  de  la 
Golhie  éloient  ouvertes;  celles  de  l’Espagne  ëtoient  floris- 
santes; les  mines  d’argent  de  la  Germanie  n’étoient  pas  en- 
core connues  (2).  C’est  chez  les  peuples  de  cette  dernière 
contrée  que  l’exploitation  en  grand  renaît  dans  le  moyen  âge, 


mediterraneis  regiûnibus  ; in  marilimis  ferrum  ; sed  ejus  exigua 
est  copia ; cere  utunlur  importato  ; maleria  cujusque  generis,  ut 
in  Galliâ , est , prceter  fagum  et  abietem  ( Gæsar  de  Bell.  gall.  lib. 
5,  art.  ia),  f 

Soliates  ( obsessi ) (peuple  des  environs  JAire  et  de  Lectoure) 
cuniculis  ad  aggerem  actis  (eu jus  rei  surit  longe  peritissimi  A qui- 
tani,  proptereà  quod  multis  locis  apud  eos  aerariæ  secluræ  surit)..* 
legatos  ad  Crassum  mittunt  (Cæsar  de  Bell.  gall.  lib.  5,  art.  ai  ). 

Biturigcs  ( obsessi ) (peuple  des  environs  de  Bourges)  aggerem 
cuniculis  subtrahebant , c'o  scientiùs,  quod  apud  eos  magna:  sunt 
ferrariæ,  atqutf  omne  genus  cuniculorum  notutn  alque  usitalum  est 
(Cæsar  de  Bell  lib.  7,  art.  aa). 

(1)  Fert  Britannia  aurumet  argentum  et  alia  metal/a;  pretium 
Victoria:  (Tacit.  Agricol.  vita,  art.  ta). 

(a)  Metallis  plumbi.ferri , écris,  argenti,  auri  iota  ferme  H is- 
pania  scatct  (Plin.  llist.  nat.  lib.  3,  cap.  4)- 

Argentum  et  aurum  propitii  an  irati  dii  ncgaccrint,  dubilo; 
nec  tamen  affirmaverim  nu/larn  Germanite  venam  argentum  au- 
rumque  gignere;  quis  en  lui  scrutatus  est?  (Tacit,  de  Morib.  Germ. 
art.  5). 

V oyez,  au  sujet  des  mines  de  la  Gothie,  ibid.  art.  4^. 
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soit  dans  la  Bohême,  soit  sur  les  rives  du  Rhin,  et  bientôt 
la  législation  des  mines  de  l’Allemagne  sert  d’exemple  à 
presque  tous  les  gouvernemens  modernes. 

Passons  à cette  nouvelle  époque;  nous  y verrons  les  prin-  Li!g»ui'ionm<>Jer- 
cipes  développés  ci-dessus  s’appliquer,  d’une  manière  plus 
positive,  à l’exploitation  des  substances  minérales,  et  engen- 
drer le  droit  régalien  des  mines,  tel  qu’il  existe  aujourd’hui. 

On  lit  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne,  que  cet  em-  Avant  le  fuiastftiiMi 
pereur  comploit  parmi  les  revenus  de  sa  couronne  la  recette 
qui  provenoit  des  forges  et  des  mines  de  fer  et  de  plomb,  et 
qu’il  s’en  faisoit  rendre  compte  tous  les  ans  (i).  Quelques-unes 
des  concessions  accordées , vers  la  même  époque , aux  états 
laies  ou  ecclésiastiques  du  Saint-Empire  romain , font  men- 
tion du  droit  d’exploiter  les  minéraux  ( metalla ) comme 
d’un  droit  concédé  par  l’empereur  ; mais  jusqu’alors  il  n’est 
point  certain  que  ces  concessions  eussent  lieu  en  vertu  d’un 
droit  régalien , tel  qu’on  l’entend  aujourd’hui  ; quelques  com- 
mentateurs les  regardent  simplement  comme  des  concessions 
de  domaines  ordinaires,  ou  de  biens  patrimoniaux  du  sou- 
verain. 

C’est  dans  le  onzième  siècle  que  l’on  trouve,  en  Allemagne, 
le  premier  exemple  incontestable  de  l’étendue  donnée  au 
droit  régalien,  à l’égard  des  substances  minérales.  L’empereur 
Henri  IV  concéda  à un  comte  palatin  le  droit  d’exploiter 


(1)  Quid....  de  ferrariis  et  scrobis,  id  est  /assis  /errariciis  vel 

aliis  plumbariciis , habuerint — nobis  notum  faciant ut  scire 

valeamus  quid  vel  quantum  de  singulis  rebus  habeamus  (Capi- 
tulare  Car.  Mag.  de  Villis,  art.  6a,  édition  de  Bolluiius  (Paris,  1780) 
ton».  1 , pag.  34o). 
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une  saline,  à Suiza  en  Thuringe,  dans  le  bien  patrimonial 
de  ce  même  comte;  il  est  dit  dans  l’acte  de  concession  : In 
loco  hœreditatis  suce , Suiza  dicto,  cocturam  salis  conces- 
simus  (i). 

L’empereur  Frédéric  acheva  de  consacrer  le  droit  régalien 
des  mines,  en  Allemagne,  par  ses  ordonnances  rendues  en 
1 i58.  Un  édit  de  l'empereur  Henri  VI,  rendu  en  i »8g,  s’ex- 
prime en  ces  termes  : « Comme  la  mine  d’argent  ouverte  dans 
l’évéché  de  Minden  appartient  au  droit  de  l’empire,  et  est 
comprise  dans  notre  droit  régalien , nous  voulons  qu’elle 
nous  soit  réservée  exclusivement  et  en  totalité  (a)  ». 

La  bulle  d’or,  de  l’année  i356,  assura  la  jouissance  du 
droit  régalien  des  mines  à chacun  des  électeurs  dans  ses  états; 
on  y voit  que  le  droit  régalien  s’étend  à toute  espèce  de  mi- 
nerai d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  Ier,  à toutes 
les  substances  minérales  et  aux  salines  (3). 


(1)  Ut  hœc  nostra  regalis  traditio  sive  concessio  stabilis  et 
inconvulsa  omni  permanent  tempore  (Hcnrici  IV  diploma,  de  anno 
» 064).  Voyez  dans  les  Archives  de  l'Empire  (Jtcichsarchiv)  par 
Lünig  ( partis specialis  conlinualio  secunda.  Leipzig,  1 - 1 a , pag.  716). 

(a)  Cùrn  argenti  fodina  quœ  est  in  episcopatu  Mindensi  cons~ 
tituta  ad  jura  pertinent  imperii,  et  inter  regalia  sit  computata , 
nobis  totaliter  et  intégré  salvum  esse  volumus  (Hcnrici  VI  di- 
ploma de  anno  1 189)  dans  l’ouvrage  de  Eiscnhari  ; in u de  Regali  fo- 
dinarum  jure,  cap.  a,  §.  a8.  Voyez  aussi,  dans  le  Corpus  juris 
civilis , les  coutumes  dites  Consuctudines  J eudorum , lib.  a,  lit.  56, 
quœ  sint  regalia. 

(5)  Universas  auri  et  argenti  fodinas  atque  mineras  stanni, 
cupri,  ferri,  plurnbi  et  allerius  cujuscunque  gêner is  meUilli  ac 
ctiarn  salis,  tam  inventas  quant  inveniendas in  poslerum,  qui- 
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Dès  l’année  1295,  le  roi  de  Bohême,  Wenceslas  VI,  avoit 
publié  une  organisation  régalienne  des  mines  situées  dans  ses 
étals,  et,  quelque  temps  auparavant  (en  1721)  le  duc  de 
Brunswick,  Albert,  avoit  rendu,  conformément  aux  mêmes 
principes,  une  ordonnance  relative  aux  mines  du  Hartz;  il 
est  à remarquer  que  le  droit  régalien  sur  lequel  est  fondée 
cette  ordonnance,  avoit  été  transféré  par  l’empereur  au  duc  • 
Olbon  l’enfant,  en  1235.  On  lit  dans  l'acte  de  concession  que 
les  dîmes  sur  les  mines  appartiennent  à l’empereur  : Décimas 
Goslarice  imperio  pertinentes  (1). 

Ces  premiers  essais  de  législation  des  mines  furent  peu 
imités  par  les  autres  états,  et,  jusque  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle,  la  plupart  des  pays  à mines  de  l’Allemagne 
furent  dirigés  à cet  égard  par  des  coutumes  locales,  revêtues 
de  la  sanction  spéciale  du  souverain.  On  cite  comme  un 
exemple  intéressant  du  droit  des  mines  non  écrit  l’instruc- 
tion ( Bergbrief)  en  forme  de  lettre  pastorale,  qui  fut  pu- 
bliée, en  i3o8,  au  nom  du  gouvernement,  par  Léonard 
Eckelsheim,  directeur  des  mines  en  Styrie;  ce  fut,  en  grande 
partie,  d’après  les  vérités  qu’avoit  démontrées  cet  homme 


buscunque  temporibus .....  univers i et  singuli  principes  Electores, 
in  principatibus , terris,  dominiis  ac  pertinentiis  suis  tenere  juste 
possint  et  légitimé  possidere,  cum  omnibus  juribus,  nullo  pror- 
sùs  excepta , prout  possunt , scu  consuevcrunt  talia  possideri 
(Aurea  Lui  la,  cap.  9)  édition  de  Strasbourg  (1706)  avec  notes  de 

Limnæus,  pag.  35 Le  commentateur  ajoute  : Ergo  illas  mineras 

non  poterit  possidere  aut  tenere  alius , nisi  hoc  ei  ab  illis  ( pria - 
cipibus  ) concedatur.  ( Ibidem , note  23,  pag.  42 3 ). 

(1)  Voyez  Origines  gueljicœ,  tom.  4>  pag-  49»  et  l’ouvrage  de 
Leibnitz,  intitulé  : Scrip tores  rerum  Brunswicensiutn,  loua. 2,  p.  535. 


Tïcptiî»  le  qliiuiiè- 
netiéflt. 
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expérimenté,  que  le  duc  de  Bavière,  Louis-le-Riche,  rendit 
ses  ordonnances  concernant  les  mines,  en  t463;  ordonnances 
dont  le  préambule  annonce  formellement  la  nécessité  d’appli- 
quer à la  législation  les  conséquences  qui  se  déduisent  de  la 
disposition  des  substances  minérales  dans  le  sein  de  la  terre, 
et  en  général  de  la  connoissance  de  l’art  des  mines  et  usines  (i). 
Les  bases  de  législation  souterraine  que  ce  prince  avoil  posée» 
furent  bientôt  appréciées  dans  les  divers  états  de  l’Allemagne; 
de  là,  toutes  les  ordonnances  sur  les  mines,  qui  parurent  dans 
le  quinzième  et  surtout  dans  le  seizième  siècle.  Toutes  s’ac- 
cordent, d’après  les  motifs  énoncés , à déclarer  le  souverain 
le  seul  propriétaire  des  mines  ( Bergherr ),  le  seul  qui  puisse 
transférer  aux  particuliers  le  droit  de  les  exploiter,  sous  la 
direction  de  ses  préposés,  en  même  temps  que  sous  la  ré- 
serve de  ses  droits;  toutes  reconnoissent  que  les  droits  pécu- 
niaires du  souverain  sur  les  mines  et  usines  ne  peuvent  être 
établis  sur  les  mêmes  bases  que  les  autres  genres  de  per- 
ception; toutes  divisent  chaque  exploitation  de  mine,  quand 
le  gouvernement  ne  veut  pas  la  poursuivre  seul  et  à son 
propre  compte,  en  un  certain  nombre  d’actions  concédées  & 
perpétuité,  aux  particuliers,  par  le  souverain,  qui  alors  con- 
serve plusieurs  actions  sur  les  mines  en  bénéfice,  pour  faire 
face  aux  dépenses  qne  lui  occasionne  la  direction  générale 
des  travaux;  toutes  confient  cette  direction  et  l’examen  des 


(1)  L'oyez  l’ouvrage  de  M.  Meyer  sur  la  jurisprudence  des  mines, 
intitule'  : Meycr's  Beobachtungcn  , etc.  pag.  aa8  et  suiv.  Il  est  dit 
dans  ces  ordonnances  : Les  gens  qui  s’entendent  en  minerai  et  mine, 
etc.  etc.  Die  Lente  so  sich  um  Ertz  uttd  Bergwcrk  verslehen 
{ibid.  pag.  a3o). 
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contestations  sur  les  mines  et  usines  aux  soins  d’une  adminis- 
tration composée  d’hommes  instruits  dans  celte  partie,  et 
désignent  quelques  établissemens  comme  devant  être  exploités 
au  compte  du  souverain  par  ses  officiers  pour  servir  d’école 
pratique;  dans  toutes,  on  reconnoit  que  c’est  l’expérience  qui 
a démontré  le  danger  d’abandonner  les  mines  au  caprice  du 
propriétaire  de  la  surface,  et  en  général  des  exploitaus,  comme 
le  rappelle  une  des  ordonnances  les  plus  récentes  sur  les 
mines,  celle  de  l’empereur  Joseph  II,  rendue  en  1781  (1). 

Dès  le  seizième  siècle,  il  avoit  paru,  au  sujet  des  mines  de 
Ja  Bohème,  une  célèbre  constitution  régalienne,  publiée  à 
Joachimslhal , en  1 548,  par  l’empereur  Ferdinand  I*";  elle 
fut  adoptée  successivement  par  plusieurs  autres  états  pour  la 
décision  des  cas  non  prévus  dans  leur  propre  législation  sou- 
terraine. Vers  la  même  époque,  on  vit  l'administration  des 
mines  et  usines  prendre  en  Hongrie  , en  Transylvanie , en 
Carinthic , en  Styrie  et  dans  les  autres  parties  de  la  monar- 
chie autrichienne,  une  marche  de  plus  en  plus  conforme  aux 
vrais  principes  du  droit  régalien  des  mines,  c’est-à-dire,  aux 
principes  conservateurs,  et  l’exploitation  se  perfectionna  de 
jour  en  jour.  A la  vérité  plusieurs  luttes  s’élevèrent  entre  l’inté- 
rét  particulier  et  l’intérêt  public.  Quelquefois  même,  celui-ci 


(1)  Il  y est  dit  : Teste  experienlid , cullur-a  fiodinarum,  publico 
adeb  utilis,  per  iionnullos  privâtes  dominos  terrestres  non  modb 
non  promovetur,  quin  potiùs,  ex  erroned  ejusmodi  opinione, 
quasi  fodinœ  et  mineras , inter  alia  bénéficia  terrcstralia  ad fundi 
possessorcm  perlinentia,  referendœ  venirent,  atque  adeb  dotni- 
nium  tcrrestralc  ad  bas  quoque  semet  extenderet , variis  modis 
impeditur,  etc.  etc.  Voyez  le  Corpus  juris  mctallici,  publié  par 
M.  Wagner.  (Leipzig,  179»)  pag.  3 1 g. 


Dans  la  monarchie 
iHtrkbjcmie. 
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eut  à se  défendre  contre  l'intérêt  fiscal  qui  se  prétendoit  l’au- 
teur du  droit  régalien;  mais  partout  où  l’expérience  du  succès 
nous  montre  aujourd’hui  un  modèle  à suivre,  l’intérêt  public 
fut  seul  écouté;  partout,  chaque  centre  d’exploitation  devint 
le  siège  d’un  conseil  des  mines,  composé  des  officiers  du  sou- 
verain , et  chargé  de  diriger  les  travaux  des  particuliers  con- 
cessionnaires, conformément  aux  règles  de  l’art  et  à l’utilité 
générale. 

Les  ordonnances  de  Marie  Thérèse,  rendues  eu  1747  > rap- 
pellent (t)  que  les  mesures  dictées  au  souverain  par  le  droit 
régalien  des  mines , ont  pour  objet  la  prospérité  des  exploi- 
tations, l’avantage  des  concessionnaires  et  leur  parfaite  tran- 
quillité. L’ordonnance  de  Joseph  II , dont  il  a été  question 
ci-dessus,  déclare  de  nouveau,  en  1781,  que,  d’après  toutes 
les  lois , le  droit  d’exploiter  les  mines  ou  de  les  concéder 
moyennant  une  redevance,  soit  sur  les  propriétés  publiques, 
soit  sur  les  propriétés  particulières  , soit  au  propriétaire  dn 
terrain,  soit  à tout  autre,  appartient  exclusivement  au  sou- 
verain (a). 


(1)  Hæc  sunt  quæ  pro  conservatione  et  augmento  cullûs  fo- 
dinarum,  pro  vestro  item  proprio  bono  et  incremento,  procu- 
randdquc  plend  quiete  et  tranquilitate  benignè  resolvenda  du- 
ximus.  ( Ibib . pag.  3i5).  Voyez  Rescriptum  Marias  Theresiœ, 
ann.  1747. 

(2)  Ex  cujusmodi  legibus  id  quoque  luculenter  eruitur,  qubd 
fus fodinarum  culluram,  ergà  præstationes  urburæ,  sive  ipsi fundi 
domino , sive  extraneo  cuivis  , tàm  in  publicis  seu  regiis,  quàm 
et  privatorum  bonis  concedendi,  itidem  soli  Regiœ  Majestati 
competat.  ( Ibid.  pag.  3 19).  Voyez  Constitutioncs  circà  exercitium 
Regalis  mctalli/odinarum , etç.  ann,  1781. 
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Pendant  assez  long-temps  on  ne  fut  pas  d’accord  sur  l’é- 
tendue qu’il  convenoit  de  donner  au  droit  régalien  des  mines. 
Quelques  jurisconsultes  préleudoient  qu’il  ne  devoit  compren- 
dre que  les  métaux,  vraisemblablement  parce  qu’ils  restrei- 
gnoient  ainsi  la  signiûcalion  du  mot  melallum  qui  se  trouve 
dans  plusieurs  lois  anciennes.  Smith  pense  même,  d’après 
eux,  que  le  droit  régalien  ne  s’étendit,  dans  le  moyen  âge, 
qu’aux  mines  d’or  et  d’argent,  qu’il  ne  les  comprenoit  que 
parce  qu’on  les  assimiloit  aux  trésors  trouvés,  et  enfin  que 
les  mines  de  cuivre,  de  plomb  et  de  houille,  étoient  comprises 
dans  la  cession  générale  delà  terre,  comme  objets  de  moindre 
importance  (t);  mais  l’expérience  a démontré  de  plus  en 
plus  que  les  mines  d’or  et  d’argent  sont,  de  toutes,  les  moins 
semblables  à des  trésors  trouvés;  que  la  plupart  des  mines 
de  cuivre  et  de  plomb  sont  en  même  temps  des  mines  d’ar- 
gent; que  la  mise  en  valeur  et  la  conservation  de  toute  espèce 
de  mines  intéresse  tout  l’état,  et  que  l'exploitation  de  la 
houille  est  devenue  de  la  plus  haute  importance  pour  les  pays 
où  se  trouve  ce  précieux  combustible.  Aussi  verrons-nous 
bientôt  que,  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  plusieurs  gou- 
vernemens  ont  pris,  à l’égard  de  la  houille  et  des  minerais 
d’alluvion,  les  mêmes  mesures  qu’à  l’égard  des  autres  subs- 
tances minérales.  Une  ordonnance  autrichienne,  de  1766, 
permet  à tout  particulier,  autorisé  par  le  conseil  des  mines, 
d’entreprendre  une  exploitation  de  houille  sur  le  terrain  d’un 


(ij  Ouvrage  déjà  cite'  de  Smith,  tom.  a,  pag.  311  et  a ta.  Voyez 
aussi,  dans  le  Code  du  treizième  siècle , intitulé  Sachsen-und  Schwa * 
ben-Spiegel , les  articles  35  état  8,  qui  prouvent  qu’on  ne  confondoit 
point  alors  les  trésors  trouves  avec  les  mines. 
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autre  particulier,  à moins  que  le  propriétaire  n’exploite  lui- 
même,  en  vertu  d’une  autorisation,  et  convenablement  (i). 
Nous  avons  vu,  au  reste  (par  le  tableau,  pag.  a4°)  que  Fex- 
ploitation  des  métaux  est  encore  aujourd’hui , comme  elle 
l’étoit  il  y a plusieurs  siècles,  l'objet  principal  des  travaux 
souterrains  dans  la  monarchie  autrichienne.  Le  même  tableau 
indique  sudisamment  à son  égard,  ainsi  que  pour  les  étals 
sur  lesquels  nous  allons  jeter  un  coup-d’œil,  dans  quels  en- 
droits sont  établis  les  conseils  des  mines  chargés  de  diriger 
l’exploitation  et  tout  ce  qui  s’y  rapporte  (a).  Nous  nous  bor- 


(i)  Corp.  jur.  met  ail.  pag.  1 3 1. 

(a)  On  trouve  les  détails  les  plus  récens  et  les  plus  circonstanciés 
sur  l’administration  des  uiines  et  usines  de  la  Hongrie,  dans  un  ouvrage 
intitulé  : Honorati  Novotnj-  Sciagraphia  scu  compendiaria  Ilunga- 
rice  notifia , etc.  etc.  Il  y est  dit  (pag.  4QI)  : Cultura  minerarum 
juris  majestatici  est,  et  si  quibits  in  privatis  bonis  concessa  est, 
hi,  in  negotio  urburarii,  montante  jurisdictioni  parent.  Per  ipsa 
itaque  montana  officia  ( conseils  des  mines  ) et  ratio  colendi  mi- 
neras, et  quœcunque  cum  hac  cultura  conncxa  sunt,  dirigun - 
tur,  etc.  etc.  ' 

Le  même  ouvrage,  que  nous  avons  pris  pour  guide,  en  le  compa- 
rant avec  plusieurs  autres  indiqués  ci-dessus  (pag.  34a),  indique 
Schemnilz  et  Cremnitz,  etc.  comme  villes  de  mines  de  la  basse  Hon- 
grie, et  Scbmœllnilz,  comme  étant  située  dans  la  haute;  il  dif- 
fère en  cela  de  plusieurs  gc'ographies  Iraneoiscs,  et  notamment  du 
dictionnaire  de  Vosgien  (Paris,  t8o8,  pag.  85i);  mais  il  importe  de 
remarquer  ici  qu’en  général  on  nomme,  en  Allemagne,  basse  Hon- 
grie la  partie  occidentale,  et  haute  Hongrie  la  partie  orientale  de 
ce  royaume.  ( Voyez  Lehrbuch  der  Erdbeschrcibung,  etc.  ou  Géo- 
graphie de  M.  Gaspari,  Zvvey ter  Cursus , Weimar,  1801,  p.  45a)-  Nous. 
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nerons  à rappeler  que  la  ville  de  Schemuitz  est  le  siège  d’une 
école  pratique  des  mines  et  usines,  qui  a produit  un  grand 
nombre  d'hommes  habiles. 

Dans  le  royaume  de  Saxe,  on  peut  faire  remonter  l’exis- 
tence du  droit  régalien  des  mines  au  douzième  siècle  (i).  Uu 
Margrave,  Otto-le-Riche,  s’étoit  réservé  ce  droit,  en  n85, 
sur  les  mines  de  Meissen  ; mais  la  première  législation  réga- 
lienne des  mines  de  la  Haute*-Saxe  date  de  l’année  1 479  i on 
y regarde  aujourd’hui  comme  la  principale  base  de  l’admi- 
nistration souterraine  l’ordonuauce  rendue  par  l’électeur 
Christian  en  .589;  elle  a été  complétée  par  une  ordonnance 
de  1713,  et  par  quelques  autres  édits  plus  récens.  L’ordon- 
nance de  Joachimslhal , dont  il  a été  question  ci-dessus,  fait 
aussi  autorité  en  Saxe  pour  les  contestations  imprévues. 

On  distingue,  dans  cette  monarchie,  plusieurs  cas  relati- 
vement à l’exercice  du  droit  régalien  ( 1).  A l’égard  des  mé- 
taux et  des  pierres  précieuses,  tout  particulier  peut  obtenir 
du  conseil  des  mines  compétent , mais  en  se  conformant  aux 
conditions  et  aux  formalités  prescrites,  la  permission  d’en- 
treprendre des  recherches  sur  un  terrain  quelconque,  tant 
qu’il  n’est  pas  concédé,  et  peut  devenir  par  la  suite  concession- 
naire , en  vertu  de  la  liberté  des  mines  ( c’est  ce  qu’on  appelle 

croyons,  d’après  cela,  devoir  nous  en  tenir  aux  indications  que  pré- 
sente, à cet  égard,  notre  tableau,  pag.  340. 

(1)  V oyez  l’ouvrage  de  M.  Kœlder  sur  la  jurisprudence  et  l’admi- 
nistration des  mines  en  haute  Saxe,  intitule  : f^ersuch  einer  An- 
Icitung  zu  den  Rcchten,  etc.  (Freybcrg,  1786)  pag.  <,5  et  suiv. 

(3)  Ibid.  pag.  100  et  suiv.  V oyez  aussi  le  Manuel  du  mineur,  in- 
titulé Rcrgmœnnisches  Taschenbuch,  etc.  (Frcyberg,  1790  ). 
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Freye  Muthung)-,  mais  la  même  liberté  n’existe  pas  entière- 
ment à l’égard  des  mines  d’étain  d’alluvion,  des  exploitations 
délaissées,  des  nouveaux  gîtes  de  minerai  qui  peuvent  se 
présenter  dans  une  concession  déjà  existante,  des  minerais 
alumineux  ou  pyriteux , enfin  à l’égard  des  eaux  motrices  et 
des  eaux  extraites  des  mines.  Ces  objets  restent  assujettis  à des 
règlemens  spéciaux,  qui  n’admettent  pas  tout  particulier  à se 
pourvoir  de  la  concession  nécessaire  pour  en  faire  usage;  la 
préférence  est  réservée,  soit  aux  anciens  concessionnaires, 
soit  aux  exploitans  en  activité  dans  le  voisinage,  soit  en  général 
à ceux  que  les  convenances  locales,  le  maintien  de  l’ensemble 
dans  les  travaux , et  Vintërél  public  recommandent  auprès  de 
l’administration  ( EingeschrcPnkte  Muthung) .Quant  aux  mines 
de  bouille,  c’est  le  collège  des  finances,  séant  à Dresde,  qui 
accorde  lui-méme  les  concessions  nécessaires  pour  les  exploi- 
ter. Il  n’est  pas  libre  à tout  particulier  de  faire  des  recher- 
ches à cet  égard  sur  le  terrain  d’autrui  ( Keine  Muthung)  ; 
une  ordonnance  de  i?49  assure  la  préférence  aux  proprié- 
taires de  la  superficie;  mais  celte  même  ordonnance  leur  pres- 
crit de  céder  l’exploitation  au  concessionnaire  agréé  par  le 
gouvernement,  si,  au  bout  d’un  an,  ils  ne  se  sont  pas  mis 
en  devoir  d’exploiter  convenablement  le  combustible.  Cette 
mesure  semble  avoir  été  dictée,  en  partie  par  l’opinion  que 
les  mines  de  houille  ne  dévoient  pas  être  comprises  dans  le 
droit  régalien  des  mines,  et  en  partie  par  l’expérience  des 
désordres  auxquels  cette  manière  de  voir  a exposé  leur  ex- 
ploitation; mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  l’ordonnance 
de  1749  n’a  pas  suffi  pour  mettre  fin  aux  désordres.  Depuis 
quelques  années,  on  a mieux  senti  l’importance  des  mines  de 
houille;  pour  faire  cesser  les  abus  et  les  débats  continuels  qui 
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s’opposoient  à leur  exploitation  régulière,  le  souverain,  à ce 
qu’on  assure,  a pris  le  parti  d’en  racheter  plusieurs  d’entre 
les  mains  des  propriétaires  de  la  surface  et  de  les  faire  ex- 
ploiter pour  son  propre  compte.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’objet 
principal  de  l’administration  publique  des  mines  et  usines  est 
toujours,  en  Saxe,  l’exploitation  des  métaux.  Ce  royaume  pos- 
sède une  célèbre  école  des  mines  instituée,  en  1766,  à Frey- 
berg;  le  nom  seul  de  fcet  établissement  rappellera  sans  cesse 
tous  les  services  que  M.  Werner  a rendus  à l’art  des  mines 
et  usines. 

Nous  avons  vu  que,  dès  le  quinzième  siècle,  le  droit  réga- 
lien des  mines  étoit  en  vigueur  dans  laBavièrç.  Trois  siècles 
plus  tard,  la  législation  souterraine  de  cette  monarchie  fut 
renouvelée  et  perfectionnée  d’après  les  mêmes  principes.  Une 
ordonnance  de  1784  comprend  dans  le  droit  régalien  et  dans 
la  liberté  des  mines  ( Bergfreyheit ) qui  en  résulte,  toutes  les 
espèces  de  substances  minérales,  en  liions,  en  couches,  en 
amas  et  en  alluvion  (i).  Il  en  est  de  même  de  la  législation 


(1)  S.  M.  le  roi  de  Bavière  a renouvelé  les  ordonnances  régaliennes 

concernant  les  mines  et  usines  de  scs  cuits,  par  deux  décrets,  en  date 

du  18  février  et  du  29  septembre  1808.  Aujourd’hui  les  ctablissemens 

mine'ralurgiques  dé  ce  royaume  sont  partagés  en  trois  districts  de 
mines  et  usines,  dont  la  direction  est  confiée  à une  administration 
générale , composée  des  officiers  du  souverain.  Par  un  nouveau  décret, 
en  date  du  i4scptembre  1809,  le  jugement  des  contestations  relatives, 
tant  aux  substances  comprises  dans  le  droit  régalien  des  mines  qu’aux 
objets,  aux  lieux  et  aux  personnes  qui  sc  rapportent  à l’exploitation 
active,  est  réserve  il  des  tribunaux  composés  d’hommes  de  loi  et  d’of- 
ficiers des  mines  et  usines.  Ce  decret  est  fondé  sur  la  nécessité  re- 

connue que  les  juges  des  contestations  relatives  aux  mines  pos- 


Un  Bavière. 


Digitized  by  Google 


Wirtomberg , Ba- 
de, etc.  etc. 


(5,8) 

des  mines  du  royaume  de  Wirtemberg,  qui  date  de  et 
qui  a été  renouvelée  en  1718;  de  celle  du  grand-duché  de 
Bade,  qui  date  de  i5go,  et  qui  a été  renouvelée  eu  178g;  de 
celle  du  grand-duché  de  Hesse-Darmsladt , qui  date  de  ,577, 
et  qui  a été  renouvelée  en  1774?  de  celle  de  l’ancien  duché 
de  Berg,  publiée  en  ,54a , et  renouvelée  en  1719;  de  celle 
du  duché  de  Clèves  et  du  comté  de  la  Mark,  publiée  eu  i54t, 
et  renouvelée  en  iG3g  et  en  1 766;  de  celle  des  pays  de  Siegen 
et  de  Dillenbourg,  publiée  en  ,55g,  et  renouvelée  en  ,7815 
enfin,  il  en  est  de  même  de  la  législation  souterraine  de  toute 
l’Allemagne  (1).  C’est  un  principe  commun  à toutes  les  or- 
donnances, que  le  souverain  exerce  le  droit  régalien  des  mines 


sèdent  des  connaissances  techniques,  et  qu’ils  puissent  comprendre 
les  termes  de  l’art , sans  lesquels  les  lois  et  coutumes  relatives  à 
celte  partie , ne  peuvent  que  leur  paroltre  obscures  et  presque 
impossibles  à appliquer.  ( l^oyez  le  Journal  officiel  bavarois,  inti- 
tulé : Kœn  iglich  - B a i eris  ch  es  Regierungsblatt  ( München ) n.°  73, 
pag.  3960,  du  a8  décembre  »8o8,  et  n.°  68,  pag.  ,577,  du  5o  sep- 
tembre 180g). 

En  comparant  les  dispositions  de  ce  décret  avec  les  anciennes  or- 
donnances relatives  aux  tribunaux  spéciaux  concernant  les  mines  et 
usines,  avec  l’instruction  du  ministre  de  l’intérieur  de  France  sur  les 
mines,  en  date  du  18  messidor  an  g,  et  avec  le  titre  8 du  décret  que 
Sa  Majesté  le  roi  de  Westphalic  a rendu  sur  le  meme  objel,  en  date 
du  37  janvier  180g,  on  voit  qu’il  existe  dans  la  nature  des  choses  une 
certaine  puissance  de  vérité  qui  reproduit  ses  droits  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  pays,  quelle  que  soit  d’ailleurs  la  forme  géné- 
rale de  la  législation. 

(1)  l'oyez  le  Corpus  juris  metallici  indiqué  ci-dessus.  Danj  ce 
recueil  d’ordonnances  allemande,  concernant  les  mines  et  usines. 
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au  nom  de  l'intérêt  public,  pour  assurer  leur  prospérité,  et 
qu’il  fait  l’application  la  plus  avantageuse  de  ce  droit  par  le 


on  lit  que  le  droit  régalien,  et  par  suite  la  liberté  des  mines,  com- 
prennent: 

En  Bavière.  , AlleMctalle  und  Mineralicn  nacli  Gængen,  Flcelzen , 
Klüficn,  und  Gcschicken , Stock-Nieren , und  Seifenwerkcn  »(p.  337), 
d èst-à-dire  toutes  les  substances  minérales. 

— Wirtemberg.  „ Allerley  Erze  und  Mincralien  , nie  dieselbe 
bekannt  und  gefunden  werden  moegen  » (pag.  585),  de  même,  tout 
minéral y quel  que  soit  son  nom  et  son  gisement. 

— Bade.  « Auf  neu  crschiirfle,  überlahrne,  verlassene,  oder  in's 
freye  gcfallenc  Gængc,  l'iœue,  Stock-und  Scifenwerkc  * (pag.  6o5), 
de  même,  cl  quelle  que  soit  1 époque  de  la  découverte. 

— Hesse-Darmstadt.  „ Nacli  Bcrgswcrks  - Klüften , Gængen  und 
Flœtzen  zu  schürfen,  dieselben  zu  eroeffnen  auchnacli  Waschwerk  zu 
suchen  » ( pag.  687).....  « Allcrhand  Erzc,  oder  vric  die  Mineralicn 
sonst  Naliuien  haben  niccgen  » (pag.  680),  de  même. 

— Berg.  „ Gang , oder  sonsliges  bcrginænnischcs  Gcschickc  » ( pag. 
t8o3),  de  même. 

— Clcves  et  Mark.  « Allerley  Mctalle  und  Mineralicn , insonderheit 
aber  Steiukoblen,  nacb  Gængen,  Flœtzcn,  Bænkcn,  Kliiftcn  und 
Gescbicken  “ (pag.  1249),  de  même,  et  particulièrement  la  houille. 

Mansfcld.  „ An  jeder  Gauung  rollen  Erzes,  Mineralicn  und  Stein- 
kohlen  » (pag.  1*45),  de  même,  et  particulièrement  toute  espèce 
de  houille. 

— ci-dcvant  Hesse.  „ Aile  Metalle,  Mineralien,  aucb  vomehme 
Stcine,  als  Jaspis,  Marnior,  Alabaster,  etc.  » (pag.  6a5).  « Die  Salz- 

brunnen,  Steinkoblen,  und  Eisenbergwerkc zu  erbauen  uns  allcin 

reservirt, etc.  » (pag.  626),  comme  ci-dessus , y compris  le  marbre, 
le  jaspe , l albdtre  ; mais  le  souverain  s'étoit  réservé  exclusivement 
r exploitation  des  sources  salees , des  mines  de  houille  et  des  mines 
de  fer,  en  ne  comprenant  point  ces  objets  dans  la  liberté  des 
mines. 
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moyen  de  la  liberté  des  mines , telle  que  nous  l'avons  définie  ; 
liberté  qui  réserve  à ses  préposés  la  direction  habituelle  des 
travaux. 

On  a senti  cette  vérité  dans  le  royaume  de  Weslphalie;  ses 
mines  et  usines  viennent  de  recevoir  (en  1801)  une  nouvelle 
organisation  conforme  aux  anciennes  ordonnances  régaliennes, 
qui  datent,  pour  le  Hartz,  de  l’année  i554;  pour  le  pays  de 
Mansfeld,  de  1579  et  de  1691;  pour  la  ci-devaot  Hesse,  de 
i536  et  de  1782.  Dans  le  royaume  qui  réunit  aujourd’hui  ces 
divers  pays,  le  droit  régalien  des  mines  comprend; 

i.*  Tous  les  minéraux  métallifères  dont  on  se  sert  pour  en 
extraire  des  métaux  ou  demi -métaux,  ou  pour  colorer  ou 
blanchir  le  verre. 

2.0  Les  pierres  précieuses. 

3.®  Toutes  les  espèces  de  sel,  y compris  les  sources  d’eau 
salée,  le  sel  gemme,  le  salpêtre,  les  mines  de  vitriol  et  d’a- 
lun, etc. 

Tous  les  combustibles  fossiles,  tels  que  le  soufre,  les  bi- 
tumes terrestres,  les  houille,  charbon  de  terre  et  bois  fossile. 

Quant  aux  autres  substances  minérales,  qui  sont  les  terres 
et  pierres,  elles  appartiennent  aux  propriétaires  du  fonds;  ils 
peuvent  en  disposer,  si  elles  ne  sont  pas  exploitées  acciden- 
tellement par  les  concessionnaires  des  mines,  et  en  tant  qu’ils 
ne  portent  aucun  dommage  à une  exploitation  voisine  de  subs- 
tances réservée  au  droit  régalien;  mais,  à défaut  d’exploitation 
des  terres  et  pierres  par  le  propriétaire  du  sol,  le  gouverne- 
ment peut  les  faire  exploiter,  s’il  le  juge  nécessaire,  et  moyen- 
nant une  indemnisation  complète.  L’administration  des  mines 
et  usines  du  royaume  de  Westplialie  est  partagée,  par  la  nou- 
velle organisation,  en  trois  divisions,  dont  chacune  comprend 
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un  certain  nombre  de  conseils  des  mines  et  de  conseils  des 
salines  qui  résident  à proximité  des  ateliers.  Plusieurs  écoles 
seront  instituées  dans  les  principaux  élablissemens.  Le  décret 
d’organisation  annonce  que  le  souverain  publiera  par  la  suite 
une  ordonnance  uniforme  pour  tout  le  royaume  (i). 

Pour  donner  une  idée  précise  de  la  marche  des  affaires 
relatives  aux  mines  et  usines  dans  les  pays  célèbres  par  le 
succès  de  leurs  exploitations , terminons  ce  qui  concerne  l’ad- 
ministration de  cette  partie  en  Allemagne,  par  l’extrait  d’une 
ordonnance,  qui  est  aussi  remarquable  par  la  perfection  de 
son  ensemble  que  par  le  nom  de  son  auteur;  nous  traduirons 
ici  littéralement  les  principaux  articles  de  la  législation  des 
mines,  publiée  par  Frédéric-le-Grand,  en  1772  (2);  elles’ex- 
prime  ainsi  : 

« Nous  Frédéric,  etc.  etc.  considérant  qu’il  existe  dans  nos 
états  des  mines  de  toute  espèce,  mais  qui,  jusqu’à  présent,  n’ont 
pas  été  mises  à profit  suivaut  les  règles  de  l’art;  considérant 
que,  d’après  les  renseignemens  qui  nous  sont  parvenus,  le 
sol  de  nos  états  renferme  encore  beaucoup  de  minéraux  utiles, 
dont  la  découverte,  l’exploitation  et  l’emploi  doivent  procurer 
au  pays  des  avantages  essentiels,  etc.  etc.  nous  avons  jugé 
nécessaire  de  revoir  les  anciennes  ordonnances  concernant 
les  mines,  et  d’en  publier  une  nouvelle,  conforme  aux  cir- 
constances actuelles,  et  propre  à assurer  la  prospérité  des 
divers  genres  d’exploitation,  etc.  etc. 

» Tous  les  minerais  et  minéraux  qui,  dans  les  autres  pays, 


(1)  y ojez , dans  le  bulletin  des  lois  du  royaume  de  Wcstphalic, 
lp  décret  sur  les  mines,  en  date  du  ag  janvier  ,80g. 

(a)  Voyei 1 Corpus  juris  melullici , pag.  1178  et  suiv. 
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tant  d’après  les  ordonnances  que  d’après  les  coulâmes,  sont 
objets  du  droit  régalien,  le  seront  encore  dans  nos  états,  de 
sorte  qu’il  nous  appartient  ou  de  les  exploiter  nous-mêmes, 
selon  que  bon  nous  semblera , ou  de  les  concéder  à des  action- 
naires qui  voudront  en  entreprendre  l’exploitation  : toutefois, 
nous  nous  réservons  à jamais  de  mettre  nous-mêmes  à profit 
les  mines  de  sel  gemme  et  les  sources  salées. 

» Ainsi,  notre  droit  régalien  comprend  tous  les  métaux  et 
demi-métaux,  de  plus  l’arsenic,  le  cobalt,  le  nickel,  le  vitriol, 
l’alun,  le  salpêtre,  le  sel  gemme,  les  sources  salées,  la  houille, 
le  soufre,  la  serpentine,  le  spath-fluor,  la  plombagine  (i), 
le  cristal  de  roche,  la  chrysoprase,  et  toutes  les  autres  pierres 
dites  précieuses  ou  demi-précieuses.  Cependant,  s’il  se  trouve 
de  telles  pierres  sur  les  champs  des  particuliers,  sans  qu’il 
soit  besoin,  pour  les  exploiter,  de  recourir  à l’art  des  mines, 
dous  en  laissons  aux  propriétaires  du  terrain  la  pleine  et  en- 
tière disposition;  mais  nous  nous  réservons  exclusivement, 
en  vertu  de  notre  droit  régalien,  d’ouvrir  des  travaux  de  re- 
cherche à cet  égard. 

» 11  reste  à la  disposition  du  propriétaire  du  terrain  la 
chaux , le  marbre,  l’albâtre , les  carrières  de  plâtre  et  de  sable, 
la  tourbe,  la  terre  à poteries,  la  terre  à foulon,  la  terre 
d’ombre  et  l’ocre,  en  tant  que  l’on  n’en  tire  aucun  métal,  soit 
par  la  fusion,  soit  autrement.  Ainsi,  les  propriétaires  dn  ter* 
rain  peuvent  exploiter  à leur  profil  les  substances  qui  viennent 


(i)  Il  y a,  dans  le  texte  allemand,  Wasserblcy , mot  qui  signilioit 
autrefois  plombagine  (fer  carburé);  aujourd’hui  c’est  le  molybdène, 
qu’on  appelle  en  allemand  W asserbley,  et  fe  fer  carburé  a reçu  la 
nom  de  Graphie. 
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d’étre  énoncées,  soit  ponr  les  employer  eux-mémes,  soit  pour 
les  vendredis  peuvent  aussi  en  céder  l’exploitation  à d’autres, 
sans  en  référer  particulièrement  à nous  ou  à notre  conseil  supé- 
rieur des  mines.  Cependant,  si  un  tiers  étoit  déjà  investi  du 
droit  d'exploitation  à cet  égard,  sur  le  terrain  des  particuliers, 
ce  droit  lui  resteroit , nonobstant  la  présente  ordonnance. 

» Lorsqu’une  compagnie  d’actionnaires  désirera  la  conces- 
sion d’une  mine  comprise  dans  notre  droit  régalien , notre 
conseil  supérieur  des  mines  en  donnera  connoissance  au  pro- 
priétaire du  terrain , et  lui  demandera  s’il  veut  exploiter  sur 
le  filon , la  couche  ou  la  masse  de  minerais  reconnus  par  des 
recherches;  le  propriétaire  aura  la  préférence , mais  seulement 
pour  la  moitié  des  actions  non  franches,  ainsi  pour  soixante- 
nne  actions;  les  soixante-une  resteront  à celui  qui  aura  dé- 
couvert le  gîte  de  minerais,  afin  que  la  préférence  accordée 
aux  propriétaires  de  terrain  ne  détourne  point  la  recherche 
des  mines,  ce  qui  seroit  nuisible  aux  progrès  de  leur  exploi- 
tation. 

» S’il  arrive  que  le  propriétaire  d’un  terrain  ne  veuille  ou 
ne  puisse  pas  exploiter  lui-méme  celles  des  substances  miné- 
rales qui  sont  laissées  à la  disposition  des  particuliers,  et  qu’il 
se  présente  un  particulier  qui  désire  en  entreprendre  l’exploi- 
tation, ce  dernier  doit  s’arranger  en  conséquence  avec  le  pro- 
priétaire; mais,  si  le  propriétaire  veut  empêcher  l’exploita- 
tion, ou  si  les  deux  parties  ne  s’arrangent  point  à l’amiable, 
alors  notre  conseil  supérieur  des  mines  prononce  d’oflice^s’il 
est  à propos  d’entreprendre  l’exploitation;  dans  ce  cas,  il 
fixera  la  nature  en  même  temps  que  la  quotité  de  la  rede- 
vance de  l’exploitant  envers  le  propriétaire,  de  telle  manière 
que  celui-ci  soit  non-seulement  dédommagé  pour  l’espace 
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occupé  par  les  tas  de  déblais,  par  les  bàlimens  et  autres  tra- 
vaux au  jour,  mais  encore  convenablement  partagé  à l’égard 
du  proGt  résultant  de  l’exploitation. 

» L’expérience  a démontré  combien  il  est  nuisible  aux  in- 
térêts des  concessionnaires  de  mines  que  la  direction  des 
travaux  d’exploitation  leur  soit  abandonnée,  parce  qu’ils  sont 
obligés,  en  général,  de  se  livrer  aveuglément  à la  conduite 
de  leurs  ouvriers,  chefs  d’ateliers  ou  contrôleurs,  qui  tantôt 
leur  occasionnent  des  dépenses  inutiles , tantôt  ne  savent  point 
prescrire  les  dispositions  nécessaires  (i).  On  a vu  d’ailleurs 
combien  il  s’est  élevé  de  difficultés,  soit  entre  les  actionnaires 
de  mines  et  les  ouvriers  au  sujet  du  prix  de  la  main  d’œuvre , 
soit  entre  les  actionnaires  au  sujet  des  comptes,  du  produit 
net,  des  appels  de  fonds,  du  paiement  des  salaires;  on  sait 
que  souvent  un  actionnaire  veut  entreprendre  un  ouvrage 
à l’exécution  duquel  un  autre  s’oppose,  que  les  deux  parties 
n’ont  alors  aucun  moyen  de  se  concilier,  et  qu’il  se  présente 
beaucoup  de  cas  analogues;  on  sait  que  de  tels  désordres  ne 
peuvent  que  tourner  au  détriment  de  nos  mines,  et  qu’il  im- 
porte par  conséquent  de  les  faire  cesser;  ainsi,  dorénavant 
toutes  les  mines  seront  exploitées  sous  la  direction  de  notre 
conseil  supérieur  des  mines,  et  leur  comptabilité  sera  établie 
pardevant  lui.  Ce  même  conseil  supérieur,  aussitôt  qu’une 
concession  provisoire  de  mine  sera  confirmée,  se  chargera 
d’en  régulariser  l’exploitation,  y établira  les  ouvriers  néces- 
saires, placera  des  chefs  d’ateliers  et  des  contrôleurs,  le  tout 
conformément  aux  circonstances  naturelles  et  économiques 
des  exploitations;  les  employés  subalternes  doivent  tous  savoir 
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écrire,  et  donner  caution  suffisante  pour  les  fonds  qui  sont 
dans  le  cas  de  passer  entre  leurs  mains  ; mais  ils  ne  peuvent, 
dans  aucun  cas,  être  eux-mémes  intéressés,  soit  directement, 
soit  indirectement,  dans  l’exploitation  sur  laquelle  ils  sont 
placés;  le  conseil  supérieur  des  mines,  réglera  les  appels 
de  fonds  nécessaires  pour  couvrir  les  frais,  se  fera  remettre, 
par  le  concessionnaire  en  titre,  l’extrait  du  registre  des  action- 
naires, et  Je  fera  inscrire  en  son  lieu  et  place,  dans  le  livre 
de  l'inspection  des  mines. 

» Toute  mine  sera  divisée  en  cent  vingt-huit  actions,  dont 
deux  au  protit  du  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  sera  ou- 
verte l’exploitation,  deux  au  profit  de  l’église  et  de  l’école  du 
lieu,  deux  au  profit  de  la  caisse  des  mineurs  invalides;  les  six 
actions  particulièrement  indiquées  seront  franches  de  tout 
appel  de  fonds  (i). 

«Comme  il  est  indispensable,  pour  introduire  et  entretenir 
le  bon  ordre,  surtout  daus  des  affaires  qui  se  font  en  société, 
qu’en  toute  chose  la  direction  ne  soit  commise  qu’à  certaines 
personnes  éclairées  dans  cette  partie,  dorénavant  aucun  con- 
cessionnaire ou  actionnaire  ne  se  permettra  ni  d’entreprendre 
quelque  ouvrage  que  ce  soit  dans  une  mine,  sans  que  notre 
conseil  supérieur  en  soit  informé,  ni  d’apporter  le  moindre 
changement  aux  dispositions  que  notre  conseil  des  mines  aura 
prescrites  (2).  Si  les  concessionnaires  ou  actionnaires  trou- 
vent que  quelque  changement  puisse  leur  être  avantageux 


(1)  Ibid.  cap.  3i. 

V oyez  les  details  de  semblables  dispositions  dans  ce  qui  a été  dit 
à F egard  des  mines  du  Hartz  (première  partie). 

(a)  Ibid.  cap.  33. 
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dans  les  dispositions  relatives  à leurs  travaux,  ils  pourront 
proposer  leurs  vues  à notre  conseil  supérieur  des  mines,  qui 
fera  de  suite  examiner  la  chose,  et  qui  donnera  les  ordres 
nécessaires  pour  l’exécution,  s’il  y a lieu. 

h Dans  plusieurs  de  nos  mines,  on  a entrepris  des  travaux 
inutiles;  on  a percé  des  galeries  et  foncé  des  puits  sans  dis* 
cernement;  on  ne  s’est  appliqué  qu’à  t exploitation  de  gas- 
pillage ; on  a laissé  les  meilleurs  minerais  et  la  meilleure 
houille  dans  la  profondeur  et  sous  les  décombres , au  grand 
détriment  du  pays  et  des  actionnaires;  et  même  plusieurs  ex- 
ploitations, par  suite  du  désordre  que  les  actionnaires  et  con- 
cessionnaires avoient  introduit  dans  les  travaux,  en  sont  venus 
au  point,  qu’il  a fallu  les  abandonner  entièrement  (i).  Eu 
conséquence,  notre  conseil  supérieur,  et  particulièrement  nos 
officiers  des  mines  placés  sur  les  exploitations,  apporteront 
tout  le  soin  possible  à faire  mieux  exploiter  à l’avenir,  eu 
dirigeant,  suivant  les  règles  de  l’art,  le  percement  des  gale- 
ries d’écoulement,  des  galeries  d’allongement  et  des  puits, 
pour  le  bien  des  exploitations  et  l'avantage  des  actionnaires; 
ils  ne  permettront  point  qu’une  mine  emploie  plus  d’ouvriers 
qu’il  ne  convient,  ni  qu’en  général  la  conduite  des  travaux 
donne  lieu  à des  frais  inutiles.  Ainsi , toute  disposition  qu’ils 
reconnoitront  contraire  à la  régularité  d'exploitation,  tout 
emploi  superflu  d’ouvriers,  ou  tout  autre  désordre  dans  les 


(i)  Ibid.  cap.  44-  Ce  passage  traduit  ici  littéralement,  ainsi  que 
tous  les  autres,  s’applique  d’une  manière  si  frappante  à plusieurs  mines 
de  la  France,  qu’on  croirait  qu’il  a été  écrit  à leur  sujet;  il  rappelle 
ce  passage  de  Tacite  : Reperics  qui,  ob  similitudincm  morum, 
aliéna  malefacta  sibi  objectari  putent. 
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travaux,  sera  par  eux  défendu  sur-le-champ,  et  en  même 
temps  ils  prescriront  tout  ce  qui  pourra  être  avantageux.  Les 
actionnaires  auront  à s’y  conformer  avec  obéissance. 

» Nos  officiers  des  mines  veilleront  à ce  que,  dans  tous  les 
filons  et  couches,  on  atteigne,  autant  que  possible,  la  plus 
grande  profondeur;  à ce  que  les  galeries  d’allongement  soient 
percées  les  unes  au-dessous  des  autres  dans  les  distances  con- 
venables ; à ce  qu’il  soit  ménagé  des  piliers  et  massifs  partout 
où  cela  est  nécessaire  pour  la  conservation  d’une  mine;  à ce 
que  ces  piliers  ne  soient  point  attaqués  par  éboulement  ou 
par  gaspillage;  enfin,  à ce  qu’un  système  d’exploitation  rai- 
sonné et  conforme  aux  règles  de  l’art  soit  partout  introduit, 
et  prévienne  ou  fasse  disparoitre  toute  dévastation  des  mines. 

» Si  les  actionnaires,  dans  une  concession,  soit  ancienne, 
soit  nouvelle,  ne  poussent  pas  les  travaux  dans  la  profondeur, 
ou  ne  veulent  point  ménager  les  massifs  jugés  nécessaires, 
nos  officiers  des  mines  ne  leur  permettront  point  de  mettre 
des  ouvriers  dans  les  travaux  supérieurs,  et  d’exploiter  par 
éboulement. 

» De  plus,  nos  officiers  des  mines  apporteront  tout  le  soin 
possible  à ce  que  l’on  extraie  les  minerais  et  la  houille  qui 
peuvent  se  trouver  dans  la  profondeur  au-dessous  des  galeries 
d’écoulement,  et  à ce  que  cette  extraction  ait  lieu  par  les 
moyens  le  plus  avantageusement  applicables  dans  chaque  cir- 
constance, soit  par  la  force  de  l’eau,  soit  par  celle  des  ani- 
maux et  des  hommes,  soit  par  tout  autre  moteur  II  importe 
de  remarquer  qu’il  n'est  question  dans  cet  article  que  de  la 
plus  grande  profondeur  des  travaux,  c’est-à-dire  de  celle  qui 
peut  se  trouver  encore  sous  la  galerie  au-dessous  de  laquelle 
il  n’y  a plus  possibilité  de  favoriser  l’écoulement  naturel  des 
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eaux;  ainsi,  l’on  ne  permettra  plus  ce  qui  a eu  lieu  jusqu’à 
présent  dans  les  mines  de  houille,  savoir,  que  les  actionnaires 
se  contentent  de  pratiquer  une  première  galerie  d’écoulement 
daus  les  travaux  supérieurs,  et  s’empressent,  dès  que  cette 
galerie  les  met  à même  d'une  extraction  abondante,  d’extraire 
la  houille  au-dessous  d’elle  jusqu’à  profondeur  de  trente, 
quarante  et  cinquante  pieds,  à l’aide  de  simples  pompes  à 
bt  •as,  parce  qu’une  telle  conduite  ruine  les  meilleures  exploi- 
tations, cl  ravit  bientôt  toute  possibilité  de  pousser  les  travaux 
dans  la  profondeur,  vu  qu’une  semblable  exploitation  au- 
dessous  de  la  galerie  d’écoulement  est  entièrement  défendue, 
comme  préjudiciable,  tant  qu’il  est  encore  possible  de  percer 
une  galerie  plus  profonde.  Nos  officiers  des  mines  tiendront 
particulièrement  la  main  à l’exécution  de  cet  article  ; et  dans 
le  cas  où  l’on  ne  s’y  sera  point  conformé,  non-seulement  ils 
s’opposeront  sur-le-champ  à l’infraction  de  l’ordonnance, 
mais  encore  ils  en  informeront  le  conseil  supérieur  des  mines, 
pour  qu’il  prenne  des  mesures  ultérieures. 

» Nos  officiers  des  mines  veilleront  aussi  à ce  qu’un  action- 
naire ne  se  permette  plus,  comme  cela  est  arrivé,  de  chasser 
un  autre  concessionnaire  de  l’exploitation  qui  lui  est  accordée, 
et  ils  pourvoiront,  à plus  forte  raison , à ce  qu’un  exploitant 
ne  puisse  pas  ruiner,  faire  ébouler,  saccager  les  puits  et  ga- 
leries de  l’autre.  Aussitôt  qu’ils  rencontreront  ou  apprendront 
de  tels  désordres,  ils  en  rendront  compte  à notre  conseil  su- 
périeur des  mines,  afin  qu’il  procède  aux  informations  pres- 
crites, et  fasse  punir  les  coupables  (1). 

» Toute  exportation  de  minerais  pour  les  fondre  hors  de 

(i)  Ibid.  art.  i , 3,3,4}  b et  6,  cap.  4^- 
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nos  états  est  sévèrement  défendue  (t);  nous  nous  réservons 
de  construire  des  usines  à nos  frais  pour  cet  objet,  et  nous 
voulons  cependant  permettre  aux  concessionnaires  de  mines, 
suivant  que  les  circonstances  l’exigeront,  d’établir  des  usines 
pour  le  traitement  des  produits  de  leur  exploitation , sans 
qu’ils  aient  aucun  nouveau  droit  à nous  payer  à cet  égard. 
Quant  aux  eaux  qui  seront  nécessaires  au  roulis  de  leurs 
usines,  notre  conseil  supérieur  des  mines  réglera  à l’amiable 
les  droits  que  les  propriétaires  d’usine  devront  acquitter  en- 
vers les  propriétaires  du  terrain.  Quiconque  voudra  établir 
une  usine  pour  le  service  d’une  ou  de  plusieurs  mines,  se 
pourvoira  en  permission  près  du  conseil  supérieur  des  mines, 
qui  nous  en  fera  son  rapport,  et,  si  la  demande  est  approuvée 
par  nous,  l’usine  pourra  s’établir  de  suite.  Il  ne  sera  point 
permis  de  bâtir  une  usine  trop  près  d’un  établissement  sem- 
blable déjà  en  activité;  on  aura  soin  qu’une  usine  ne  soit  pas 
à plus  de  trois  lieues  de  la  mine  et  des  ateliers  analogues  (2). 

» Afin  que  nous  puissions  être  assurés  de  la  fidélité  et  de 
la  capacité  des  olliciers  et  ouvriers  placés  dans  les  usines,  les 
propriétaires  d’usine  soumettront  tous  les  employés  à l’exa- 
men du  conseil  supérieur  des  mines,  ainsi  qu’à  son  autorité, 
et  ils  n’en  recevront  ou  renverront  aucun , sans  que  le  conseil 
supérieur  des  mines  en  soit  informé , et  ait  donné  son  appro- 
bation (3). 

» Dans  les  usines,  on  veillera  surtout  aux  intérêts  des  ac- 
tionnaires, et  à ce  que  les  métaux  soient  traités  le  plus  avan- 


(1)  Ibid.  cap.  49- 

(2)  Ibid.  cap.  61 , art.  1. 

(3)  Ibid.  cap.  61 , art.  G. 
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tageusement  possible.  Si  notre  conseil  supérieur,  ou  les  action- 
naires des  mines , trouvent  le  traitement  des  substances 
minérales  susceptible  de  quelque  amélioriation , il  sera  fait 
des  remontrances  aux  actionnaires  de  l’usine,  et,  dans  tous 
les  cas,  il  sera  libre  aux  actionnaires  des  mines  de  faire  exé- 
cuter des  fondages  d’essai  dans  l’usine,  même  par  des  ingé- 
nieur» et  ouvriers  étrangers  (1)  ». 

Ordonnance  de  Il  pourroit  paroîlre  superflu  de  présenter  ici  la  traduction 
r^.-  entière  de  l’ordonnance  publiée  par  Frédéric-le-Grand;  mais 
on  ne  verra  peut-être  pas  sans  intérêt  l’ensemble  des  objets 
qui  sont  traités  à fond,  sous  le  rapport  administratif,  dans 
cette  ordonnance  que  l’on  cite  avec  raison  comme  un  ouvrage 
classique  à l’égard  de  l’administration  des  mines.  L’énoncé  des 
quatre-vingt-huit  chapitres  dont  elle  se  compose,  sera  en  même 
temps  un  résumé  de  tous  les  règlemens  sur  les  mines,  qui 
ont  été  publiés  par  les  souverains  des  diverses  contrées  de 
l'Allemagne,  où  prospère  celte  branche  d’industrie;  car  celle 
analogie  est  frappante,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
La  plupart  des  chapitres,  dont  nous  n’indiquerons  que  le 
titre,  ont  été  développés  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  soit  à 
l’égard  de  la  Prusse,  soit  au  sujet  du  Hartz. 

Le  premier  chapitre  traite  du  droit  régalien  des  mines. 

Le  second,  des  fouilles  et  travaux  de  recherche. 

Le  droit  de  fouille  est  accordé  à tout  particulier  qui  se 
pourvoit  à cet  effet  de  la  permission  du  conseil  des  mines. 
Une  telle  permission  ne  s’étend  pas  au-delà  d’un  an  et  six  se- 
maines; en  cas  de  découverte,  une  récompense  est  accordée 
à son  auteur  par  le  gouvernement,  ain.-i  qu’un  intérêt  dans 


(i)  Ibid.  cap.  65. 
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l’exploitation;  dans  aucun  cas,  le  propriétaire  du  terrain  ne 
doit  éprouver  le  moindre  dommage,  sans  indemnité  suffi- 
sante. 

Le  troisième,  des  demandes  en  concession  provisoire  sur 
filons,  couches,  etc.  et  des  formalités  prescrites  à cet 
égard. 

Le  quatrième,  de  la  mise  en  activité  d’une  exploitation  de 
mines. 

Elle  doit  s’opérer  sous  les  yeux  des  officiers  des  mines  qui 
constatent  letat  des  choses,  pour  en  faire  leur  rapport  sur- 
le-champ. 

Le  cinquième,  de  la  concession  définitive  et  de  la  mise  en 
possession. 

Un  mois  après  la  concession  obtenue,  les  travaux  doivent 
être  en  activité,  sous  peine  de  déchéance. 

Le  sixième,  des  registres  que  doit  tenir  le  conseil  des  mines, 
savoir  : 

Registres,  1*  des  fouilles  et  recherches;  a."  des  concessions, 
galeries  d’écoulement,  distributions  d’eaux  motrices,  bâti— 
mens,  etc.  agréés  par  le  conseil  supérieur;  3.°  registres  des 
délais  accordés  pour  l’exécution  des  règlemens , d’après  les 
circonstances  naturelles  de  l’exploitation,  telles  que  airage, 
épuisement  des  eaux,  moyens  d’extraction;  4-°  registres  des 
décisions  relatives  aux  contestations  entre  les  exploitans;  5.° 
registre  concernant  la  situation  tant  naturelle  qu’économique 
de  chaque  mine  à la  lia  de  chaque  trimestre;  6.°  registre 
concernant  les  mouvemens  des  actions  de  mines,  tels  que 
ventes,  partages,  donations,  transferts;  7."  registre  des  opinions 
émises  concernant  les  diverses  exploitations  par  les  officiers 
des  mines,  procès-verbaux  des  délibérations  et  des  mesures 
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prises  par  le  conseil  supérieur;  extrait  doit  en  être  remis  au 
gouvernement. 

Le  septième,  de  la  prolongation  des  permissions  de  re- 
cherche. 

La  permission  peut  être  renouvelée  deux  fois,  et  au  plus  trois. 

Le  huitième,  des  déchéances  de  concession  et  du  rétablis- 
sement des  raines  abandonnées. 

La  déchéance  a lieu  par  cessation  de  travaux  pendant  un 
mois,  à moins  de  causes  approuvées  parle  conseil  des  raines, 
ou  par  non  paiement  des  droits  du  souverain  pendant  un  an. 

Les  neuvième  et  dixième,  de  la  détermination  géométrique 
des  limites  d’une  iniue,  et  de  leur  conservation. 

Sur  un  filon  nouvellement  découvert,  on  concède  une  lon- 
gueur de  quarante-deux  toises  mesurées  sur  sa  direction , avec 
une  largeur  qui  excède  peu  la  puissance  du  filon,  et  une  pro- 
fondeur indéfinie.  Sur  une  couche  nouvellement  découverte, 
on  concède  une  surface  de  sept  cent  quatre-vingt-qualre  toises 
carrées,  avec  même  profondeur  que  ci-dessus;  sur  une  mine 
en  masse,  de  même,  profondeur  indéfinie,  avec  une  surface 
de  dix-sept  cent  soixante-quatre  toises  carrées;  sur  une  mine 
d’alluvion,  une  surface  de  deux  mille  cinq  cents  toises  carrées. 
Outre  cette  étendue,  qui  est  déterminée  comme  un  minimum , 
une  compagnie  concessionnaire  peut  obtenir  un  espace  addi- 
tionnel sous  le  nom  de  mesures  contiguës  à la  concession 
(maassen). 

Le  onzième,  de  la  rencontre  de  nouveaux  filons  ou  veines 
dans  une  exploitation  déjà  en  activité. 

Les  officiers  des  mines  sont  tenus,  sous  leur  responsabilité, 
d’indiquer  exactement  ces  circonstances  aux  actionnaires  déjà 
en  possession  ; et  si,  dans  l’espace  d’un  mois,  ceux-ci  ne  se 
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pourvoient  pas  de  la  permission  d’exploiter  dans  la  nouvelle 
découverte,  elle  doit  être  concédée  séparément  à d’autres. 

Le  douzième , de  la  rencoatre  des  minerais  ou  de  la  houille 
pour  la  première  fois,  dans  une  concession  nouvelle. 

On  doit  en  informer  sur-le-champ  l’administration,  et 
l’on  ne  peut  rien  enlever  que  l’ofiicier  des  mines  n’ait  visité 
les  travaux,  ce  qu’il  doit  faire  à l’instant  meme,  pour  dresser 
procès-verbal. 

Le  treizième,  du  délaissement  d’une  mine,  avec  défense  de 
l’abandonner  à leboulement. 

Le  quatorzième,  des  galeries  d’écoulement,  des  droits  et 
devoirs  de  ceux  qui  les  portent  à la  profondeur  convenable 
pour  l’épuisement  des  eaux  et  le  renouvellement  de  l’air,  c’est- 
à-dire  au  moins  à dix  toises  verticalement,  à compter  de  la 
surface  du  terrain  sur  lequel  est  ouverte  l’exploitation. 

Les  quinzième  et  seizième,  de  la  pente  permise  dans  les 
galeries  d’écoulement  et  des  ressauts  de  leur  sol. 

La  petite  permise  est  dix-huit  pouces  sur  cent  toises , et. 
il  ne  doit  y avoir  ressaut  du  sol  que  dans  les  cas  reconnus 
indispensables. 

Les  dix-septicme,  dix-huitième  et  dix-neuvième,  de  l’en- 
tretien des  galeries  d’écoulement,  de  la  conquête  du  droit 
de  galerie  par  l’établissement  d’une  galerie  plus  profonde, 
percée  perpendiculairement  à sept  toises  au-dessous  d’une 
galerie  déjà  existante,  avec  défense  à celui  qui  perce  une  telle 
galerie  d’exploiter  au  dessus  de  son  niveau,  de  même  qu’il 
n’a  pas  le  droit  d’exploiter  au-dessous,  d’après  le  chapitre 
quatorzième. 

Les  vingtième,  vingt-unième  et  vingt-deuxième,  du  neu- 
vième qui  doit  être  réservé  sur  toute  espèce  de  minerais  et 
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de  houille , au  profit  de  l'auteur  d’une  galerie  d’écoulement 
terminée , mais  seulement  après  que  le  dixième  des  substances 
extraites  a été  réservé  au  souverain;  le  droit  de  galerie  se 
réduit  à la  moitié,  lorsque  cet  ouvrage,  parvenu  aux  travaux 
d’une  mine,  ne  lui  procure  qu’en  partie  le  renouvellement 
de  l’air  et  l'épuisement  des  eaux. 

Le  vingt-troisième,  de  l'abandon  des  galeries  d’écoulement. 

Une  telle  galerie  encourt  la  déchéance,  qnand  son  auteur 
ne  l'entretient  pas  convenablement;  alors  elle  est  concédée 
à un  autre. 

Le  vingt-quatrième,  des  frais  intérieurs  relatifs  au  per- 
cement d’une  galerie  d’écoulement. 

Le  quart  de  ces  frais  doit  être  remboursé  par  les  concession- 
naires à l’entrepreneur  d’une  telle  galerie,  tant  que  ses  travaux 
n’ont  pas  atteint  les  minerais  ou  la  houille  de  leur  concession. 

Le  vingt-cinquième,  de  l’espace  circonscrit  que  l’entre- 
preneur d’une  galerie  d’écoulement  a le  droit  d’exploiter  au- 
tour de  lui  et  à son  profit,  quand  ses  travaux  l’ont  amené  aux 
minerais  en  exploitation;  il  a le  droit  de  prendre  le  minerai 
qu’il  rencontre  sur  une  hauteur  de  cinq  quarts  de  toise,  et 
sur  une  largeur  d’une  demi-toise. 

Le  vingt-sixième,  des  indemnités  dues  par  les  concession- 
naires à l’entrepreneur  d’une  galerie  d’écoulement  parvenue 
à leur  exploitation,  quoique  n’ayant  point  la  profondeur  qui 
donne  droit  aux  avantages  énoncés  dans  les  chapitres  vingt 
et  suivans. 

Les  concessionnaires  doivent  rembourser  une  partie  des 
frais  de  la  galerie,  s’il  est  reconnu  qu’elle  leur  soit  utile. 

Le  vingt -septième,  de  l’emploi  des  eaux  au  sortir  des 
raines. 
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Le  conseil  des  mines  doit  tenir  la  main  à ce  que  ces  eaux 
ne  puissent  pas  nuire  aux  exploitations,  et  à ce  que  les  ac- 
tionnaires les  emploient  avantageusement  pour  le  mouvement 
des  machines. 

Le  vingt-huitième,  de  l’extension  des  travaux  hors  des 
parois  d’un  filon  ou  banc  de  minerai. 

Les  actionnaires  ont  le  droit  d’étendre  leurs  travaux  à trois 
toises  et  demie  de  chaque  côté  du  gîte  de  minerai  qui  leur 
est  accordé. 

Le  vingt-neuvième,  des  devoirs  réciproques  des  action- 
naires pour  la  conservation  de  leurs  travaux. 

Cest  devant  le  conseil  des  mines  qu’ils  doivent  porter  leurs 
différens;  tout  concessionnaire  qui,  pour  se  faire  justice  lui- 
méme,  porte  atteinte  aux  travaux  d’un  autre,  est  condamné 
à une  amende,  et  déchu  de  sa  concession. 

Le  trentième,  de  l’exploitation  proprement  dite,  et  de  la 
comptabilité. 

Le  trente-unième,  du  partage  des  mines  en  actions. 

Le  trente-deuxième,  de  la  défense  faite  aux  officiers  des 
mines  d’ëtre  intéressés  dans  les  exploitations.  Elle  est  modi- 
fiée dans  plusieurs  cas. 

Le  trente-troisième,  défense  aux  actionnaires  de  rien  chan- 
ger de  leur  propre  autorité  dans  les  mines. 

Le  trente-quatrième,  des  appels  de  fonds,  pour  les  mines 
dont  l’exploitation  ne  couvre  pas  encore  les  frais;  ils  sont 
réglés  d'après  les  registres  de  situation  des  mines,  à la  fin  de 
chaque  trimestre. 

Le  trente-cinquième,  du  produit  net  pour  les  mines  en 
bénéfice. 
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Le  trente-sixième,  delà  fixation  et  de  la  rentrée  des  appels 
de  Tonds. 

Le  trente-septième,  des  cas  dans  lesquels  les  contrôleurs 
des  travaux,  représentans  des  actionnaires,  peuvent  contrac- 
ter des  dettes  pour  leur  exploitation. 

Le  conseil  des  mines  peut  les  y autoriser  pour  la  continua- 
tion des  travaux,  pendant  un  trimestre ; il  peut  aussi  leur 
permettre  de  suspendre  les  travaux  pendant  le  même  espace 
de  temps. 

Le  trente-huitième,  du  retard  de  paiement  à 1 egard  des 
appels  de  Tonds;  ils  doivent  être  payés  dans  l’espace  d’un 
mois;  il  y a déchéance  au  bout  d’un  trimestre. 

Le  trente-neuvième,  dans  le  cas  où  les  appels  de  Tonds 
seroient  perçus  et  non  portés  en  compte,,  destitution  et  pu- 
nition sévère  des  contrôleurs  des  mines. 

Les  quarante  et  quarantc-unième,  de  l’inscription  et  de 
la  radiation  des  actionnaires  au  registre  des  mines. 

Les  quarante-deux  et  quarante-troisième,  du  transfert  des 
actions  des  mines  par  vente,  donation  ou  succession. 

Le  quarante-quatrième,  de  la  direction  des  travaux  d’ex- 
ploitation par  le  conseil  supérieur  des  mines  et  par  les  con- 
seils de  district  établis  à proximité  des  exploitations. 

Les  quarante-cinq  et  quarante-sixième,  des  devoirs  et  at- 
tributions dès  divers  officiers  et  employés  des  mines,  choisis 
par  le  conseil  supérieur. 

Le  directeur  ou  ingénieur  doit  conduire  l’ensemble  des 
travaux  et  des  affaires  qui  s’y  rapportent;  il  doit  se  rendre 
dans  les  mines,  et  en  général  sur  les  travaux,  toutes  les  fois 
que  sa  présence  est  nécessaire;  le  juré  doit  visiter  chacune 
des  mines  de  son  arrondissement,  au  moins  une  fois  par 
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mois,  et  plus  souvent,  s’il  en  est  besoin.  Il  fait  exécuter  les 
travaux  de  détail,  conformément  aux  décisions  du  conseil 
supérieur  et  aux  ordres  du  gouvernement  qui  lui  sont  trans- 
mis par  le  directeur  ou  ingénieur  des  mines. 

Le  quarante-septième,  des  rapports  entre  les  contrôleurs 
de  travaux  ou  représenlans  des  actionnaires,  et  les  chefs 
d’ateliers  ou  conducteurs  de  mines. 

Les  quarante-huit,  quarante-neuf  et  cinquantième,  des 
devoirs  des  chefs  d’ateliers,  de  leur  conduite  envers  les  ou- 
vriers, et  des  obligations  de  ces  derniers,  dont  aucun  ne  doit 
être  employé  qu’après  l’exhibition  de  ses  papiers. 

Le  chef  d’atelier  et  le  contrôleur  doivent  veiller  particu- 
lièrement, et  de  concert,  aux  intérêts  des  actionnaires.  Le 
contrôleur  paie  les  ouvriers  et  fait  face  aux  dépenses  approu- 
vées. Le  chef  d'atelier  doit  chaque  jour  placer  les  ouvriers 
au  poste  qui  leur  est  assigné  par  le  juré,  et  constater  tout  ce 
qui  se  passe  dans  les  travaux  de  son  arrondissement. 

Les  cinquante-un  et  cinquante-deuxième,  du  transport  au 
jour  et  du  mesurage  des  minerais  et  des  houilles.  ( Détermi- 
nation des  mesures). 

Le  cinquante-troisième,  du  nombre  d’exploitations  qu’un 
même  contrôleur  de  travaux  peut  soigner,  et  des  comptes 
spéciaux. 

Le  cinquante-quatrième,  de  la  forme  des  comptabilités, 
et  de  leur  révision. 

Le  cinquante-cinquième,  des  comptes  de  semaine  et  du 
paiement  des  salaires. 

Le  cinquante-sixième,  des  comptes  en  nature  à la  fin  de 
chaque  trimestre. 

Le  cinquante-septième,  de  la  reprise  des  anciens  travaux 
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dans  la  profondeur,  et  de  la  réserve  des  îialdes  ou  tas  de 
déblais  au  proGt  des  mineurs-invalides. 

Le  cinquante-huitième,  de  la  mise  en  sûreté  des  minerais 
de  qualité  supérieure. 

Le  cinquante-neuvième,  de  la  vente  des  métaux,  avec  dé- 
fense de  fondre  les  minerais  hors  dn  pays,  et  de  l’établisse- 
ment des  usines  ou  fonderies,  tant  par  le  souverain  que  par 
les  particuliers. 

Les  soixante,  soixante-un  et  soixante-deuxième,  de  la  per- 
mission d’établir  une  nouvelle  usine , des  droits  et  des  devoirs 
réciproques  des  divers  propriétaires  ou  actionnaires  d’usine, 
avec  défense  à eux  de  s’enlever  les  ouvriers , dont  le  salaire 
doit  être  fixé  uniformément. 

Le  soixante-troisième,  de  la  refonte  des  scories  et  laitiers. 

Le  soixante-quatrième,  de  l’approvisionnement  desbois,  char- 
bons, et  autres  objets  de  consommation  dans  les  mines  et  usines. 

Le  soixante-cinquième,  de  l’inspection  des  usines  par  le 
conseil  supérieur  des  mines. 

Les  soixante-six  et  soixante-septième , des  registres  et  de  la 
direction  habituelle  des  usines. 

Les  soixante-huit , soixante-neuf,  soixante-dix  et  soixante- 
onzième,  des  essais  docimasliques,  de  la  coupellation  de 
l’argent,  du  fondage  et  de  l’emmagasinement  des  métaux, 
portant  défense  aux  officiers  des  mines  et  usines  d’élre  en 
connexion  de  parenté  avec  les  employés  subalternes. 

Le  soixante-douzième,  de  la  confection  des  outils  et  autres 
objets  en  fer  et  acier  nécessaires  dans  les  mines  et  usines. 

Le  soixante-treizième,  des  immunités  et  privilèges  accor- 
dés aux  actionnaires,  officiérs  et  ouvriers  des  mines  et  usines. 

Le  soixante-quatorzième,  de  l’indemnisation  des  proprié- 
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taires  sur  le  terrain  desquels  sont  établis  des  travaux , ma- 
chines, bàtimens,  étangs,  conduits  d’eau  ou  chemins  relatifs 
aux  mines  et  usines.  Le  conseil  des  mines  concilie  les  parties 
à cet  égard,  et,  à défaut  de  conciliation,  il  règle  l’indemnité. 

Le  soixante-quinzième,  dcladimeau  profit  du  souverain, 
qui  doit  être  perçue  brute  et  en  naturè  sur  les  houilles,  terres 
et  pièces  soumises  au  droit  régalien , mais  sur  les  métaux , 
l’alun,  le  vitriol,  etc.  seulement  en  deniers,  après  défalcation 
des  frais  de  fondage  ou  de  préparation. 

Les  soixante-seize  et  soixante-dix-septième,  des  fonds  af-> 
feclés  à l’entretien  du  conseil  supérieur  et  des  officiers  des 
mines.  Une  partie  de  ces  fonds  est  imputée,  par  trimestre; 
sur  chacune  des  exploitations,  au  prorata  de  son  activité. 

Le  soixante-dix-huitième,  de  l’entretien  des  ouvriers  ma- 
lades ou  invalides,  et  de  leurs  veuves. 

Le  soixante-dix-neuvième,  du  respect  dû  aux  élabiisse- 
mens  quelconques  de  mines  et  usines;  ce  sont  des  objets 
confiés  à la  foi  publique. 

Les  quatre-vingt,  quatre-vingt-un  et  quatre-vingt-deuxième, 
du  jugement  de  toutes  contestations  relatives  aux  travaux , 
tant  au  jour  que  souterrains,  par  le  conseil  des  mines,  qui 
peut  seul  en  connoître;  de  la  police  des  ateliers,  et  des  cas 
dans  lesquels  on  peut  appeler  des  décisions  du  conseil  des 
mines  aux  tribunaux  ordinaires. 

Les  quatre-vingt-trois  et  quatre-vingt-quatrième,  des  hypo- 
thèques sur  les  actions  de  mines;  des  dettes  d’un  actionnaire, 
qui  ne  peuvent  donner  lieu  à former  opposition  sur  la  mine 
que  lorsqu’elles  ont  rapport  à l'exploitation  elle-même;  des 
faillites  en  fait  de  mines  et  usines  ; de  la  vente  des  actions  de 
mines  par  droit  de  préférence,  laquelle  est  totalement  dé- 
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fendue;  du  recours  des  créanciers  d'une  mine  sur  les  subs- 
tances minérales  extraites  ; de  la  priorité  assurée  aux  ouvriers 
sur  tous  autres  créanciers;  en  géuéral,  des  cas  contentieux 
qui  sont  du  ressort  du  conseil  des  mines. 

Les  quatre-vingt-cinq  et  qilatre-vingt-sixième,  des  puni- 
tions que  peut  infliger  le  conseil  des  mines;  de  l’obéissance 
qui  lui  est  due,  et  des  moyens  d'appeler  de  ses  décisions  au 
gouvernement. 

Le  quatre-vingt-septième,  des  affaires  criminelles  et  des 
cas  imprévus  relativement  aux  miucs  et  usines. 

Le  quatre-vingt-huitième,  des  droits  de  vacation  alloués 
aux  officiers  et  employés  des  mines. 

Supplément  à l’ordonnance  de  Frédéric-le-Grand. 

i*  De  l’année  1778,  concernant  l'admission  et  l’avance- 
ment des  officiers  des  mines  et  usines. 

2.0  De  l’année  178G,  concernant  l’instruction  et  l’avance- 
ment des  élèves  des  mines  et  usines. 

3°  De  l’année  1789,  concernant  l’aliénation  des  actions  de 
mines  qui  appartiennent  à des  pupilles  : l'ordre  d’aliéner  peut 
émaner  du  conseil  de  tutelle;  mais  l’aliénation  juridique  doit 
avoir  lieu  près  du  conseil  des  mines  compétent. 

L’ordonnance  précédente,  qui  a été  publiée  particulière- 
ment pour  les  pays  de  Magdebourg,  de  Hohnstein  et  de 
Mansfeld,  aujourd’hui  compris  dans  le  royaume  de  West- 
phalie,  ne  diffère  qu’en  quelques  points  de  celles  du  comté 
de  la  Marck,  publiées  en  1639,  *7^7»  1 7GG , 1767  et  1786, 
et  de  celles  qui  ont  été  publiées  relativement  aux  mines  de 
la  Silésie  en  1484,  i5a8,  i536,  1577,  *678,  *f>99,  1606, 
1622,  1738,  1739,  1770,  1779  et  1781. 

Seulement,  il  est  à remarquer  que  dans  la  Silésie,  où  les 
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minerais  de  fer  sont  extrêmement  abondans  et  près  de  la 
surface  du  terrain,  chaque  propriétaire  a le  droit  de  les  ex- 
ploiter, mais  toujours  sous  l’inspection  du  conseil  des  mines; 
ce  conseil  dirige  les  grandes  usines  à fer,  que  le  souverain  a 
construites  dans  cette  province  riche  en  mines  de  houille , dont 
les  produits  sont  employés,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu 
dans  le  travail  du  fer.  ( Voyez  la  troisième  partie). 

De  l’Allemagne,  les  principes  de  législation  des  mines  se 
sont  répandus  d’abord  dans  le  Nord , et  ensuite  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe. 

En  Suède,  les  ordonnances  rendues  dans  le  treizième  et  J" m‘ 

dans  le  quatorzième  siècle,  par  les  rois  Waldemar  et  Erich- 
son-Ladulos,  n’ayant  pu  assurer  la  prospérité  des  établisse- 
mens  des  mines  et  usines,  ils  furent  sauvés  d’une  ruine  pro- 
chaine par  l’ordonnance  de  Charles  VIII,  qui,  en  1480, 
déclara  les  mines  objets  de  droit  régalien.  Les  officiers  du 
souverain  placés  sur  les  exploitations  avoient  alors  le  titre  de 
conservateurs  des  mines  et  de  chefs  des  mineurs  ( en  suédois 
Berg-vcerdie , Berg-oefverstar ).  Le  conseil  supérieur  des 
mines,  qui  réside  aujourd’hui  à Stockholm,  sous  le  nom  de 
General- Biksbergsambetet , a été  créé  en  16^7  (1). 

Depuis  cette  époque,  le  droit  régalien  des  mines  a été  mo- 
difié en  Suède,  ainsi  qu’il  suit,  pour  le  plus  grand  avantage 
des  exploitations  (a). 


(»)  Voyez  l’ouvrage  sur  la  Suède,  intitule’  : Nachricht  zur  ge- 
nauern  Xenntniss  des  Âœnigreichs  Schweden  (Dresden,  1778) 
tom.  a,  pag.  n5  et  suiv. 

(3)  V oyez  les  ordonnances  de  174*  *7^7>  concernant  les  mines 

de  la  Suède , dans  les  voyages  métallurgiques  de  M.  Jars.  — Je  suis 
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Nul  autre  que  le  souverain  n’a  le  droit  d'exploiter  les 
substances  minérales  de  son  propre  terrain,  avant  d’avoir 
obtenu  à cet  égard  la  permission  du  gouvernement.  D’un 
autre  côté,  le  souverain  ne  refuse  point  cette  permission, 
quand  la  demande  a lieu  dans  les  circonstances  et  dans  les 
formes  prescrites  par  les  ordonnances,  et  il  n’a  pas  le  droit 
d’ouvrir  une  exploitation  sur  le  terrain  d’un  particulier,  à 
moins  qu’il  n’ait  fait  avec  lui  des  arrangemens  convenables. 

a.”  Le  gouvernement  exerce  une  tutelle  spéciale  sur  l’ex- 
ploitation des  mines,  c’est-à-dire,  il  veille  à leur  conserva- 
tion, par  la  direction  générale  des  travaux,  par  le  jugement 
des  contestations,  et  par  la  surveillance  des  ateliers. 

3.°  Le  souverain  perçoit  des  droits  déterminés  sur  le  pro- 
duit de  toutes  les  mines  et  usines. 

Autrefois , le  gouvernement  faisoit  exploiter  plusieurs 
miues  pour  son  propre  compte,  par  exemple,  la  mine  d’ar- 
gent de  Sala  et  la  mine  d’or  d’Ædelfors;  mais  comme  il  n’y 
trouvoit  pas  de  profit  direct,  il  a renoncé  à l’exploitation, 
et  l'a  accordée  à des  particuliers,  en  leur  accordant  divers 
encouragemens  et  privilèges , et  en  se  réservant  certains  droits 
sur  le  produit. 

Aujourd’hui , tous  les  établissemens  de  mines  et  usines  de 
la  Suède  sont  entre  les  mains  de  particuliers,  et  ils  sont  ex- 
ploités, soit  par  des  compagnies  d’actionnaires,  comme  les 
mines  de  cuivre  de  Fahlun  et  les  mines  d’argent  de  Sala,  soit 


redevable  des  rcnscigncmens  que  je  puis  présenter  sur  F état  actuel 
de  l'administration  des  mines  en  Suède  et  en  Norvvégc,  à 1a  complai- 
sance de  M.  ilausinann,  ( Voyez  la  troisième  partie  ). 
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par  des  entrepreneurs  isolés,  comme  nn  grand  nombre  de 
mines  et  usines  à fer. 

Les  inconvéniens  multipliés  que  l’on  sait  avoir  lieu  partout 
où  l’exploitation  des  mines  et  usines  est  entre  les  mains  des 
particuliers,  n’existent  pas  en  Suède,  grâce  à l’inspection  ac- 
tive que  le  gouvernement  exerce  sur  cette  partie,  et  grâce  à 
l’établissement  d’une  société  des  concessionnaires  de  mines  et 
propriétaires  d’usines  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

L’inspection  générale  sur  tout  ce  qui  concerne  les  mines 
et  usines  du  royaume  est  confiée  par  le  souverain  au  conseil 
supérieur  des  mines;  il  est  composé  d’un  président,  d’un 
vice-président,  de  quatre  conseillers  des  mines,  de  deux 
assesseurs,  d’un  secrétaire  général,  d’un  avocat  du  fisc  et 
d’un  vice-avocat.  Ce  conseil  supérieur  est  non-seulement  le 
tribunal  suprême  pour  toutes  les  affaires  contentieuses  qui 
ont  rapport  aux  mines  et  usines,  mais  il  exerce  encore  la 
direction  générale  des  travaux  et  l’inspection  sur  la  rentrée 
des  droits  au  profit  du  souverain.  Sous  les  ordres  du  conseil 
supérieur  des  mines  et  usines  sont  établis,  à proximité  des 
exploitations,  des  directeurs  ou  ingénieurs  des  mines,  des  jurés, 
des  géomètres  souterraius,  etc.  comme  en  Allemagne,  et  des 
directeurs  d’usines  à fer. 

Toutes  les  exploitations  du  royaume  sont  divisées  en  dix 
arrondbsemens  de  mines  (en  suédois  Bergslage ) ; sur  chaque 
arrondis  ement  réside  un  directeur  administrateur,  qui,  dans 
quelques  contrées,  a le  litre  allemand  de  chef  général  des 
mines  ( Berghauptmann  ).  Ces  directeurs  sont  chargés  de 
traiter  les  affaires  contentieuses  des  mines  et  usines  en  pre- 
mière instance,  de  faire  droit  aux  demandes  de  concession 
provisoire,  de  veiller  aux  intérêts  du  gouvernement,  et  de 
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diriger  les  travaux  de  recherche  et  d'exploitation.  Dans  la 
plupart  des  arroudisscmens,  le  directeur  ou  ingénieur  des 
mines  a pour  collaborateurs  un  juré  chargé  de  la  direction 
journalière  des  travaux  et  un  préposé  à la  perception  des  de- 
niers au  profil  du  trésor  public.  L'administration  règle  an- 
nuellement la  quantité  de  substances  minérales  que  chaque 
établissement  doit  extraire  pendant  l’année. 

Le  zèle  du  gouvernement  suédois  pour  la  conservation  et 
la  prospérité  des  mines  et  usines,  est  secondé  d’une  manière 
efficace , par  la  société  des  concessionnaires  et  propriétaires 
annoncée  ci-dessus.  Cette  société,  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement, a formé  à Stockholm  un  établissement  qui 
fait  honneur  à la  nation  suédoise;  c’est  une  factorerie  cen- 
trale pour  la  vente  des  fers  (en  suédois  Jœrn-contoiret ); 
L’administration  de  celte  factorerie  est  confiée  à un  certain 
nombre  de  fondés  de  pouvoir  choisis  dans  la  société  des  pro- 
priétaires d’usines,  dite  Bruks-patron-societeten. 

Le  but  principal  de  cet  établissement  est  de  venir  au  se- 
cours des  propriétaires  d’usine,  lorsque  ceux-ci,  soit  par 
manque  de  débouché,  soit  par  d’autres  motifs  plausibles, 
se  trouvent  avoir  besoin  d’argent,  et  pourroient  par-là  se 
voir  réduits  à vendre  leur  fer  au-dessous  du  prix  ordinaire. 

Il  existe  eu  Suède  trois  entrepôts , vers  lesquels  est  expédié 
tout  le  fer  produit  dans  les  divers  arroudissemetis  de  mines. 
Ces  magasins  sont  situés  à Stockholm,  à Gothenbourg  et  à' 
Gefle.  Sur  chaque  Skeppond  (poids  de  trois  quintaux  envi- 
ron ) de  fer  en  barres,  qui  est  expédié  à l’entrepôt,  la  société 
des  usines  prélève  un  certain  droit  modique,  et  par  l’accu- 
mulation de  ce  fonds  elle  se  trouve  en  état  de  faire  aux  pro- 
priétaires d’usines  des  avances  nécessaires  à la  conservation 
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do  leurs  ateliers;  avances  qui  ont  lieu  au  prorata  de  la 
quantité  de  fer  que  chacun  d’eux  a le  droit  de  produire  an- 
nuellement. 

II  résulte  de  ces  mesures,  non-seulement  que  le  fer  est 
maintenu  à un  prix  uniforme,  et  l’activité  des  mines  et  usines 
à l’abri  des  secousses  subites , mais  encore  que  la  fabrication 
du  fer  se  perfectionne  de  jour  en  jour  en  Suède,  parce  que 
le  prolit  qui  résulte  des  intérêts  du  fonds  accumulé  dont  il 
vient  d’être  question,  est  appliqué  à cet  objet  essentiel.  C’est 
par  ce  fonds  que  la  société  est  mise  en  état  d’entretenir  une 
direction  particulière  des  machines,  des  fourneaux  et  des 
forges;  direction  dont  les  membres  sont  tenus  de  faire  exé- 
cuter les  constructions  dans  toutes  les  usines,  de  pourvoir 
à ce  qu’il  ne  sorte  des  ateliers  que  du  fer  de  bonne  qualité, 
enGn  de  faire  toutes  les  dispositions  qui  assurent  la  prospérité 
de  l’ensemble  et  celle  de  chaque  établissement  en  particulier. 
C’est  à l’aide  de  ce  même  fonds  que  sont  exécutés  les  tra- 
vaux qui  contribuent  à l’avantage  général  des  usines,  tels  que 
conduits  d’eau,  étangs,  canaux  et  chemins;  il  sert  encore  à 
distribuer  des  primes  aux  personnes  qui  introduisent  des 
perfectionnemens  essentiels  dans  les  travaux,  ou  qui  ouvrent 
de  nouveaux  débouchés  au  commerce  de  fer.  Dans  cette  vue, 
la  société  envoie,  à ses  frais,  des  hommes  éclairés  dans  les 
pays  étrangers. 

Les  membres  de  la  société  des  usines  se  réunissent  de 
temps  en  temps  à Stockholm,  tant  pour  se  faire  rendre 
compte  de  l’administration  de  la  factorerie  générale,  que 
pour  se  concerter  sur  les  objets  qui  peuvent  eontribuer  à la 
prospérité  des  mines  et  usines. 

Les  avantages  d’une  telle  institution  sautent  aux  yeux; 

69 
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mais  il  importe  de  remarquer  qu’un  tel  accord,  entre  les 
particuliers  propriétaires  d’élablissemens  d’un  même  genre, 
n’est  possible  que  dans  un  pays  où  l’on  voit  régner,  à l’égard 
du  commerce  des  substances  minérales,  une  parfaite  com- 
munauté d’intérêts,  c’est-à-dire  une  nécessité  générale  d’ex- 
porter les  produits  minéraux , et  une  égalité  presque  absolue 
dans  les  moyens  de  débouché,  ainsi  que  cela  a lieu  en  Suède; 
alors  la  conservation  des  mines  fait  partie  de  l’esprit  na- 
tional , et  chacun  sent  qu’il  ne  peut  trouver  son  intérêt  par- 
ticulier que  dans  l’intérêt  de  tous;  mais  dans  un  état  où  les 
intérêts  des  exploitans  sont  naturellement  Irès-divisés,  où  les 
moyens  de  débouché  sont  très-divers,  n’esl-ce  pas  le  gouverr 
ncmcnt  seul  qui  peut  donner  aux  mines  et  usines  une  insti- 
tution propre  à assurer,  d’uue  manière  analogue,  la  conser- 
vation de  leur  ensemble? 

Les  revenus  directs  que  le  gouvernement  suédois  tire  des 
mines  et  usines  se  règlent,  en  partie  d’aprèç  la  nature  des 
établissemens,  et  en  partie  d’après  leur  activité';  par  exemple 
beaucoup  de  particuliers  ne  possèdent  que  des  hauts  four- 
neaux destinés  à fondre  le  minerai  de  fer;  alors  ils  paient 
les  droits  en  nature,  c’est-à-dire  en  fonte  ; d’autres  ne  possè- 
dent que  des  marteaux  de  forge;  alors  ils  sont  autorisés  par 
le  gouvernement  à fabriquer  annuellement  une  quantité  dé- 
terminée de  fer  en  barres,  et  ils  sont  tenus  de  payer  en  de- 
niers au  trésor  public  une  certaine  somme  proportionnelle  à 
leur  fabrication. 

De  son  côté,  le  gouvernement  suédois  favorise  l’exploitation 
des  mines  et  usines,  non-seulement  en  soignant  paternelle- 
ment cette  branche  d’administration  à laquelle  il  alfecte  des 
fonds  considérables,  mais  encore  en  exemptant  les  ouvriers 
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île  toul  service  militaire,  en  affectant  des  forêts  à l’activité 
des  établissemens,  et  en  accordant  aux  hommes  utiles  qui 
se  consacrent  à cette  partie  une  considération  propre  à les 
encourager. 

En  Norwége,  le  droit  régalien  des  mines  a été  réservé  à la  ^ 
couronne,  en  i685,  par  les  ordonnances  de  ChrisliernV;  ce 
n’est  que  depuis  celte  époque  qu’il  s’est  élevé  de  grands  cta- 
blissetnens  dans  ce  royaume  (i).  L’administration  des  mines 
et  usines  de  Norwége  est  semblable  en  plusieurs  points  à 
celles  des  mines  de  Suède,  avec  cette  différence  que  jusqu’à 
présent  les  mines  et  usines  à fer,  à leur  grand  détriment,  ont 
joui  d’une  indépendance  excessive.  Les  propriétaires  d’usines 
à fer  pouvoient,  il  y a peu  de  temps  encore,  conduire  l’ex- 
ploitation des  mines  absolument  à leur  fantaisie;  il  en  étoit 
résulté,  en  plusieurs  endroits,  une  dévastation  effrayante. 
C’est  toul  récemment  que  le  gouvernement  danois  a com- 
mencé à réprimer  un  tel  abus,  en  modérant  cette  licence 
individuelle,  devenue  très-funeste  à l’intérêt  public;  il  s’occupe 
aujourd’hui  d’une  nouvelle  ordonnance  concernant  les  mines 
et  usines  à fer,  et  il  se  propose  de  placer  sur  les  établissemens 
des  directeurs  ou  ingénieurs  des  mines,  dont  trois  sont  entrés 
en  fonctions  dès  1807. 

Parmi  les  mines  et  usines  de  la  Norwége,  les  unes  sont 
exploitées  pour  le  compte  du  gouvernement,  comme  l’ont  été, 
par  exemple,  les  mines  d’argent  de  Kongsberg  (2),  comme 


(1)  Voyez  le  tableau  des  états  danois,  par  M.  Caueau  (Paris,  180a), 
10m.  a,  pag.  aao. 

(a)  V oyez  ci-dessus,  troisième  partie,  pag,  337  et  suiv. 
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le  sont  encore  les  mines  de  cobalt  de  Modum,  et,  depuis 
peu,  les  mines  de  fer  de  Laurwig;  les  autres  sont  exploitées 
pour  le  compte  de  compagnies  d’actionnaires,  comme,  par 
exemple,  les  mines  de  cuivre  de  Rœraas ; d’autres  enfin  sont 
exploitées  par  divers  particuliers  : c’est  ce  qui  jusqu’à  présent 
a eu  lieu  à l’égard  de  la  plupart  des  mines  de  fer. 

Pour  l'exploitation  des  mines  d’argent  de  Kongsberg  et  des 
mines  de  cobalt  de  Modum,  un  conseil  supérieur  siège  à 
Kongsberg;  il  est  composé  d’un  directeur  général,  d’un  se- 
crétaire général,  et  de  quatre  conseillers  des  mines;  ce  conseil 
est  chargé  de  la  direction  économique,  en  même  temps  que 
de  la  partie  contentieuse  des  mines  et  usines.  Dans  les  cas 
imporlans  de  l’administration  des  établissemens , ce  conseil 
supérieur  doit  faire  son  rapport  à la  chambre  des  revenus 
publics  qui  réside  à Copenhague;  quant  aux  affaires  conten- 
tieuses, on  peut  appeler  de  ses  décisions  au  tribunal  suprême 
qui  siège  aussi  dans  la  capitale. 

Sous  les  ordres  du  conseil  supérieur  des  mines  et  usines , 
est  établi  à Kongsberg  un  conseil  particulier,  qui  règle  en 
première  instance  les  affaires  de  ce  département.  Ce  conseil 
est  composé  de  deux  directeurs  ou  ingénieurs  des  mines,  d'un 
secrétaire  général,  et  de  quatre  jurés  ou  officiers  chargés  de 
la  direction  jourualière  des  travaux.  Tous  les  exploitans  et 
employés  des  mines  et  usines  de  la  partie  méridionale  de  la 
Norwége  ( Sœndenfields ) sont  soumis  à l’administration  du 
même  conseil  supérieur  des  mines  ( Oberbergarnt)  ; quant 
aux  établissemens  situés  dans  la  partie  septeutrionale  de  la 
Norwége  ( Nordenfiehls ),  leur  conseil  supérieur  des  mines 
réside  à Drontlieim;  il  est  composé  d’un  directeur  général, 
d’uD  administrateur,  d’un  secrétaire  du  conseil,  d’un  greffier 
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«les  dîmes,  et  d’un  contrôleur  des  droits  sur  les  mines  de  cuivre. 
Ce  conseil  est  chargé,  non-seulement  de  l'inspection,  quant 
à l’exploitation  et  quant  aux  droits  du  souverain,  sur  toutes 
les  mines  et  usines  à cuivre  de  la  partie  septentrionale  de  la 
Norwége,  mais  encore  de  l’examen  des  affaires  contentieuses 
relatives  à toutes  les  mines  et  usines  de  celte  contrée,  où  ses 
attributions  sont  semblables  à celles  du  conseil  supérieur  des 
mines  et  usines  institué  pour  la  partie  méridionale  du  royaume. 

En  Russie,  l’exploitation  des  substances  minérales  fut 
réservée  au  souverain,  en  1718,  par  les  ordonnances  de 
Pierre-le-Grand.  Le  droit  régalien  qu’établit  ce  monarque 
11c  fut  pas  modifié  par  une  liberté  des  mines  fondée  sur  les 
principes  conservateurs  dont  l’Allemagne  offroit  l’heureux 
exemple;  il  donna  lieu  à des  abus.  L’impératrice  Catherine 
publia,  en  178a,  une  nouvelle  législation  des  mines",  dont 
les  principes,  d’après  leur  énoncé  général,  ne  peuvent  que 
paroître  opposés  au  droit  régalien,  mais  qui,  par  son  appli- 
cation, assure  au  souverain  plus  de  droit  sur  l’exploitation 
des  substances  minérales  que  ne  l’auroit  fait  une  véritable 
liberté  des  mines,  dans  un  pays  où  la  plupart  des  gîtes 
de  minerais  se  trouvent  sur  les  immenses  propriétés  de  la 
couronne  (t).  D’après  l’ordonnance  de  1782,  « Le  droit  de 
» propriété  s'étend  sur  les  substances  minérales  que  renferme 

(1)  Voyez  et  comparez  : 1®.  l’ouvrage  de  M.  Hermann , sur  les  mines 
de  l’empire  russe,  intitulé:  P'ersuch,  etc.  (Berlin  et  Stettin,  1789) 
tom.  1 , pag.  t5,  et  tom.  2 , pag.  327,  a35  et  suivantes; 

2. ®  Le  Tableau  général  de  la  Russie  moderne,  par  M.  V.  C.  (Paris, 
t8oa),  tom.  1 , pag.  2i5  et  218; 

3. ®  La  géographie  mathématique,  physique  et  politique  de  MM.  Men- 
telle  et  Malle-Brun,  tom.  3,  pag.  ov  (Paris,  t8o3). 
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» le  sol;  il  esl  permis  à chacun  de  chercher  sur  son  propre 
» terrain  toutes  les  espèces  de  métaux  et  de  minéraux,  de  les 
» faire  exploiter  ou  d’en  céder  l’exploitation  à un  autre  ». 
Pour  juger  sainement  la  législation  souterraine  de  l’empire 
russe,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vue  sa  constitution 
politique.  I,a  manière  d'étre  des  propriétés  territoriales  et 
la  situation  des  pays  à mines  dans  cet  empire  donnent  lieu 
de  penser  qu’en  offrant  aux  particuliers  la  facilité  de  mul- 
tiplier les  exploitations,  on  a pris  une  mesure  plus  favorable 
à l’intérêt  du  fisc  qu’à  celui  des  propriétés  particulières;  car 
c’est  aux  propriétés  de  la  couronne  que  cette  législation  a 
donné  le  plus  de  valeur,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Les  mines  et  usines  de  l’empire  russe  sont  exploitées , 
soit  par  le  souverain  sur  ses  domaines  ou  sur  les  propriétés 
publiques  ; soit  par  les  grands  propriétaires , c’est-à-dire 
par  les  nobles,  sur  leur  propre  sol,  ou  sur  les  terres  de  la 
couronne;  soit  par  des  personnes  de  la  classe  des  com- 
merçans,  sur  les  terres  de  la  couronne,  ou  dans  le  pays 
des  Talares,  des  Bashkires  et  des  Woguls.  Dans  le  premier 
et  dans  le  second  cas,  les  mines  ne  sont  pas  exposées  aux 
désordres  qui  les  menaceroient , si  elles  étoient  ouvertes 
arbitrairement  par  divers  particuliers  sur  des  propriétés 
très-divisées  ; dans  le  troisième  cas , qui  est  le  plus  fréquent, 
les  exploitations  des  particuliers,  non  compris  dans  l’ordre 
de  la  noblesse,  n’ont  lieu  qu’en  vertu  de  concessions  du 
souverain,  qui  assurent  à l’exploitant  les  bois  nécessaires  à 
ses  travaux  et  d’autres  avantages,  mais  non  la  propriété  des 
terrains  et  des  mines.  Il  en  est  de  même  des  exploitations 
entreprises  sur  de  semblables  terrains  par  des  nobles,  mais 
avec  cette  différence  que  les  nobles  ont  le  droit  d’acheter 
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des  ouvriers  serfs;  ce  qui  est  rarement  permis  aux  com- 
merçans.  Pour  faciliter  les  travaux  de  ces  derniers,  le  sou- 
verain leur  a accordé  le  droit  d’employer  des  paysans  de 
corvée,  qui  par-là  sont  exempts,  tantôt  de  capitation,  tantôt 
de  service  militaire. 

Toutes  les  mines  et  usines  exploitées  par  des  particuliers, 
dans  l’empire  russe,  paient  au  trésor  public  des  redevances 
plus  considérables  que  celles  qui  sont  exigées  dans  d’autres 
pays  par  les  ordonnances  régaliennes,  mémo  les  plus  absolues. 
On  peut  estimer,  d’après  un  ukase  de  ijg4*  que  plusieurs 
exploitations  de  cuivre  paient  au  moins  quarante  pour  cent 
de  la  valeur  de  leur  produit  brut;  dans  les  usines  à 1er,  chaque 
haut  fourneau  paie  une  redevance  de  200  roubles  par  an, 
outre  d'autres  droits  proportionnels  aux  quantités  de  fabri- 
cation et  d exportation;  les  mines  d’or  et  d’argent  paient  la 
dixième  partie  de  leur  produit  brut. 

Le  partage  des  mines  en  actions  est  peu  usité  en  Russie;  il 
n’y  paroit  pas  applicable,  à cause  de  la  grande  différence  des 
droits  politiques.  Eu  général,  la  législation  souterraine  de  la 
Russie  ne  seroit  susceptible  d’étre  imitée  dans  aucun  pays  à 
mines  de  l’Europe;  elle  exigeroit  bientôt  une  réforme  totale 
dans  cet  empire,  si  les  établissemens  qu’il  possède  éloient 
situés  dans  des  contrées  où  il  n’ existât  que  des  ouvriers  libres, 
et  où  les  propriétaires  de  terrains  fussent  nombreux  et  égaux 
en  droits.  Une  liberté  des  mines  fondée  sur  le  droit  régalien, 
une  liberté  qui  auroit  assuré  à chacun  le  droit  et  la  facilité 
d’obtenir  une  concession , et  de  former  une  compagnie  d’ac- 
tionnaires sous  la  direction  du  souverain , en  lui  payant  des 
redevances  modérées,  d’après  ce  que  nous  avons  vu  exister 
eu  Allemagne  et  ailleurs,  auroit  procuré  moins  de  recettes 
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immédiates  au  fisc  de  l’empire  russe,  que  les  ordonnances 
de  178a  et  de  1794?  mais  elle  auroil  plus  encouragé  les 
particuliers  à l’exploitation;  elle  auroit  mieux  assuré  la  con- 
servation des  mines.  On  a remarqué,  en  1789,  que  depuis 
l'ordonnance  de  1782,  aucun  particulier  n’avoit  formé  un 
seul  grand  établissement  de  mine  sur  son  propre  terrain, 
quoique  l’on  connût  encore  beaucoup  de  gîtes  de  minerai. 
Dans  tout  ce  vaste  empire,  où  le  gouvernement  poursuit  à 
son  propre  compte  les  plus  célèbres  exploitations,  il  n’y  a 
qu’une  seule  mine  d’or  et  d’argent  qui  ait  été  ouverte  par  un 
particulier;  c’est  celle  de  Sibiriakof,  dans  les  montagnes  de 
Nerlschinsk;  les  autres  mines  de  ce  genre  appartiennent  au 
souverain , ainsi  qu’un  grand  nombre  d’exploitations  de  cuivre 
et  de  fer. 

Dans  chaque  gouvernement  de  l’empire  russe,  il  existe  au 
chef-lieu  une  chambre  des  finances  (en  russe  Cassen-naja- 
palata );  près  de  celte  chambre,  quand  il  y a des  exploita- 
tions minérales  dans  le  gouvernement,  réside  un  comité 
spécial  des  mines,  qui  est  l’intermédiaire  entre  elle  et  les 
établissemens  minéralurgiques  de  tout  le  gouvernement.  La 
chambre  des  finances  est  immédiatement  subordonnée  au 
sénat,  près  duquel  un  comité  central  des  mines  est  établi  à 
Pétersbourg.  Auprès  des  établissemens  sont  placés  les  officiers 
des  mines  du  souverain  ( en  russe  Upra-witeli).  Les  princi- 
paux conseils  des  mines  de  cet  empire  sont  établis  à Ekatha- 
rinenbourg,  à Barnaul  près  Kolyvan,  à Saroi-Nertschinsk,  etc. 
L’impératrice  Catherine  a fondé  à Pétersbourg  une  grande 
école  pour  l’enseignement  des  sciences  et  des  arts  relatifs  à 
l’exploitation  des  substances  minérales. 

En  Angleterre,  les  mines  ont  été  de  droit  régalien  depuis 
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Guillaume  le  conquérant  jusqu’au  régne  de  la  reine  Anne, 
c’est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle;  le  droit  d’en- 
tamer la  surface  du  terrain  s’appelle,  en  anglois,  Royalty  ; 
et  le  nom  seul,  comme  le  remarque  Jars  dans  ses  Voyages 
métallurgiques,  rappelle  que  ce  droit  émanoit  originairement 
du  souverain.  Aujourd’hui  le  droit  régalien,  proprement  dit , 
est  restreint  aux  mines  d’or  et  d’argent,  et  le  Royalty  est 
tantôt  concédé  à des  particuliers  pour  une  étendue  de  pays 
plus  ou  moins  considérable,  tantôt  sous-concédé  à chaque 
propriétaire  sur  son  terrain , tantôt  réservé  par  le  souverain  ; 
par  exemple,  le  roi  d’Angleterre  exerce  le  Royalty  dans  le 
Derbishire , célèbre  par  ses  mines  de  plomb,  et  le  prince  de 
Galles  a conservé  le  même  droit  sur  les  mines  d’étaiu  de 
Cornouaille  (i). 

L’ouvrage  le  plus  nouveau  qui  ait  fait  connoître  l’état  de 
l’administration  des  mines  en  Angleterre,  donne  à cet  égard 
les  détails  suivans  (a)  : 

u L’Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  excepté  la  province 
de  Cornouaille,  sont  fort  en  arrière  des  autres  pays,  quanta 
l’exploitation  des  mines.  Il  n’en  peut  pas  être  autrement,  par 
beaucoup  de  raisons  : la  propriété  du  sol  donne,  dans  plusieurs 
parties  de  ce  royaume , la  propriété  illimitée  des  substances 
minérales  qu’il  renferme.  Il  est  très-rare  que  les  propriétaires 


(1)  V oyes  les  Recherches  sur  la  richesse  des  nations,  par  Smith, 
tom.  i , pag.  356;  et  tort»,  a,  pag.  ni.  V oyez  aussi  le  troisième  vo- 
lume de  Jars  et  le  p.°  »6  du  Journal  des  mines  de  France. 

(a)  Ces  détails  sont  traduits  des  lettres  publiées  par  M.  Lentin , 
concernant  les  mines  de  l’Angleterre,  sous  le  titre  JBriife  über  die 
Insel  slnglcsca.  [(Leipzig,  1800)  lettre  5,  pag.  43. 
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des  terrains,  dont  l’aspect  fait  soupçonner  quelque  gîte  de 
minerai , s’occupent  eux-mêmes  de  l’exploitation , tant  parce 
qu’ils  ne  se  sentent  pas  les  connoissances  qui  sont  indispensa- 
bles, même  pour  l’explpilation  la  plus  médiocre,  que  parce 
qu’ils  ne  se  soucient  point  de  faire  des  dépenses  pour  une 
chose  incertaine.  En  conséquence,  les  propriétaires  cherchent 
un  fermier  pour  leur  gîte  de  minerai.  Une  telle  ruine  est 
ordinairement  donnée  à ferme  par  le  propriétaire  pour  vingt- 
un  ans  (i);  le  fermier  se  hâte  d’en  tirer  tout  le  proGt  pos- 
sible pendant  ce  court  espace  de  temps,  parce  qu’il  sait, 
d’après  l’expérience  de  beaucoup  d’autres , que  si  l'exploita- 
tion est  profitable,  le  propriétaire  ne  manquera  pas,  à l’ex- 
piration du  bail,  ou  de  prendre  la  mine  à son  compte,  ou 
d’augmenter  le  prix  de  fermage  à un  tel  point,  que  le  fermier 
n’y  pourroit  ' plus  trouver  aucun  avantage;  ainsi  le  fermier 
cherche  à s’assurer  des  meilleurs  minerais  avec  le  moins  de 
dépense  possible,  tant  que  la  chose  peut  aller  ainsi;  il  ne 
songe  nullement  à établir  une  exploitation  durable. 

« Les  inconvéniens  d’un  tel  état  de  choses  sont  trop  évidens 
pour  qu’on  s’arrête  à les  démontrer.  L’exploitation  des  mines 
ainsi  conduite  doit  rester  dans  l’enfance;  car  on  ne  pense 


(1)  Voyez  aussi  l’ouvrage  anglois,  intitule'  : Natural  history  of 
the  minerai  Kingdom , by  IVilliam. 

— Dans  le  Glamorganshire , on  afferme  les  mines  de  houille  et 
de  fer  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  avec  la  permission  de  bâtir  des 
usines  qui,  au  bout  do  ce  temps,  appartiennent  au  propriétaire  du 
terrain.  . ,.  . . . . 

(Note  communiquée  par  M,  de  Bonnard,  ingénieur  des  mines  de 
France.  Voyez  ci-dcssus  troisième  partie,  article  Angleterre-) 
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qu'au  présent;  on  ne  s’occupe  nullement  de  l’avenir,  auquel 
il  est  cependant  nécessaire  d’avoir  égard  dans  l'exploitation 
des  mines,  quand  on  veut  mettre  sagement  à profit  les  dons 
de  la  nature.  C’est  donc  un  funeste  présent  que  le  souverain 
de  l’Angleterre  a fait  à ses  sujets,  quand  il  a donné  aux  pro- 
priétaires le  droit  d’exploiter  les  mines  à leur  gré  sur  leur 
propre  terrain».  A la  vérité,  ce  droit  illimité  de  fouilles  a 
procuré  la  découverte  de  plusieurs  mines;  mais  on  auroit  pu 
les  découvrir  sans  un  tel  désordre,  et  une  exploitation  régu- 
lière auroit  seule  été  capable  d’assurer  leur  conservation. 

« Il  auroit  été  sans  contredit  plus  avantageux  pour  l’An- 
gleterre, ajoute  le  même  témoin  oculaire,  ou  que  le  gouver« 
nement  conservât  entièrement  le  droit  d’exploiter  les  miues, 
et  vendit  aux  particuliers  les  minerais  a un  prix  modéré,  ou 
qu’il  se  fût  au  moins  réservé  l’inspection  des  mines,  pour 
s’opposer  à cette  exploitation  de  gaspillage  aujourd’hui  si  dé- 
sastreuse; de  cette  manière,  il  auroit  pu  être  fort  utile  de 
permettre  aux  particuliers  d'établir  des  usioes  et  des  fabri- 
ques pour  l’emploi  des  substances  minérales  ». 

Le  témoignage  du  voyageur  qui  vient  d’éire  cité  est  parfai- 
tement d’accord  avec  celui  d’un  auteur  anglois  très-digne  de 
foi,  sur  l’état  actuel  du  règne  minéral  en  Angleterre;  je  veux 
dire  avec  l’ouvrage  dans  lequel  M.  William  déplorant  U 
mauvaise  exploitation  de  plusieurs  des  miues  de  ce  royaume, 
annonce  les  suites  funestes  qui  doivent  en  résulter  bientôt 
pour  les  manufactures  et  le  commerce  de  sa  patrie. 

Il  existe  cependant,  en  Angleterre,  quelques  mines  bien 
exploitées.  Ce  sont  celles  qui  sont  dirigées  suivant  les  mêmes 
principes  que  les  grandes  exploitations  régaliennes  de  l’Alle- 
magne , de  la  Suède  et  de  la  Russie.  On  doit  compter  parmi 
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ces  raines  plusieors  de  celles  qu’ont  ouvertes  de  riches  capi- 
talistes sur  leurs  vastes  propriétés.  De  telles  entreprises , dans 
un  pays  constitué  comme  l’est  la  Grande-Bretagne,  peuvent 
porter  en  elles- mêmes  le  gage  de  leur  conservation , sans  que 
le  gouvernement  s’en  occupe  spécialement,  parce  qu’elles  sont 
formées  non  pas  dans  l’espérance  d’un  profit  momentané, 
mais  pour  assurer  l’existence  de  grandes  manufactures  qui 
en  dépendent,  pour  soutenir  la  réputation  d’un  commerce 
héréditaire  dont  elles  sont  l’aliment.  Il  n’y  a point  de  com- 
paraison à établir  entre  les  résultats  d’un  pareil  droit  d’ex- 
ploiter les  mines  en  grand  sur  son  propre  terrain , ou  dans 
une  vaste  concession  en  vertu  du  Royaltjr , et  les  désordres 
qu’entrante  une  liberté  indéfinie  de  gaspiller  les  gîtes  de  mi- 
nerai sur  les  petites  propriétés.  D’ailleurs , quoique  la  Grande- 
Bretagne  n’ait  pas,  à beaucoup  près,  une  législation  des  mines 
propre  à assurer  leur  conservation,  on  sait  cependant,  d’après 
l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Morand  (page  286)  que  le  gou- 
vernement a senti  la  nécessité  de  faire  intervenir  son  autorité 
dans  un  grand  nombre  de  cas  relatifs  aux  travaux  souterrains 
et  à la  vente  des  produits.  Une  lettre  du  célèbre  M.  Rirwan, 
insérée,  il  y a quelques  années,  dans  le  Journal  des  mines  de 
l’empire  françois,  contient  le  projet  d’établir  un  conseil  des 
mines  pour  l’Irlande,  et  de  lui  confier  la  conservation  de  la 
richesse  minérale.  J’ignore  ce  qui  en  est  résulté;  mais  on 
m’assure,  d’après  une  nouvelle  parvenue  tout  récemment  en 
Hollande,  que  le  gouvernement  anglois,  alarmé  de  la  déca- 
dence de  plusieurs  mines  de  bouille,  vient  de  défendre  l’ex- 
portation de  ce  combustible;  s’il  eu  est  ainsi,  la  prédiction 
de  M.  William  commence  à s’accomplir. 

En  Espagne,  nul  particulier  ne  peut  entreprendre  l’exploi- 
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talion  d’une  mine  sans  nne  concession  spéciale  du  souverain 
Plusieurs  établissemens  sont  exploités  pour  le  compte  du  gou- 
vernement; telles  sont,  entre  autres,  les  mines  de  mercure 
d’Amaldek,  qui,  ayant  été  affermées  à des  entrepreneurs 
avides,  ont  offert  un  exemple  trop  fameux  des  ravages  aux- 
quels une  raine  est  exposée  quand  le  gouvernement  l’aban- 
donne entièrement.  Cette  mine  est  aujourd’hui  sous  l’autorité 
immédiate  du  ministre  des  finances.  Toutes  les  autres  affaires^ 
relatives  à l’exportation  des  substances  minérales,  sont  du 
ressort  d’un  conseil  supérieur  établi  à Madrid , sous  le  nom 
de  Réal  junta  de  commeris,  monedas,  mineras  (i).  La  per- 
mission provisoire  de  faire  des  recherches  de  mine  est  déli- 
vrée aux  particuliers,  dans  chaque  province,  par  l’autorité 
locale,  dont  un  des  membres  a quelquefois  le  titre  de  con- 
servateur des  mines  ( Conseivador  des  minas).  Le  par- 
ticulier, muni  d’une  telle  permission  limitée,  est  tenu  de  se 
pourvoir  en  concession  vis-à-vis  du  conseil  supérieur  dont  il 
a été  question  ci-dessus.  Dans  plusieurs  établissemens  de  mines 
et  usines  ainsi  concédés , les  particuliers  doivent  livrer  leurs 
produits  au  souverain  pour  un  prix  tixé , et  tout  exploitant 
paie  des  droits  déterminés  par  son  acte  de  conces-ion , en 
même  temps  qu’il  jouit  des  prérogatives  accordées  à son  éta- 
blissement (a). 

(i)  Voyez  le  Tableau  de  l’Espagne  moderne  par  M.  de  Bourgoing, 
tom.  a,  pag.  7 5.  (Paris,  i8p3)  Aid.  pag.  ao8  et  s 66. 

(a)  Voyez  l’ouvrage  de  M.  Hoppensack,  intitule'  : Ueber  tien 
Bergbau  in  Spanien.  (Weimar,  1796)  pag.  40,  47  el  7>-  Voyez 
aussi  l’ordonnance  rendue,  en  1735,  sur  les  mines  de  l’Espagne,  dans 
l’ouvrage  de  M.  Brückmann,  intitulé  : Magnolia  dci  in  locis  sub- 
terrancis.  (Brunswick,  1737)  pag.  11, 
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En  Amérique,  le  droit  d’exploiter  les  mines  est  concédé 
aux  particuliers  par  le  souverain,  si  l’on  excepte  cependant 
les  Etats-Unis,  où  cette  partie  semble  être  encore  peu  avan- 
cée. Nous  avons  déjà  vu  les  ordonnances  régaliennes  relative- 
ment au  Brésil  (i);  il  en  existe  qui  leur  sont  analogues  à l’é- 
gard des  mines  de  l’Amérique  espagnole.  Le  gouvernement  y 
a formé  quelques  élablissemens  pour  son  propre  compte,  par 
exemple,  aux  mines  de  mercure  de  Guancavelica ; il  s’est  ré- 
servé des  redevances  sur  toutes  les  mines  concédées  aux  par- 
ticuliers, ainsi  que  le  droit  de  leur  fournir  le  mercure  pour  l’a- 
malgamation (a).  Un  conseil  supérieur  est  établi  à Lima,  sous 
le  nom  de  Tribunal  de  Mineria  ; un  autre  réside  à Mexico  (3). 
Dans  chaque  intendance,  il  se  trouve  à proximité  des  exploi- 
tations plusieurs  conseils  particuliers  des  mines  ( Deputacio- 
nés  de  Mineria). 

Cependant,  au  rapport  de  Smith,  l’exploitation  des  mines 
a été  long-temps  livrée  à de  grands  désordres  dans  le  nou- 
veau monde.  Suivant  ce  célèbre  auteur  (4),  un  particulier  qui 


(1)  Voyez  ci-dessus,  troisième  partie,  pag.  267. 

La  législation  des  mines  du  Mexique  a été  publiée  sous  le  litre  : 
Las  ordcnanzas  de  cl  tribunal  de  mineria  de  nueva  Espana, 
compiladas  per  el  Sr.  Velasquez.  (Note  communiquée  par  M.  de 
Humboldt  ) 

(2)  D’après  M.  de  Bourgoing , l’argent  qui  sort  des  mines  de  l’Amé- 
rique paie  au  roi  onze  et  demi  pour  cent,  et  l’or  trois  pour  cent. 
(Ouvrage  déjà  cité,  tom.  2,  pag.  267.) 

(3)  Voyages  aux  mines  du  Pérou,  par  M.  Helms,  ouvrage  intitule': 
Tagcbuch  einer  Reise  dure  h Peru.  (Dresde,  1798)  pag.  160  et  176. 

(4)  Ouvrage  déjà  cité.  • 
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entreprend,  au  Pércfb,  d’ouvrir  une  nouvelle  mine,  est  regardé 
comme  un  homme  à peu  près  ruine  et  presque  en  banque- 
route; ce  qui  fait  que  tout  le  monde  le  fuit,  et  évite  d’avoir 
des  relations  avec  lui.  L’entreprise  d’une  nouvelle  miue  est 
considérée  dans  ce  pays,  comme  l’est  ici  une  loterie  dans 
laquelle  le  montant  des  lots  ne  compense  pas  la  perte  des 
billets  blancs , quoique  l’importance  de  ces  lots  pousse  beau- 
coup de  joueurs  téméraires  à y aventurer  la  totalité  de  leur 
fortune  ». 

Il  paroît  qu’il  n’en  est  plus  de  même  aujourd’hui.  La  légis- 
lation des  mines  de  la  Saie,  qui  a été  appliquée  par  le  roi 
d’Espagne  aux  mines  de  l’Amérique,  depuis  environ  quinze 
ans , a sauvé  ces  célèbres  établissemens  de  la  ruine  prochaine 
qui  les  menaçoit.  C’est  à M.  Delhuyar  qu’est  due  l’introduc- 
tion des  ordonnances  saxonnes  dans  les  mines  du  nouveau 
monde.  L’enseignement  dans  l’art  des  mines  et  usines  a fait, 
depuis  la  même  époque,  de  grands  progrès  dans  les  états 
du  roi  d’Espagne,  tant  à Madrid  qu’à  Mexico.  Cette  dernière 
ville  possède  une  école  des  mines  qui  passe  pour  son  plus  bel 
établissement.  Le  souverain  a fait  voyager  en  Allemagne,  et 
a même  pensionné  habituellement,  à l’école  de  Freyberg,  des 
jeunes  gens  destinés  à devenir  officiers  des  mines  dans  ses 
états.  D’un  autre  côté,  il  a fait  plusieurs  fois  visiter,  et  même 
diriger  les  mines  de  l'Amérique  par  des  hommes  instruits , 
qu’il  avoit  appelés  à grands  frais  des  mines  de  l’Allemagne. 
C’est  un  hommage  que  les  exploitations  minérales  les  plus 
riches  qu’il  y ait  au  monde  ont  rendu  aux  mines  les  mieux 
administrées. 

En  France,  le  droit  régalien  des  mines  demeura  long  temps 
incertain  entre  le  roi  et  les  seigneurs  hauts-justiciers  des  terres 
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où  éloient  ouvertes  les  exploitations;  mais,  à compter  du 
quinzième  siècle,  on  trouve  dans  les  édits  royaux  l’histoire  de 
l’administration  politique  des  mines;  c’est  là  que  nous  puise- 
rons les  principaux  faits  qui  s'y  rapportent,  en  conservant 
les  expressions  des  édits  successifs  (i). 

Charles  V avoit  senti  la  nécessité  de  réprimer  les  abus  in- 
troduits dans  l’exploitation  souterraine  par  les  seigneurs  hauts- 
justiciers.  Ceux-ci,  suivant  les  expressions  d’un  édit  de  Char- 
les VI,  «s’efforçoient  de  donner  grands  etnpéchemens  et  trou- 
bles en  maintes  manières  aux  maitres  qui  font  faire  ladite 
œuvre  et  ouvriers  ouvrans  en  icelle».  L’édit  de  Charles  VI, 
en  date  du  3o  mai  1 4 1 3 , réserva  exclusivement  à la  couronne 
la  dixième  partie  purifiée  de  tous  métaux  ouvrés  dans  les 
mines,  et  il  ordonna  que  «tous  mineurs  et  autres  pourroient 
quérir,  ouvrer  et  chercher  mines  par  tous  les  lieux  où  ils 
penseroient  en  trouver,  et  icelles  traire  et  faire  ouvrer».  En 
même  temps,  il  fut  accordé  à ceux  qui  se  livroient  à l’exploi- 
tation des  mines  « plusieurs  privilèges,  libertés,  franchises  et 
exemptions,  et  notamment  dans  chaque  baillage,  un  juge  bon 
et  convenable  commissaire,  lequel  devoit  connoitre  et  détermi- 
ner de  tous  cas  mus  ou  à mouvoir  sur  le  fait  des  mines  ».  Ces 
dispositions  furent  confirmées  par  Charles  VII  en  1 4^7* 

Les  longues  guerres  qui  eurent  lieu  dans  le  royaume,  la 
perle  des  hommes  expérimentés,  et  d’ailleurs  l'insuffisance 


(«)  Voyez  l’ouvrage  intitulé  : Code  des  mines,  ou  Recueil  des 
lois  et  règlement,  etc.  par  M.  Mathieu  (Paris,  1807)5  c’est  là  que 
nous  prenons  le  texte  des  édits  (pag.  8,  17,  3o,  44>  56,  68»  70, 78^ 
109,  1 1 5 , iaq,  i3g,  i5o,  161,  aaS,  34g,  366)  pour  en  composer 
ce  précis  historique  de  l’administration  des  mines  de  France, 
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des  règlemcns,  comme  le  rappelle  un  édit  de  Henri  II,  avoient 
causé  l’interruption  des  travaux  souterrains  en  plusieurs  en- 
droits, lorsque  Louis  XI,  par  un  édit  rendu  en  1^71,  essaya 
de  ranimer  l'exploitation  ; il  institua  « un  gouverneur  et  super- 
intendant général  des  mines,  ayant  pouvoir  de  les  ouvrir  et 
faire  ouvrir  en  lui  payant  le  dixième  royal,  comme  d’ancien- 
neté il  éloit  accoutumé  a ; toutefois?,  ajoute  l’édit  de  Henri  II , 
ou  par  la  faute  dudit  gouverneur  qui,  par  aventure,  n’éloit 
expérimenté,  ou  pour  11’avoir  recouvert  des  pays  étrangers 
gens  de  cet  art,  ou  bien  pour  n’avoir  fourni  aux  frais  à ce  né- 
cessaires, peu  de  prolit  et  avancement  en  étoit  provenu  ». 

Charles  VIH  et  Louis  XII,  «considérant  le  grand  bien  et 
évident  ^rolit  qui  revenoit  au  roi  à l’occasion  des  mines», 
rendirent  plusieurs  édits  fondés  sur  le  droit  régalien.  Fran- 
çois I."  les  renouvela  dans  une  ordonnance  fondée  sur  ce 
que  « l’ouvrage  et  continuation  des  mines  concerne  grande- 
ment le  bien  du  roi  et  de  la  chose  publique  du  royaume»; 
cependant  on  cherche  en  vain  dans  ces  ordonnances  les  me- 
sures véritablement  propres  à assurer  les  progrès  de  l’ex- 
ploitation et  la  conservation  des  mines,  mesures  qui,  à la 
même  époque,  s’introduisoient  partout  en  Allemagne.  La 
France  s’en  éloigna  de  plus  en  plus  sous  les  successeurs  cLe 
François  I". 

Au  lieu  d’appliquer  le  droit  régalien  par  une  sage  liberté 
des  mines,  Henri  II  abandonna  pour  neuf  ans  à un  seul  par- 
ticulier toutes  les  mines,  minières  et  substances  terrestres  du 
royaume,  «pour  icelles  mines  et  minières  appliquer  et  pro- 
fiter à lui  et  aux  siens,  etc.».  Ce  concessionnaire  exclusif  reçut 
encore  du  roi  le  titre  de  grand-maître  super- intendant, 
et  général  réformateur  des  mines  et  minières.  Sa  concession 
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comprenoit  tonies  les  raines  qui  avoient  pu  dire  ouvertes  par 
d’autres  sans  concession  royale,  toutes  celles  qui  pouvoient 
alors  être  abandonnées,  toutes  celles  que  l’on  pourroit  dé- 
couvrir. Pour  que  les  seigneurs  eussent  quelque  intérêt  à per- 
mettre l’exploitation , il  leur  fut  accordé  un  quart  de  la  dime 
royale,  à condition  qu’ils  ne  refuseroient  rien  au  grand-maître, 
qui  étoit  le  seigneur  Roberval;  mais  il  fut  interdit  à tout  pro- 
priétaire foncier  « de  prétendre  aucun  droit  aux  mines,  et  de 
demander  autre  intérêt  que  la  récompense  des  terres",  super- 
ficie ou  incommodité  d’icelles,  encore  qu’en  icelles  lesdites 
mines  fussent  tirées».  Roberval  promettoit  «d’avoir  ouvert,  à la 
fin  des  neuf  années  de  sa  concession,  et  d’avoir  mis  en  œuvre 
trente  mines  ou  plus,  tant  métalliques  qu’autres,  et  le  roi  le 
déclaroit  paisible  possesseur  de  ces  mines  à perpétuité,  sauf 
la  dime  royale  qu’il  devoit  payer,  mais  dont  il  étoit  exempt 
pour  les  trois  premières  années  ». 

François  II  confirma,  en  i56i,  tous  les  droits  et  les  titres 
de  Roberval  en  faveur  d’un  de  ses  associés,  seigneur  de  Saint- 
Julien,  qui  lui  succéda.  On  se  figure  aisément  combien  de 
vexations  contre  le  particulier,  combien  d’attentats  contre 
l’intérêt  public  résultèrent  d’une  si  fausse  application  des. 
principes  du  droit  régalien.  Malgré  ses  énormes  prérogatives, 
Saint-Julien  donna  sa  démission  de  la  place  de  grand-maître 
des  mines,  et  le  roi  Charles  IX  nomma,  en  i568,  le  seigneur 
de  Belles-Aigues  «pour  jouir  et  user  des  honneurs,  autorités, 
pouvoir,  puissance,  faculté,  coertion  et  jurisdiclion , privi- 
lèges, franchises,  libertés,  droits,  profits  et  émolumens  audit 
état  apparlenans ».  Le  nouveau  grand-maître,  au  lieu  de 
trente  mines  nouvelles  que  chacun  de  ses  prédécesseurs  s’étoit 
engagé  à découvrir,  promettoit  d’en  avoir  découvert  et  remis 
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au  roi  quarante,  en  six  années.  Henri  III  le  confirma  en 
1 5^4 i mais  l’édit  de  ce  roi  ne  fait  pas  mention  de  l’accom- 
plissement des  belles  promesses  du  grand-maître.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Henri  IV  annulla  «toutes  provisions,  concessions 
et  dons  des  offices  ci-devant  faits  relativement  aux  mines , 
pour  le  préjudice  que  lesdits  dons  avoient  jusqu’ici  apporté 
au  bien  et  commodité  que  l’ouverture  et  travail  desdites  mines 
devoit  rendre  au  roi  et  à ses  sujets» ; mais  il  nomma  de  nou- 
veau un  grand-maître,  un  lieutenant  général,  un  contrôleur, 
un  lieutenant  particulier,  et  plusieurs  autres  officiers  des 
mines , qui  eurent  généralement  le  titre  de  conseillers  du  roi. 
On  voit,  par  ledit  de  Henri  IV,  à combien  d’abus  l’adminis- 
tration politique  des  mines  avoit  été  livrée  par  les  ordon- 
nances de  ses  prédécesseurs.  Cet  édit  s’exprime  ainsi  : « L’ex- 
périence, seul  juge  assuré  des  bons  étahlissemens,  a fait  con- 
noitre  beaucoup  de  défauts  auxdiles  ordonnances  >,  en  ce  que 
par  icelles,  au  lieu  de  gages  ordinaires  qui  dévoient  être  attri- 
bués à l’office  de  grand-maître  des  mines , nos  prédécesseurs 
avoient  fait  aux  pourvus  dudit  office  don  de  leur  droit  pour 
un  certain  temps,  le  jugement  duquel  appartenant  aux  offi- 
ciers établis  par  le  grand-maître , il  s’y  commettoit  de  très- 
grands  abus , en  ce  que  lesdits  officiers  dépendant  entièrement 
de  loi,  lui  adjugèrent  plutôt  ce  qu’il  désiroit  que  ce  qui  lui 
appartenoit. 

Henri  IV  confirma  le  droit  régalien  des  mines;  mais  il  en 
excepta  «le  soufre,  le  salpêtre,  le  fer,  l’ocre,  le  pétrole,  le  char- 
bon de  terre  (houille),  l’ardoise,  le  plâtre,  1a  craie  et  autres 
sortes  de  pierre  pour  bâtimens  et  meules  de  moulin,  lesquelles, 
suivant  les  expressions  de  son  édit,  pour  certaines  bonnes  et 
grandes  considérations,  et  par  grâce  spéciale,  furent  excep- 
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técs  en  faveur  «le  sa  noblesse  et  pour  gratifier  ses  bons  sujets 
propriétaires  des  lieux  ».  Du  reste,  il  fut  déclaré  libre  à toute 
personne  de  se  livrer  à l’exploitation  des  mines,  sans  que  les 
exploilan9  ni  leurs  associés,  successeurs  ou  ayant  cause,  pus- 
sent être  déposés  des  mines  qu’ils  travailleroient  ou  feroient 
travailler  sans  discontinuation,  en  payant  et  satisfaisant  aux 
conditions  des  contrats  et  règiemens  qui  leur  avoient  été 
baillés  par  le  grand-maftre.  «Les  propriétaires  qui  avoient, 
dans  leurs  terres,  héritages  et  possessions,  des  mines  ci-dessus 
non  exceptées,  et  qui  vouloieut  les  ouvrir,  ne  le  pouvoient 
faire  sans  envoyer  premièrement  devers  le  grand-maitre, 
prendre  règlemeut  de  lui  ». 

Un  édit  de  1604  interpréta  ultérieurement  celui  de  iGor; 
il  fut  ordonné  que  tout  entrepreneur  de  mines  qui  auroit  un* 
concession  du  grand-tnaitre,  seroit  tenu  de  mettre  ses  tra- 
vaux en  activité  dans  l’espace  d’un  mois,  à peine  de  déchéance, 
et  que  les  entrepreneurs  ne  pourroient  discontinuer  leurs 
travaux,  ou  les  abandonner  sans  autorisation.  En  général, 
l’édit  de  i6o4  est,  de  tous  les  édits  publiés  jusqu’alors  à l’égard 
des  mines  par.  les  rois  de  France,  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  des  ordonnances  régaliennes  que  le  siècle  précédent  avoit 
vu  se  répandre  avec  tant  de  succès  en  Allemagne;  mais,  dans 
celle-ci,  la  inarche  de  l’administalion  étoit  déterminée  léga- 
lement, et  réglée  avec  tous  les  détails  nécessaires;  dans  le 
droit  françois , on  s’étoit  contenté  de  jeter  en  avaut  quelques 
principes , dont  l’application  étoit  abandonnée  à l’arbitraire. 
Il  eu  résulta,  i.°  que  celles  des  mines  qui  éloient  réservées 
au  droit  régalien  ne  prirent  pas  un  grand  essor,  parce  que 
M.  de  Sully,  ainsi  que  le  remarqua  M Turgot,  les  comidéra 
surtout  sous  le  point  de  vue  fiscal  ; 2.°  que  les  uiiues  de  houille 
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et  de  fer  furent  exposées  à une  dévastation  dout  les  funestes 
effets  se  font  encore  sentir. 

Sons  Louis  XIII,  l’exploitation  des  mines  éloit  dans  un 
état  déplorable,  qui  obligea  le  roi  d’ordonner,  par  un  édit 
de  1626,  « que  les  mines  seroient  ouvertes  et  mises  en  état 
de  servir,  et  que  les  propriétaires  ou  fermiers  des  terres  où 
les  mines  se  trouveroient , seroient  tenus  de  les  ouvrir,  ou 
permettre  d’en  faire  l'ouverture  après  la  première  réquisition». 
Le  même  édit  réduisit,  et  convertit  en  un  droit  sur  le  fer,  le 
droit  domanial  du  dixième  qui  devoit  se  prendre  sur  tout 
ce  qui  se  tiroit  des  mines  et  minières  du  royaume;  telle  est 
l’origine  du  droit  qui  a long-temps  existé  en  France  sous  le 
nom  de  marque  des  fers. 

Louis  XIV  ordonna,  en  1680,  « que  ceux  qui  auroient  des 
mines  de  fer  dans  leurs  fonds  seroient  tenus,  à la  première 
sommation  qui  leur  seroit  faite  par  les  propriétaires  des  four- 
neaux voisins,  d’y  établir  des  fourneaux  pour  convertir  la 
matière  en  fer;  sinon,  qu’il  seroit  permis  au  propriétaire  du 
plus  prochain  fourneau,  et  à son  refus  aux  autres  proprié- 
taires des  fourneaux , de  proche  en  proche,  et  à ceux  qui  les 
feroient  valoir,  de  faire  ouvrir  la  terre  et  d’en  tirer  la  mine 
de  fer,  en  payant  aux  propriétaires  des  fonds,  pour  tout  dé- 
dommagement, un  sou  pour  chacun  tonneau  de  mine  de 
cinqcenis  pesant».  Les  droits  du  roi  furent  fixés  à trois  sous 
six  deniers  par  quintal  de  mine  de  fer,  à huit  sous  neuf 
deniers  par  quintal  de  fonte  de  gueuse , à treize  sous  six  de- 
niers par  quintal  de  fer. 

La  fiscalité  ayant  tout  à fait  pris  la  place  de  l’adininistra- 
tion  politique  des  mines,  les  actes  d’autorité  eurent  pour  objet 
l'augmentation  des  droits  pécuniaires  du  roi,  mais  non  la 
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prospérité  des  établissemcns , et  pourvu  que  les  maîtres  de 
forge  payassent  tout  ce  qui  étoit  exigé  d’eux , le  gouvernement 
fit  peu  d’attention  aux  mines  de  fer  et  aux  autres  gîtes  de 
minéraux.  C’est  ainsi  qu’un  édit  de  1698,  renchérissant  sur  la 
grâce  spéciale  que  Henri  IV  avoit  cru  accorder  à sa  noblesse 
et  à ses  bons  sujets,  permit  à tous  les  propriétaires  de  terrains 
où  se  trouveroient  des  mines  de  charbon  de  terre  (houille), 
ouvertes  et  non  ouvertes,  en  quelques  endroits  et  lieux  du 
royaume  quelles  fussent  situées,  de  les  ouvrir  et  exploiter  à 
leur  prolit , sans  qu’ils  fussent  obligés  d’en  demander  la  per- 
mission, sous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  pas  même 
sous  prétexte  des  privilèges  qui  pouvoient  avoir  été  accordés 
pour  l’exploitation  desdites  mines.  De  ce  moment,  les  mines 
de  houille  furent  au  pillage;  les  autres  substances  minérales 
ne  furent  pas  exploitées  avec  plus  de  succès.  On  chercha  , 
60us  Louis  XV,  à remédier  aux  abus;  mais  les  mesures  que 
l’on  prit  ne  furent  pas  toutes  heureuses.  Par  exemple,  à l’é- 
gard des  mines  métalliques,  excepté  celles  de  fer,  on  établit, 
en  1732,  une  compagnie  «pour  travailler  les  mines  de  tout 
le  royaume , comme  à elle  appartenantes,  pendant  l’espace  de 
trente  années,  révoquant  toutes  permissions  et  concessions 
dont  les  étab^issemens  ne  se  trouvoicnt  pas  dès-lors  faits  sui- 
vant les  ordonnances  et  règlemens  relatifs  aux  mioes  ».  Cette 
mesure  une  fois  prise,  on  crut  suffisamment  exciter  1 émula- 
tion pour  les  travaux  des  mines,  en  réservant  au  duc  de 
Bourbon,  qui  étoit  alors  grand-maitre  de  ce  département, 
le  droit  d’accorder  telle  concession  qu’il  jugeroit  à propos, 
pour  l’ouverture  des  raines,  à la  charge  cependant  que  ces 
permissions  ne  pourroient  être  accordées  qu’à  six  lieues  de 
celles  qui  auroient  été  ouvertes  par  la  compagnie  privilégiée. 
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Celle-ci  ent  le  droit  « de  dresser  tels  statuts  et  règlemens  que 
bon  lui  sembleroit,  sous  l’autorité  du  grand-maître,  pour  la 
régie,  conduite  et  police  des  établissemens  ».  Le  roi  donna 
aux  sociétaires  son  droit  de  dixième  sur  toutes  les  mines  du 
royaume,  promit  de  leur  accorder  des  titres  d’honneur  qui 
pussent  passer  à leur  postérité,  et  autorisa  les  gentilshommes, 
officiers  et  autres,  comme  sous  le6  règnes  précédens,  à pren- 
dre part  à l’entreprise , soit  comme  directeurs , soit  comme 
intéressés,  sans  déroger  à leurs  privilèges  ; mais  personne  ne 
put  être  admis  dans  la  compagnie  des  mines  que  de  l’agré- 
ment du  grand-maitre. 

On  reconnut  bientôt  que  les  contestations  survenues  entre 
les  différens  intéressés  avoient  empêché  le  succès  de  l’exploi- 
tation commencée  dans  le  Béarn  par  la  compagnie.  Un  ins- 
pecteur des  mines  des  Pyrénées,  nommé  en  1727,  et  des 
commissaires  chargés,  en  1728,  de  juger  en  dernier  ressort 
toutes  les  affaires  relatives  aux  mines,  essayèrent  en  vain  de 
remédier  au  mal  déjà  trop  invétéré.  Le  roi  prit  le  parti,  en 
j73i  , de  révoquer  le  don  du  dixième  sur  le  produit  des  mines 
de  tout  le  royaume,  et  de  restreindre  la  concession,  portée 
dans  le  premier  édit,  à l’exploitation  des  mines  et  minières 
situées  dans  les  provinces  dn  Béarn,  basse  Navarre,  Langue- 
doc et  Roussillon;  dans  la  même  année,  il  concéda  à un  seul 
particulier  toutes  les  mines  de  la  Bretagne  et  du  Bourbonnois, 
à l’exception  de  quelques  paroisses. 

En  174*5  désordre  étoit  extrême  dans  l’exploitation  et 
dans  l'administration  des  mines.  Pour  débrouiller  un  tel 
cbaos,  il  fut  ordonné  que  tons  ceux  qui  exploitoient  ou  pré- 
tendoient  avoir  le  droit  d’exploiter  des  mines,  remettroient 
auxiutendans  copie  des  titres  qui  leur  avoient  été  accordés.  Le 
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résultat  de  cette  mesure  fut  uu  édit  de  1 744 ) sans  lequel  il 
n’existeroit  vraisemblablement  plus  aujourd’hui  une  seule 
mine  de  bouille  sur  l’ancien  territoire  de  la  France.  Cet  édit 
déclare  que  « les  dispositions  de  l’édit  de  1698,  qui  avoit  pour 
objet  d’encourager  les  propriétaires  de  fonds  à exploiter  les 
mines  de  bouille,  sont  presque  demeurés  sans  effet,  soit  par 
la  négligence  des  propriétaires  à faire  la  recherche  et  exploi- 
tation desdites  mines,  soit  par  le  peu  de  faculté  et  de  con- 
noissances  de  la  part  de  ceux  qui  ont  tenté  de  faire  sur  cela 
quelque  entreprise;  que  d’ailleurs  la  liberté  indéliuie  laissée 
aux  propriétaires,  par  ledit  arrêt  du  i3  mai  1698,  a fait  naître 
en  plusieurs  occasions  une  concurrence  entre  eux  également 
nuisible  à leurs  entreprises  respectives.  En  conséquence,  il  est 
ordonné  qu’à  l’avenir  personne  ne  pourra  ouvrir  et  mettre  en 
exploitation  des  raines  de  houille,  sans  en  avoir  obtenu  une 
permission  du  controleur  général  des  finances,  soit  que  ceux 
qui  voudroient  faire  ouvrir  et  exploiter  les  mines  soient  sei- 
gneurs  hauts  justiciers,  ou  qu’ils  aient  la  propriété  des  terrains 
où  elles  se  trouveront»,  le  même  édit  rétablit  la  surveillance 
du  gouvernement  sur  les  mines  de  houille,  et  donne  quelques 
règlemens  sur  la  manière  de  les  exploiter;  la  charge  de  grand- 
maitrc.fut  abolie  en  1748. 

On  avoit  déjà  pourvu,  par  un  édit  de  1723,  à ce  qu’il  ne 
pût  s’établir  aucune  forge,  et  en  général  aucune  u ine  tniné- 
ralurgique  sans  une  concession  royale.  Ainsi,  le  règne  de 
Louis  XV,  quoique  l’époque  de  la  dévastation  de  plusieurs 
mines  très-importantes,  ne  fut  pas  sans  quelque  fruit  pour  la 
conservation  des  principales  ressources  minérales  de  l’ancien 
territoire  françois.  Sous  le  règne  suivant,  des  inspecteurs  gé- 
néraux des  tniues  furent  créés  en  1781,  et  chargés  de  régu- 
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larker  les  exploitations.  Les  concessionnaires  de  mines  furent 
tenus  d’indemniser  les  propriétaires  des  terrains  qu’ils  feroient 
ouvrir.  Il  fut  ordonné  que  les  extracteurs  de  minerai  de  fer 
paieroient  aux  propriétaires  du  fonds  deux  sous  six  deniers 
pour  chaque  tonneau  de  minerai  de  cinq  cents  pesant.  Il  fut 
défendu  aux  tribunaux  de  connoitre  des  contestations  relatives 
aux  mines.  Dès  l’année  1778,  on  avoit  senti  la  nécessité  de 
répandre  les  connoissances  desquelles  dépend  l’exploitation 
des  mines,  et,  pour  cela,  il  avoit  été  créé  une  chaire  de  mi- 
néralogie et  de  métallurgie  à Paris.  Une  école  spéciale  pour 
renseignement  de  cette  partie  fut  instituée  à grands  frais  eu 
1783.  L’édit  relatif  à cet  établissement  rappelle  que,  «dans 
le  nombre  de  ceux  qui  avoient  obtenu  des  concessions,  les 
uns  n’en  avoient  fait  aucun  usage,  d’autres  y avoient  employé 
sans  fruit  des  fonds  considérables , et  que  ceux  qui  avoient  réussi 
n’en  avoient  pas  tiré  tout  le  profit  qu’ils  dévoient  en  atten- 
dre, par  la  difficulté  de  trouver  un  directeur  intelligent».  Un 
règlement  concernant  l’exploitation  des  mines  accompagna 
l’institution  de  l’école;  il  donnoit  de  nouvelles  espérances 
d’amélioration , lorsque  la  révolution  vint  les  éloigner.  Malgré 
l’acharnement  qui  éclatoit  alors  contre  tout  ce  qui  portoit 
l’empreinte  d’un  droit  régalien , l’Assemblée  constituante  ne 
put  se  dissimuler  la  nécessité  d’un  tel  droit  à l’égard  des 
mines;  elle  se  contenta  de  le  déguiser,  en  substituant  le  noin 
de  la  nation  à celui  du  souverain  ; c’est  ainsi  qu’elle  déclara , 
par  une  loi  du  38  juillet  1791 , « que  les  mines  tant  métalli- 
ques que  non  métalliques , sont  à la  disposition  de  la  nation , 
dans  ce  sens  seulement  qu’elles  ne  pourront  être  exploitées 
que  de  son  consentement  et  sous  sa  surveillance,  à la  charge 
d’indemniser,  d’après  les  règles  qui  seront  prescrites,  les 
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propriétaires  de  la  surface  qui  jouiront  en  outre  de  celles  de 
ces  mines  qui  pourront  être  exploitées,  ou  à trancbée  ou- 
verte, ou  avec  fosse  et  lumière  jusqu’à  cent  pieds  de  profon- 
deur seulement».  Cette  loi  insuffisante  donna  lieu  à denouveaux 
abus  que  l’on  essaya  de  réprimer  plus  tard  par  des  actes 
administratifs,  par  l’institution  d’un  conseil  des  mines,  par  plu- 
sieurs lois  interprétatives,  et  surtout  par  une  instruction  rè- 
glementaire du  18  messidor  an  g.  I!  est  reconnu  aujourd'hui, 
par  les  personnes  qui  ont  étudié  cette  matière  à fond,  que  ni 
la  loi  de  1791 , ni  les  actes  administratifs  qui  ont  eu  pour  objet 
d’en  fixer  le  sens  et  d’en  rendre  l’application  utile,  ne  peuvent 
suflire  pour  atteindre  le  but  politique  de  l’exploitation  des 
ruines,  c’est-à-dire  pour  en  assurer  la  conservation  et  les 
progrès. 

11  est  dit  dans  le  Code  Napoléon  (1),  art.  55a  : «La  pro- 
priété du  sol  emporte  la  propriété  du  dessus  et  du  dessous; 
le  propriétaire  peut  faire  au-dessus  toutes  les  plantations  et 
constructions  qu’il  juge  à propos,  sauf  les  exceptions  établies 
au  titre  des  servitudes  ou  services  fonciers.  Il  peut  faire  au- 
dessous  toutes  les  constructions  et  les  fouilles  qu’il  jugera  à 
propos,  et  tirer  de  ces  fouilles  tous  les  profils  qu’elles  peuvent 
produire,  sauf  les  modifications  résultant  des  lois  et  règle- 
mens  relatifs  aux  mines , et  des  lois  et  règlemens  de  police  ». 

Art.  553.  « Toutes  les  constructions,  plantations  et  ouvrages 
faits  sur  le  sol  ou  dans  son  intérieur , sont  présumés  faits  par 
le  propriétaire  et  à ses  frais,  et  lui  appartenir,  si  le  contraire 
n’est  prouvé  ». 


(1)  Titre  a,  de  la  propriété’ ; section  1 , du  droit  d’accession  rela- 
tivement aux  choses  immobilières. 


Ailleurs  on  lit,  art.  598  (i)  : «L’usufruitier  jouit  delà  même 
manière  que  le  propriétaire,  des  mines  et  carrières  qui  sont 
en  exploitation  à l’ouverture  de  l’usufruit;  et  néanmoins,  s’il 
s’agit  d’une  exploitation  qui  ne  puisse  être  faite  sans  une  con- 
cession, l’usufruitier  ne  pourra  en  jouir  qu’après  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  l’Empereur  ». 

L’usufruitier  n’a  aucuu  droit  aux  mines  et  carrières  non 
encore  ouvertes,  ni  aux  tourbières  dont  l’exploitation  n’est 
point  encore  commencée,  ni  au  trésor  qui  pourroit  être  dé- 
couvert pendant  la  durée  de  l’usufruit. 

Sans  doute  l’intention  du  gouvernement  françois  ne  peut 
avoir  été  de  reconnoitre,  par  cet  énoncé,  que  les  mines  dé- 
pendent des  propriétés  superlicielles ; l’expression,  sauf  les 
modifications  résultant  des  lois  et  règle  mens  relatifs  aux 
mines,  établit  une  exception  formelle  à leur  égard,  ainsi  que 
l’a  fait  remarquer,  dès  1802,  l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  Le- 
febvre, membre  du  conseil  des  mines  de  France.  D’ailleurs, 
l’article  relatif  à l’usufruit  rappelle  la  nécessité  des  concessions 
faites  par  l’Empereur;  mais  comme  le  Code  Napoléon  n’offre 
point  ailleurs  de  dispositions  directement  relatives  aux  mines, 
on  ne  peut  pas  regarder,  à beaucoup  près,  comme  terminée 
celte  partie  essentielle  de  la  législation  françoise.  Au  reste, 
depuis  plusieurs  années , la  marche  du  gouvernement  a été 
conforme  au  principe  de  propriété  publique  ou  de  droit  ré- 
galien des  mines.  «Ce  principe,  ajoute  M.  Lefebvre,  a été 
d’autant  plus  religieusement  maintenu,  que  la  loi  ayant  donné 


(1)  Titre  3,  de  l'usufruit,  etc.;  section  1 , des  droits  de  l'usufruitier. 
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au  ministre  de  l’intérieur,  chargé  de  ce  département,  un 
conseil  composé  d'hommes  de  l'art,  ceux-ci  out  indiqué  les> 
mesures  que  la  nature  des  choses  cxigeoit». 

Il  est  à regretter  que  jusqu’à  présent  l’administration  de 
celte  partie,  composée,  pour  toute  la  France,  d’un  seul  con- 
seil des  mines  et  d’un  petit  nombre  d’ingénieurs,  soit  hors 
d’état,  faute  d'une  organisation  convenable,  d’opérer  le  bien 
qui  résulteroit  de  sa  marche,  si  clleétoit  assurée. par  une  loi' 
précise,  d’après  les  principes  que  la  nature  des  choses  dé- 
montre et  que  l’expérience  a consacrés  : c’est  une  telle  loi  que 
la  France  attend  dn  génie  de  Napoléon, 
jwmmi  .or  rîm-  Après  avoir  discuté  les  principes  de  l’administration  poli- 

finrlancc  de  l’riploi-  * \ 1 1 

uùq» <i« mine.  tique  des  mines,  et  les  avoir  appuyés  de  quelques  exemples, 

récapitulons  les  avantages  qu’un  gouvernement  doit  attendre 
de  l’exploitation  régulière  des  gîtes  de  minéraux. 

i.”  C’est  par  elle  seule  que  l’on  peut  obtenir  constamment, 
du  sol  même  de  l’état,  les  métaux,  les  combustibles  miné- 
raux et  les  matières  salines,  objets  de  première  nécessité, 
qu’il  faudroit,  sans  l’exploitation  indigène  et  régulière,  ache- 
ter, tôt  ou  tard  de  l’étranger,  en  exportant,  soit  une  somme 
de  numéraire  égale  au  prix  qu’il  voudroit  y mettre,  soit  une 
quautité  équivalente  de  marchandises  indigènes,  qui  dès-lors 
ne  procureroient  plus  qu’un  échange  désavantageux. 

a.0  Ce  genre  d’industrie  entretient  une  population  laborieuse 
dans  les  pays  à mines,  dont  il  est  le  plus  souvent  la  princi- 
cipale  ressource. 

3."  Par  l’exploitation  régulière  des  mines  et  usines,  un 
gouvernement  assure  l’activité  de  l’industrie  manufacturière 
en  général,  et  particulièrement  celle  des  ateliers  minéralur- 


giques,  dans  lesquels  la  main-d’œuvre  porte  les  substances 
extraites  du  sein  de  la  terre  à la  plus  haute  valeur  qu’elles 
puissent  atteindre. 

4“  Par-là , un  gouvernement  vivifie  une  branche  de  com- 
merce qui  est  la  cause  première  des  droits  payés  au  trésor 
public,  soit  directement,  soit  indirectement,  tant  par  les 
exploitans  que  par  les  fabricans,  les  marchands  et  les  con- 
sommateurs des  objets  relatifs  au  règne  minéral. 

Ce  qui  vient  d’ëtredits’applique  également  à plusieurs  autres 
branches  de  commerce  j chacune  est  une  cause  première  de 
recette  pour  le  trésor  public,  mais  avec  celte  différence  que  la 
recette  offerte  par  l'exploitation  des  mines  est  la  plus  fugitive 
de  toutes,  et  disparoit  bientôt,  sans  retour , si  le  gouverne- 
ment ne  prend  un  soin  particulier  d’en  assurer  la  conserva- 
tion. C’est  une  conséquence  de  la  disposition  des  substances 
minérales  dans  le  sein  de  la  terre,  et  même  de  leur  nature 
inorganique  ; ce  seroit  donc  se  tromper  que  de  considérer 
entièrement  l’industrie  du  règne  minéral  comme  les  genres 
d’industrie  dont  les  alimens  sont  les  substances  animales  et 
les  substances  végétales  ; car  ces  alimens  se  reproduisent  et 
se  perpétuent  par  la  volonté  même  de  la  nature  que  l’homme 
ne  fait  qu’aider  à cet  égard  ; iis  se  reproduisent  dans  un  même 
lieu  et  dans  un  court  espace  de  temps  ; enfin , ils  sont  suscep- 
tibles d’être  réimportés  dans  les  lieux  d’où  ils  auroient  dis- 
paru; il  n’en  est  pas  ainsi  des  alimens  de  l’industrie  minéra- 
lurgique. 

S’il  u’exisloit  dans  un  état  qu’un  nombre  déterminé  de 
champs  de  blé  ou  de  chanvre,  de  troupeaux  ou  de  haras,  et 
que  ces  objets  une  fois  abandonnés  à la  libre  disposition 
des  cultivateurs  fussent  de  nature  à être  bientôt , et  par  cela 
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même,  perdus  sans  retour  pour  cet  état,  un  gouvernement 
pourroit-ii  sans  danger  les  considérer  comme  des  propriétés 
privées,  pourroit-il  les  livrer,  sans  règlement  et  sans  abus, 
au  caprice  des  particuliers  (1)  ? Je  ne  le  crois  pas.  Quoique 
cette  supposition  soit  sans  doute  bien  loin  de  se  réaliser  dans 
aucun  des  étals  connus,  nous  voyons  cependant  que  tous  les 
gouvernemens  veillent  à la  prospérité  de  l'agriculture,  non- 


(1)  L’auteur  d’un  Traité  d'économie  politique,  plus  rc'cent  que  les 
ouvrages  de  MM.  Smith  et  Turgot,  tend  à s’écarter  de  leurs  principes 
à l’égard  des  mines;  voici  comme  s’exprime  M.  Say  sur  cette  matière. 
Après  avoir  rappelle*  que  la  société  ou  l’autorité  publique  qui  la  re- 
présente ordonne  avec  justice  l’échenillage  des  arbres  sur  les  terrci 
des  particuliers  etc. , U ajoute  : „ C’est  encore  ainsi  que  la  nécessité 
de  procurer  h la  société  des  bois  de  marine  ou  de  charpente,  dont 
«die  ne  saurait  ae  passer,  fait  tolérer  des  règlemcns  relatifs  b la  coupe 
des  forêts  particulières , et  que  la'craiute  de  perdre  les  minéraux  qu’en-, 
ferme  le  sol,  impose  quelquefois  à l’administration  l’obligation  de  sa 
réserver  l’exploitation  des  mines,  ou  bien  de  prescrire  un  mode  d’ex- 
ploitation aux  proprietaires  des  terrains  où  elles  se  trouvent  On  sent 
que  si  la  manière  d’exploiter  restoit  entièrement  libre,  un  défaut  d’in- 
tclligcnce,  une  avidité  trop  impatiente,  ou  des  capitaux  insuffisans, 
pourraient  conseiller  k un  proprietaire  des  fouilles  superficielles  qui 
épuiseraient  les  portions  les  plus  apparentes  et  souvent  les  moins  fé- 
condes d’une  veine , et  feraient  perdre  la  trace  des  plus  riches  filons; 
Quelquefois  une  veine  minérale  passe  au  dessous  du  sol  de  plusieurs 
propriétaires,  mais  l’accès  n’en  est  praticable  que  par  une  seule  pro- 
priété. Il  faut  bien  dans  cc  cas  vaincre  la  volonté  d’un  proprietaire 
récalcitrant  et  déterminer  le  mode  d'exploitation 

Ces  principes  se  rapprochent,  jusqu’!)  un  certain  point,  de  ceux  qua 
nous  avons  développât  dans  le  cours  de  ce  mémoire.  Mais  M.  Say  ter- 
mine par  celte  réflexion:  «Encore,  ajoute-t-il,  n’oscrois-je  pas  répondro 
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seulement  en  pourvoyant  à l’entretien  des  races  d’animaux  et 
des  classes  de  végétaux  utiles,  mais  encore  en  faisant  beaucoup 
de  sacrifices  pour  leur  amélioration,  et  quelquefois  même 
pour  le  luxe  de  ces  deux  règnes  de  la  nature.  Nous  voyons 
des  règlemens  assurer  la  conservation  des  forêts,  de  la  chasse 
et  de  la  pèche,  en  un  mot,  des  êtres  qui  se  reproduisent  et 
se  multiplient;  à plus  forte  raison  est-il  de  l’intérêt  de  tout 
gouvernement  de  conserver  et  d’accroître  les  ressources  of- 
fertes une  fois  pour  toutes  par  le  règne  minéral. 

Pour  parvenir  à ce  but,  l’administration  politique  des  mines 
devra  embrasser  les  objets  indiqués  ci-après  : 

i.°  Assurer  la  conservation  des  mines  actuellement  connues, 
«t  encourager  à en  découvrir  de  nouvelles; 

2.0  Rendre  l’exploitation  durable  et  complète,  c’est-à-dire 
conforme  aux  principes  de  l’art; 

3,”  Multiplier  et  étendre  les  exploitations  sans  nuire  à l’a- 
griculture; 

4"  Etablir  parmi  les  exploitans  une  concurrence  sage  qui, 
d’un  côté,  écarte  le  monopole,  et,  de  l’autre,  ménago  la 
surface  du  terrain; 

5.°  Maintenir  les  droits  réciproques  des  exploitans  de  l’in- 
térieur et  des  propriétaires  de  la  surface  ; 

■ 6“  Empêcher  que  les  capitalistes,  qui  consacrent  des  fonds 


qu’il  ne  fût  préférable  de  respecter  le  travers  d’un  proprie'taire  récal- 
citrant et  que  la  société  ne  gagnât  davantage  h maintenir  inviolable- 
ment  ses  droits  qu’à  posséder  quelques  mines  de  plus  ”.  Les  raison- 
nemens  et  les  faits  qui  sont  réunis  dans  ce  mémoire  pourront  suffire 
pour  lever  ces  doutes.  ( V oy.  Traité  d’économie  politique,  par  M.  J- 
B.  Say  (Paris,  »8o5),  tome  U,  pag.  i45  et  >440 


Conclusion. 
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à l'industrie  des  mines,  ne  soient  dupes  des  charlatans,  comme 
cela  s’est  vu  tant  de  fois  ; 

7.0  Faire  en  sorte  que  les  charges  inséparables  d’une 
grande  eutreprise  souterraine  étant  réparties  équitablement 
sur  un  grand  nombre  de  particuliers,  chacun  puisse  devenir 
actionnaire,  et  ait  lieu  d’espérer  quelque  prolit  d’un  capital 
modique,  sans  risquer  de  se  ruiner  par  son  exploitation,  eu 
la  ruinant  elle-même; 

8.°  Maintenir  l’équilibre  entre  l’intérét  des  exploitans,  qui 
doit  être  un  gain  prompt,  et  l’intérét  de  l’état,  qui  doit  être 
la  conservation  des  sources  de  gain,  c’est-à-dire  leur  emploi 
raisonnable; 

g.0  Terminer  promptement  les  contestations  entre  les  ex-» 
ploitans,  et  pins  encore  les  prévenir; 

10. °  Veiller  à la  sûreté  des  nombreux  individus  qui  vivent 
dans  les  entrailles  delà  terre,  et  à celle  des  pays  sous  lesquels 
s’étendent  leurs  travaux; 

11. °  Hâter  le  perfectionnement 'des  procédés,  et  étendre  à 
tous  les  ateliers  minéralurgiques  les  lumières  nouvelles  que 
les  progrès  des  sciences  répandent  sur  les  arts; 

ia.*  Former  des  directeurs  de  travaux  et  des  ouvriers  pour 
l’art  de  l’exploitation  des  mines  et  usines,  l’un  d.e  ceux  qui 
demandent  le  plus  d’étude,  d’expérience  et  d’économie  pra- 
tique; 

i3.°  Venir  au  secours  des  exploitans  qui  commencent  on 
qui  ont  besoin  d’avances  pour  des  travaux  reconnus  utiles, 
en  leur  prêtant,  d’après  l’avis  d’une  administration  éclairée, 
une  partie  des  sommes  perçues  comme  droits  du  souverain 
sur  les  mines  en  bénéfice; 

j 4.°  Pourvoir  à ce  que  le  dérangement  de  la  fortune  d’un 
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ou  de  plusieurs  exploitait*  de  mines  n’enlraîne  pas,  comme 
cela  n'est  arrivé  que  trop  souvent  en  France,  l’abandon  et  la 
ruine  d’une  exploitation,  et  à ce  que  les  particuliers  ne  puis- 
sent pas  faire  un  objet  d’agiotage  de  cette  portion  de  la  richesse 
publique,  qui  ne  peut  leur  être  confiée  que  pour  qu’ils  en 
tirent  eux-mêmes  un  parti  avantageux  à l’état  et  à leur  propre 
fortune. 

Telles  sont  les  bases  Je  toute  bonne  législation  des  mines  ; 
il  n’est  pas  difficile  d’en  conclure  que  celle  législation,  quelle 
qu’en  soit  la  forme,  nécessite  une  administration  centrale  des 
mines  et  usines,  une  ou  plusieurs  écoles  pratiques,  et  un  corps 
d’officiers  du  souverain  chargé  de  la  direction  des  travaux. 
En  vain  un  gouvernement  feroit-il  parvenir  au  plus  haut  degré 
la  théorie  des  sciences  relatives  à l’art  des  mines  et  usines,  la 
minéralogie,  la  chimie,  la  géométrie,  la  mécanique,  l’hydrau- 
lique et  la  métallurgie,  s’il  ne  posoit  en  même  temps  des 
hases  d’administration  propres  à assurer  le  succès  de  la  partie 
pratique  de  cet  art.  Ce  n’est  point  par  de  prétendus  secrets, 
c’est  par  une  application  continuelle  des  vrais  principes  de 
l’art  des  mines  et  usines,  c’est  par  de  bonnes  lois  fondées 
sur  la  nature  des  choses  et  sur  l’expérience,  que  prospèrent 
les  établissemens  les  plus  célèbres  de  ce  genre. 


NOTES  ET  ADDITIONS 


Recueillies  pendant  l’impression  de  cet  ouvrage , 


mention. 


1. °  Pag.  5,  carie  du  royaume  de  Westphalie,  tel  qu’il  étoit 

eu  i 809. 

Comme  le  pays  de  Hanovre  vient  d’être  re'uni , en  18 10,  au  rovaumc 
de  Westphalie,  à l’exception  du  territoire  de  Laucnbourg,  celte  carte 
ne  présente  plus  la  totalité  du  royaume;  mais  elle  réunit  encore 
toutes  scs  mines  et  usines  qui  sont  l’objet  de  la  première  partie  de 
cet  ouvrage.  Quant  aux  salines  que  possède  aujourd'hui  le  royaume 
de  Westphalie,  elles  sc  trouvent  toutes  sur  la  carte,  à l'exception  de 
la  saline  de  Lunebourg,  dont  il  est  d’ailleurs  question  pag.  199.  (Voy. 
ci-après  les  notes  relatives  aux  pages  aoa,  209  et  240).  f'oyez  aussi 
le  n.  53  de  la  Gazette  de  Hambourg  ( Stuats  und  gelvhrte  Zcilung) 
art.  de  Hanovre,  3o  mars  1810. 

2. ”  Pag.  54  et  68 , sur  les  forêls  du  Harlz. 

L’auteur  du  Botaniste  cultivateur  remarque  « qu'il  n’est  pas  facile 
de  déterminer  les  espèces  et  variétés  de  pins,  de  manière  à ne  pas 
s’y  méprendre  et  à ne  pas  augmenter  la  confusion  qui  règne  dans  les 
genres,  surtout  à l’égard  des  variétés.  Les  auteurs  qui  s’en  sont  occu- 
pés, ajoute-t-il,  ne  les  ont  pas  distinguées  assez  clairement.  » (t'oyez 


principalement  à 

quont  éprouvés  plusieurs  états 
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le  Botaniste  cultivateur  par  M.  Dumont  - Courcet,  tom.  3,  pag.  7 5t), 
Paris,  ]8oa). 

Effectivement,  en  consultant  plusieurs  auteurs  à l’e'gard  de  la  no- 
menclature des  pins  et  sapins,  on  trouve  qu’ils  ne  s’accordent  pas 
toujours;  c’est  ce  qui  m’a  engagé  à désigner  les  arbres  du  Hartz, 
d’abord  par  les  noms  allemands  qu’ils  y portent,  et  ensuite  par  les 
noms  sous  lesquels  ils  sont  décrits  en  latin  dans  l’ouvrage  de  Linné', 
et  en  français  dans  celui  de  M.  Dumont-Courcet.  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres. 

V oyez  à cet  égard  et  comparez  les  ouvrages  suivans  : 

1.®  Le  Botaniste  cultivateur,  tom.  5,  pag.  774; 

a.®  Le  Manuel  de  M.  Wildenow,  intitulé  Anleitung  zum  selbst- 
sludium  der  Botanik,  page  5ag  (Berlin,  1804). 

3.®  Le  système  de  Linné,  avec  des  notes,  traduit  en  allemand,  sous 
le  titre  : V ollstœndiges  PJlanzert-S) stem , etc., II.®  partie,  pag.  363 
et  368  ( Niirnberg , 1777). 

4°  Le  nouveau  Manuel  forestier,  traduit  de  l’ouvrage  allemand 
de  M.  Burgsdorf,  par  M.  Baudrillart,  tom.  I,  pag.  409  et  417,  ainsi 
que  le  tableau  des  arbres  qui  termine  le  premier  volume  (Paris  1808). 
Ce  nouveau  Manuel  forestier  présente,  à l’égard  des  sapins,  une 
nomenclature  en  français  et  en  latin , qui  diffère  de  celle  qu’admet 
le  Botaniste  cultivateur. 

L’arbre  que  MM.  Dumont-Courcet  et  Wildenow  appellent  pinus- 
abics  d’après  Linné,  porte  le  nom  de  pinus-picea  dans  le  Manuel 
forestier  et  réciproquement.  D’un  autre  côté,  l’auteur  du  nouveau 
Manuel  forestier  établit,  ainsi  qu’il  suit,  la  synonymie  en  français  et 
en  latin  : 

— Pinus-abies , sapin  commun; 

— Pinus-picea , sapin-pesse , épicia  ; tandis  que  M.  Dumont-Courcet 
dit,  d’après  Linné  : 

— Pinus-picea ',  sapin  blanc,  sapin  commun,  sapin  à feuilles  d’if; 

— Pinus-abies , sapin-e'picia  de  Norvège,  abies-épicea,  et  tandis 
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que  le  traducteur  de  Linné,  déjà  cité  plus  haut,  dit  (pag.  3 69)  : «le 
pinus-abies , est  appelé,  en  France,  sapin  ou  pesse  *. 

La  synonymie  que  le  nouveau  Manuel  forestier  adopte,  à l’cgard 
des  autres  arbres , s’accorde  assez  bien  avec  celle  que  présente  notre 
tableau  pag.  68,  sinon  que  l’auteur  du  Manuel  nomme: 

Quercus-robur , le  chêne  rouvre. 

Et  quercus-fœmina , le  chêne  blanc. 

C'est  aux  botanistes  qu'il  appartient  de  concilier  les  botanistes 
entre  eux;  quant  à moi,  j’ai  dû  me  borner  à renvoyer  le  lecteur  aux 
ouvrages  qui  traitent  de  cette  matière,  et  je  l’ai  fait  d'apres  les  noms 
qu’adoptent  les  auteurs  que  je  cite  page  68. 

3."  Pag.  173,  sur  la  fabrication  des  faux,  etc. 

Les  nombres  par  lesquels  nous  avons  essaye  d’indiquer  le  degré 
d'activité  dont  jouit  la  fabrication  des  faux,  dans  le  ci-devant  comté 
de  la  Marck,  comprennent  quelques  autres  objets  du  même  genre, 
tels  que  les  faucilles,  couteaux  à paille,  etc.  qui  sortent  des  mêmes- 
ateliers.  Comme  le  nombre  des  pièces  est  quelquefois  très-variable 
d’une  année  à l’autre,  d’après  leurs  différentes  dimensions,  il  paroit 
plus  convenable  d'indiquer  ici  le  degré  d’activité  de  celle  fabrica- 
tion, par  le  poids  des  marchandises  qui  en  résultent.  De  nouvelles 
recherches  nous  donnent  lieu  d’admettre  que,  lorsque  les  circons- 
tances sont  favorables  au  commerce,  il  sort,  année  commune,  des 
fabriques  du  ci-devant  comté  de  la  Marck,  aujourd'hui  département 
de  la  Ruhr,  7,875  quintaux,  tant  de  faux  que  de  faucilles  et  cou- 
teaux à paille.  On  estime  que  l’ancien  duché  de  Berg  en  fournit 
trois  fois  autant,  principalement  pour  la  France.  Ainsi,  dans  les 
temps  ordinaires , les  fabriques,  qui  sont  aujourd’hui  comprises  dans 
le  grand-duché  de  Berg,  répandent  dans  le  commerce  environ  3i,5oo 
quintaux  tant  de  faux  que  de  faucilles  et  couteaux  à paille.  Nous 
avons  vu  (pag.  173)  que  la  fabrication  du  fil  de  fer  ou  d’acier 
s’élève,  dans  le  même  pays,  à a.j,5oo  quintaux  "de  cette  marchan- 
dise. La  fabrication  des  autres  objets  de  quincaillerie  et  de  taiilan- 
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defie  compose,  Seulement  pour  le  ci-devant  comté  de  la  Marcfc,  un 
poids  de  3o  mille  quintaux,  tant  de  fer  que  d’acier.  (Quant  à l'an- 
cien duché  de  Berg,  voyez  pag.  a3i.) 

Quoique  la  fabrication  des  faux  soit  considérable  dans  le  grand- 
duchc  de  Berg,  elle  est  encore  très  inférieure  à celle  qui  est  en 
activité  en  Styrie.  On  assure  que  les  fabriques  de  cette  dernière  pro- 
vince envoient  annuellement  en  Russie  et  en  Prusse,  seulement  par 
Breslau,  3 millions  de  faux.  Il  existe  encore  un  assez  grand  nombre 
d'établissemens  du  même  genre  dans  la  Basse  et  dans  la  Haute-Autriche  , 
ainsi  que  dans  la  Hautc-Bavicre  et  dans  le  Tyrol.  Voyez  et  compa- 
rez: i.°  l’ouvrage  de  M.  Eversmann,  intitulé:  Et  s en  und  Stahl-Er- 
zeugung,  etc.,  pag.  a6a  et  3y3  (Dorunund,  1804 );  a.°  l’ouvrage 
de  M.  Nemnich,  intitulé  : Tagebuch  eincr  Rcise,  etc.,  a.*  vol., 
page  455  ( Tùbingcn,  1809.) 

4 ° Pag-  202,  produit  des  salines  du  royaume  de  Westplialie 
en  1810. 

On  voit,  par  le  résumé  présente  dans  la  seconde  partie  de  cet  ou- 
vrage, que  les  salines  du  royaume  de  Wcstphalie,  avant  la  réunion 
du  pays  de  Hanovre,  produisoient , année  commune,  981,648  quin- 
taux de  sel  (chacun  de  > to  livres. ) 

Aujourd’hui  ce  royaume  possède,  en  outre,  les  salines  ci-après, 
Saline  tic  Lunebourg,  dont  le  produit  annuel  est  . i53ooo  s»-»***'  de  110  liv. 


— de  Salihemmendorf. 4S000 

— de  Sulie. ^ooo 

— de  Mander 1800 


Totax 300800 


Ainsi  l’on  peut  estimer  que  le  produit  brut  des  salines  du  royaume 
de  Westphalie,  s’élève,  en  1810,  à 1,185,448  quintaux  de  sel. 

Voyez , pag.  199  de  cet  ouvrage,  pour  la  saline  de  Lunebourg; 
quant  aux  autres  salines  que  vient  d’acquérir  le  royaume  de  West- 
phalie,  voyez  la  carte  ci-jointe,  et  la  Statistique  de  M.  Hasscl,  a.* 
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cah.  , cbap.  intitulé  : Kur  - Braunschweig  - Lüneburg , page  56. 
( Brunswick,  i8o5.  ) 

S.  RI.  le  Roi  de  Westphalie  s’est  réservé  la  vente  exclusive  du  sel 
dans  scs  Etats.  L’impôt  sur  cette  denrée  procure  une  recette  de 

900.000  fr.  Voyez  Moniteur  français  du  l5  et  du  16  mars  1810, 
article  Cassel. 

5.°  Pag.  23g  et  2!\o,  royaume  de  Westphalie;  état  de  sa  ri- 
ches: e minérale  en  1810. 

On  peut  calculer,  d’après  les  tableaux  statistiques  de  M.  Hasscl 
et  d'après  les  nouvelles  qui  viennent  d’être  publiées  dans  tous  les 
journaux,  que  le  royaume  de  Westphalie  a reçu,  au  mois  de  mars 
1810,  un  accroissement  de  territoire  de  a44  myriamètres  carrés  et 
un  accroissement  de  population  de  596,000  habitans.  Ainsi  nous 
avons  lieu  de  croire  que,  en  1810,  le  royaume  de  Westphalie  a 
une  étendue  de  622  myriamètres  carrés,  avec  une  population  de 

2.558.000  habitans. 

La  richesse  minérale  absolue  de  ce  royaume  reste,  en  1810,  k 
peu  près  telle  qu’dle  étoit  en  1809.  (f'qycs  ci-dessus  note  1.)  On 
peut  admettre  qu’au  lieu  d’être  représentée  par  i5,85o,ooo  fr.,  elle 
s'élève  k 14,000,000  de  fr.,  à cause  des  mines  de  houille  du  Dcister, 
de  Rehburg  et  d'Oslerwald,  qui  sont  situées  dans  la  partie  du  pays 
de  Hanovre  qui  rient  d être  réunie  au  royaume  de  Westphalie.  {V ojret 
la  carte.) 

Quant  à la  richesse  minérale  relative  de  ce  royaume,  elle  a éprouvé 
un  changement  proportionnel  à l’accroissement  de  territoire  et  de 
population.  Par  un  calcul  semblable  k celui  que  présente  le  tableau 
page  240,  on  trouvera  qu'en  1810,  la  richesse  minérale  relative  du 
royaume  de  Westphalie  est  représentées 

I.*  Quant  à l'étendue  du  territoire,  etc.  par  le  nombre.  ■ ■ , 1 ! O/,, 

a.’  Quant  à l'emploi  de  la  population,  etc.  par  le  nombre  . . 0,0027. 

( V oyez  sur  le  tableau  pag.  240,  la  colonne  intitulée  Richesse 
minérale  relative.  ) 
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6°  Pag.  a46 , relativement  aux  mines  de  l’Espagne  et  de 
l’Amérique  espagnole. 

Deux  auteurs  estimés  ont  présenté  récemment  les  détails  suivans  : 
l’un  en  français,  l’autre  en  allemand  : 

A oyez,  t.°  les  Annales  des  Voyages,  de  la  Géographie  et  de  l’His- 
toire par  M.  Malte-Brun,  tom.  2,  cah.  3t  page  373  etsuiv. , et  tom. 
3,  cah.  1,  pag.  1 44-  a-°  L’ouvrage  périodique  de  M.  de  Moll,  inti- 
tulé : Ncue  Jahrbücher  der  Berg  und  Hütten  Kundc , 1 vol. , 
a'liv.  page  291  et  394.  ( Nùrnberg,  1809.)  Ces  deux  auteurs  rap- 
portent, d’après  une  description  des  provinces  dites  Vascongatlcs , 
par  M.  Marchena,  que  les  mines  de  Soruorostro  ( ou  Sorromastro, 
dans  l’ouvrage  de  M.  de  Moll),  fournissent  annuellement  800  mille 
quintaux  de  minerai  de  fer,  et  quelles  approvisionnent  en  grande 
partie  les  usinesde  la  Biscaye,  des  provinces  de  Guipuscoa,  d’Alava, 
de  la  Navarre,  de  la  Vieille-Castille  et  des  Asturies.  La  province  de. 
Guipuscoa  présente  quatre-vingt-quatorze  établisse  mens  en  activité, 
pour  le  travail  du  fer.  On  estime  qu'il  en  sort  annuellement  100  mille 
quintaux  de  ce  métal  ; le  nombre  des  usines  à fer  s’accroît  encore 
tous  les  jours.  La  Biscaye  présente  cent  quatre-vingts  élablisscmetw 
du  même  genre,  d’où  il  sort,  année  commune,  80  mille  quintaux 
de  fer. 

Il  existe  à Amezquela,  sur  les  frontières  de  la  Navarre,  des  mines 
de  cuivre  qui  sont  en  exploitation  depuis  1 754  j on  forge  ce  métal 
à Tolosa  et  à Andoain. 

La  Navarre  possède  des  couches  de  sel -gemme,  qu’on  exploilo 
aux  minet  de  Valtierra.  Les  abondantes  sources  salées  de  Agnana  ne 
fournissent  annuellement  que  60  mille  fanegas  de  sel  ( environ 
i5  mille  quintaux.)  Les  deuils  que  les  ouvrages  rappelés  ci-dessus 
présentent  relativement  aux  mines  de  l’Amérique  espagnole,  d’après 
le  Mercure  Péruvien,  se  rapportent  aux  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  1780  jusqu’à  1790;  ils  s’accordent,  quant  à la  quantité  des 
produits  en  or,  en  argent  et  en  mercure,  avec  les  faits  que  nous 
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■ apportons  d'après  M.  de  Humboldt  ( pag.  a .{9  et  suiv.)i  pour  les 
dernières  années  du  XVIII-  siècle,  et  pour  les  premières  du  siècle 
présent. 

Vers  1 790 , on  comptoit  au  Pérou , en  concessions  distinctes  et 
d’une  étendue  déterminée,  à peu  près  comme  celles  qu’on  nomme 
en  Allemagne  Grube,  Fcldciner  Jewerkschaft.  (V oyez  pag.  73  de 
cet  ouvrage.  ) 


Mina*  J’ur  au  activité.  , . , . 69 

— d'argent 784 

— de  mercure. . 4 

— de  plomb.  ta 

Mines  d'or  délaissées.  39 

— d’argent  588 


Le  délaissement  de  la  plupart  des  mines  provient  de  l’affluence 
des  eaux. 

On  rapporte  que , dès  1571,  l’amalgamation  fut  entreprise  avec 
succès  au  Pérou,  par  l’espagnol  Velascas,  au  moyen  des  mines  de 
mercure  de  Guancavelica  qui  avoient  été  rouvertes  en  1 566. 11  paroit 
que  les  premiers  travaux  avoient  été  entrepris  dans  ces  mines  par  les 
Péruviens  qui  les  cxploitoient  pour  en  tirer  du  fard  ( vermillon  ou 
cinabre.  ) 

Les  mines  du  Mexique  sont  dans  un  état  beaucoup  plus  florissant 
que  celles  du  Pérou , qui  cependant  sont  plus  nombreuses  et  plus 
abondantes.  Celte  différence  de  succès  est  attribuée  aux  encourage- 
mens  que  les  mineurs  reçoivent  à Mexico.  Le  manque  d’ouvriers 
nuit  beaucoup  aux  exploitations  du  Pérou  ; on  a essayé  d’appliquer 
les  nègres  aux  travaux  des  mines;  mais  nulle  part  cela  n’a  réussi.  Les 
Espagnols , même  les  plus  jeunes  et  les  plus  robustes , n'ont  pas  mieux 
convenu  à l'exploitation.  Les  Métis  dédaignent  ce  travail , ou  n’y 
peuvent  pas  résister;  il  ne  reste  que  les  Indiens  que  l’on  puisse  y 
employer. 

Dans  la  montagne  dite  Corro  del  Sal , qui  est  contiguë  aux  Andes 
et  aux  montagnes  du  Grand-Payona) , on  indique  des  couches  de  sel- 
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gemme,  que  les  Indiens  de  Huallaga  et  de  Ucayal  exploitent,  seule- 
ment pour  leur  usage;  ils  ne  savent  pas  debarrasser  le  sel  de  l’ar- 
gile dont  il  est  mélange'. 

7.  I a g.  327,  commerce  des  produits  minéraux  en  Russie. 

II  vient  de  paroître  un  état  général  du  commerce  russe  pendant 
année  1807.  Nous  y trouvons  des  renseignemens  plus  récens  et  plus 
détaillés  que  ceux  du  mémoira  oîtô  p*g*  3^7. 

En  1 807 , il  a etc  importé  dans  les  ports  russes  de  la  mer  Baltique  : 

1.*  En  métaux. 

Or  en  monnoic  étrangère  . . . 

ea  roubles. 

- 

Argent,  idem 

. f . . ^ 

Argent  en  lingots. 

’ ».  * r 

Cuivre 

. 

Etain 

Plomb 

Acier 

Autres  métaux 

Vif-argeut  (mercure) 

Total,  , 

a.*  En  autres  produits  des  mines. 
Charbon  de  terre  (houille)  . . . 
Soufre 

Plomb  de  mine  (ou  mine  de  plomb?).  . 
Diamans.  . . 

• • 5,b3o 

Totai-  • • • 83,184 


3.  En  produiu  métalliques  d'industrie  manufacturière. 


Orfèvrerie. 


Or  et  argent  filés 

Vaisselle  d’étain 

Plomb  à giboyer  .... 
Tôle 

**  J • 
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V«l*ir  n rouble*. 

Outils  de  fer ■ ■ < 1 50,545 

Outils  de  labourage io5,igi 

Clous  de  toute  espèce  i.55o 

Fil  de  fer  etd'archal  . 670 

Aiguilles 5.aoa 

Rasoirs 5,554 


Total. 5g5,o55 

4 * Bn  tsmrw  fjwn»,  tau  brutes  que  manufacturées. 

Argile,  terre  et  chaux.  . . , 1 o.o55 

Marbre  et  autres  pierre*. » 3,354 

Statues  et  pierres  ouvrées 30,67a 

Tuiles 1 i,5(x) 

Porcelaine , faïence  et  Terrerics i85,iq9 

Cristaux ' 1.53 

Verre  à fenêtre 1,87» 


Total.  . . .......  330,713 


Ol  En  sel.  

Somme  totale  de  l'importation  des  produits  minéraux.  . 


1,168,394 
8, 564.80' 


Pendant  la  métnc  année,  il  a été  exporté  des  mêmes  ports  : 


Cuivre,  pour  une  valeur  de 1.087.606 

Fer. jfljflj 

Acier.  iAn 

Vaisselle  de  fer.  i,647 

— de  cuivre.  4o3 

— d'argent • . 3.1 53 


Somme  totale  de  l'exportation  des  produits  minéraux.  . 3. 1 85,834 


11  paroît,  d’après  ces  détails , qa’en  1807  , la  balance  du  commerce 
des  produits  minéraux  a.  été,  dans  les  ports  de  la  mer  Baltique,  au 
désavantage  de  la  Russie,  d’ünC  Somme  de  5,379,087  roubles,  ou 
d’environ  2 1, 5 1 6,348  fr. 

( fojrcz  le  Moniteur  français  du  aü  mars  1810,  art.  Pétenbourg ■) 
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8.“  Pag.  34i  ) Monarchie  autrichienne;  état  de  sa  richesse 
minérale  en  1810  ( voyez  aussi  l'indication  pag.  a3g). 

Par  la  guerre  de  1809,  l'c'tcndue  de  la  monarchie  autrichienne 
se  trouve  re'duite  à 5,o37  myriamètres  carres,  et  sa  population  à 
19, 85a, 8a3  hahitans.  Les  provinces  illyriennes,  cédées  à la  France, 
présentent  une  étendue  de  248  myriamètres  carrés  avec  une  popu- 
lation de  1,000,000  d’habitans.  Elles  comprennent  le  cercle  de  V il— 
lacb,  la  Carinthie,  l’Istric,  etc.  Si  l’on  ajoute  à cette  diminution  de 
territoire  la  perte  de  la  Gallicie  orientale  cédée  à la  Russie , celle  de 
la  Gallicie  occidentale  réunie  au  duché  de  Varsovie,  et  celle  du 
pays  de  Salzbourg,  qui  appartient  aujourd’hui  à la  Bavière,  on  peut, 
(au  moyen  de  notre  tableau,  page  24° > dans  lequel  les  différentes 
parties  de  la  monarchie  autrichienne  sont  présentées  séparément 
pour  1809),  i.°  estimer  de  combien  est  diminuée,  en  1810,  la  ri- 
chesse minérale  de  cette  monarchie;  2.°  estimer  de  combien  est  aug- 
mentée la  richesse  minérale  des  puissances  auxquelles  ont  été  faites 
les  diverses  cessions;  mais  il  ne  sera  possible  de  calculer  avec  cer* 
liiude  l’effet  de  ces  changcmens,  que  lorsque  l’on  connoilra  défini- 
tivement les  nouvelles  distributions  de  territoire  ; alors  cela  deviendra 
facile  au  moyen  du  tableau  pag.  240. 

Il  paraît  d’ailleurs  que  le  gouvernement  autrichien  se  propose  de 
donner  un  nouveau  degré  d’activité  à l’exploitation  des  mines  de  la 
Hongrie.  On  a aussi  annoncé  que  le  territoire  des  mines  de  Wic- 
lizla  resteroit  en  commun  entre  l’empereur  d’Autriche  et  le  roi  de 
Saxe. 

V oyez  le  Moniteur  français  du  18  novembre  1809,  art.  Wurtem- 
berg, et  celui  du  i5  janvier  1810,  art  Vienne. 

Voyez  aussi  le  résumé  chronologique,  pour  1809,  qui  se  trouve 
dans  un  journal  allemand  intitulé  der  Zuschauer  ( Dorsten , dé- 
cembre 1809.) 

9.“  Pag.  44a,  Grand-Duché  de  Berg. 

Il  convient  d’ajouter  à l’énumération  des  produits  minéraux  qui 


Digitized  by  Google 


( 588  ) 

se  trouve  psg.  44" , les  G5,ooo  quintaux  de  Lois -fossile  dont  il  est 
fait  mention,  pag.  a3a.  On  doit  remarquer  aussi  que  la  fabrication 
de  l'alun  fait  des  progrès  dans  le  grand-duclie'  de  Berg,  et  qu’elle 
paraît  devoir  s’élever  ( en  1810)  à 1,575  quintaux.  L’extraction  des 
minerais  de  cobalt  devient  aussi  plus  active. 

Parmi  les  cent  trente- quatre  feux  d'affinerie  dont  il  est  question 
dans  l’article  intitule  fer  et  Acier,  ne  sont  pas  compris  les  quatre- 
«mwul  Ua  d'Osmund  { Osmund-feuer) 

qui  se  trouvent  dans  le  département  de  la  Ruhr  ( ci-devant  comte'  de 
la  Marck),  ainsi  qu’on  le  voit  pag.  17a , dans  l’article  intitulé  forges 
et  fabriques.  Observons  encore  (pag.  44^  )>  au  sujet  de  4a  richesse 
minérale  absolue  du  grand-duché  de  Berg,  que  si  l’on  veut  l’évaluer, 
non  pas  d’après  les  prix  moyens  que  nous  avons  adoptes,  pag.  a 3g, 
pour  tous  les  états;  mais  d’après  les  prix  inférieurs  que  valent,  en 
1810,  les  produits  minéraux  pris  sur  les  élablisscmcns  même  du 
grand-duché , sa  richesse  minérale  absolue  se  trouvera  exprimée  par 
le  nombre  4*000,000  de  francs.  Alors  sa  richesse  minérale  relative 
se  trouvera  diminuée  dans  une  proportion  facile  à calculer. 

Le  nombre  que  nous  avons  adopté  (pag.  447)*  relativement  à la 
population  de  ce  grand-duché,  est  extrait  du  décret  impérial  con- 
cernant sa  division  départementale.  11  parait  que,  d’après  de  nou- 
velles recherches , on  peut  estimer  que  cette  population  s’élève  , 
(en  1810),  à plus  de  neuf  cent  cinquante  mille  habitans. 

On  voit  sur  la  carte  ci-jointe,  que  les  salines  du  grand-duché  de 
Berg  sont  Kœnigsbom  près  Unna , Bentlage  près  IUieine,  et  Sas- 
sendorf  près  Su-su  Sur  le  produit  total  de  ces  trois  établi ssemens, 
qui  est  indiqué  pag.  446,  pour  l’année  180g,  la  saline  de  Kœnigs- 
born fournit  seule  ii  peu-près  100,000  quintaux  de  110  livres;  ce 
nombre  surpasse  de  18,000  quintaux  celui  qui  se  trouve  énoncé 
page  198,  parce  que  ce  dernier  est  extrait  des  registres  de  1806.  La 
différence  indique  l’accroissement  d’activité  qu’à  reçu  cet  etablisse- 
ment. 
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io*  Pag.  483,  sar  l’opiuion  de»  anciens  au  sujet  de  la  pré- 
tendue renaissance  des  gîtes  de  minéraux. 

Le  marbre,  dil  le  jurisconsulte  Ulpianus,  n’est  pas  compris  dans  les 
fruits  d’une  terre,  à moins  qu’il  ne  s'agisse  de  carrières  dans  lesquelles 
la  pierre  renaisse,  telles  qu’on  en  voit  dans  les  Caules  et  en  Asie. 
Quant  aux  carrières  d’argile,  quant  aux  mines  d’argent,  d’or  ou 
dune  autre  substance,  et  quant  aux  carrières  de  sable,  clics  sont 
comprises  dans  les  fruits  de  la  terre.  « Quia  nec  in  fructu  est  mar- 
» mor , nisi  taie  sit  ut  lapis  ibi  renascatur  ; quales  sunt  in 
» Gallid,  sunt  et  in  A sia.  Scd  si  crctifodince , argenti/odinœ , 

* vel  auri,  vel  eu  jus  alterius  materiœ  sirit,  vel  arenæ,  utir/ue 
» in  fructu  habebunlur.  ” ( Digcst . lib.  24  > tit.  5,  leg.  7,  pa- 
” ragr.  i3  et  14 . Soluto  matrimonio , etc.) 

Je  ne  pense  pas,  dit  le  jurisconsulte  Javolenus  , qu’un  fonds  soit 
détérioré  par  l’exploitation  du  marbre,  si  les  carrières  sont  telles  que 
la  pierre  puisse  y croître.  K Nec  puto  fundurn  deleriorem  esse, 
” si  taies  sunt  lapidicinœ  in  quibus  lapis  crescere  possit.  " 
(Digest.  lib.  23,  lit.  5,  leg.  t8,  de  Fundo  dotali).  „ On  voit,  dit 
” le  célèbre  M.  Hatiy,  par  différons  passages  des  anciens , qu’ils  s’ima- 

* ginoient  que  le  fer  se  reproduisait  dans  les  mines  de  l’île  d’Elbe 

* (lira);  Jt  mesure  qu’on  l’extrayoit,  et  lorsque  Virgile  l’appelle  une 
” de  féconde  en  veines  inépuisables  d’acier,  il  s’exprime  sans  mé- 

* taphore  ( insula  inexhauslis  Chalybum  generosa  metallis  ).  0 
( F oyez  Traité de  Minéralogie,  par  M.  Iiaüv,  tome  4.  page  46,  Paris, 
1 80 1. )( Ærieid,  lib.  to,  v.  174). 

1 1*  ^ag-  546,  mines  et  usines  de  la  Suède;  redevances  au 
profit  du  trésor  public. 

Un  état  officiel  des  finances  de  la  Suède,  pour  1809,  publié  à Stock- 
holm au  mois  de  juillet  de  celte  même  année , donne  les  détails 
suivans  sur  les  revenus  que  le  département  des  mines  et  usines  pro- 
cure au  trésor  public  j ils  consistent,  après  déduction  faite  des  frais 


( %o  J 

d'administration  locale , et  sauf  les  frais  d'administration  générale , dans 
les  produits  nets  ci-après  : 


Redevance!  (dites  dîmes  de  la  couronne ). 

— sur  les  mines  d’argent  de  Sala  et  droit  de  mon- 

novage 1,000  *«  u *•**•> 

— idem , sur  les  mines  d’argent  de  Loefaes. 300 

— idem,  sur  l’exploitation  du  cuivre.  ........  26,666 

Osait  du  trentième  sur  h mine  de  cuivre  de  Alwidaberg  . 35o 

Idem,  idem,  de  Tunaberg  , . 200 

Dime  sur  le  fer  et  taxe  sûr  les  forgea  .........  B 1,1 4 1 

Idem,  sur  l’exploitation  de  l’alun  1,160 

Idem,  sur  l’exploitation  de  soufre  de  Dylta 54» 

Droits  sur  les  fours  à chaux  du  Gotkland.  , .....  i56 


Total 113,393 


Ce  total  e'quivaut  à peu  près  à 566,965  francs,  en  estimant  l’e'ca 
de  Suède  à 5 francs,  vu  que  l’on  en  taille  9 et  ^ au  marc  d’argent 
fin  (poids  de  Cologne). 

Les  frais  de  l’administration  générale  qui  est  établie  h Stockholm , 
composent  une  somme  de  13,187  ccus  de  Suède  ou  de  65,955  franc» 
qu’il  faut  soustraire  du  total  ci-dessus.  Si  l’on  compare  le  reste 
(5oi,o3o  francs)  avec  la  valeur  des  produits  bruts  que  fournissent, 
année  commune,  les  mines  et  usines  de  la  Suède  (36^190,000  francs), 
d’après  le  tableau,  pag.  a4o,  on  a lieu  de  croire  que  le  trésor  public 
reçoit,  en  produit  net,  par  les  redevances  sur  les  mines  et  usines 
qui  sont  toutes  concédées  à des  particuliers,  h peu  près  la  soixante- 
treizième  partie  de  la  valeur  des  produits  bruts  que  fournissent  tous 
les  établisscmcns  considérés  ici  comme  un  seul  et  même  ensemble. 

Voyez  le  n.°  9 de  la  gazette  intitulée  : Politisches  journal,  etc., 
pag.  868  et  873.  (Hambourg,  septembre  1809). 

Les  étals  de  Suède  viennent  de  promettre  une  récompense  de 
1 5,ooo  ccus  à ceux  qui  parviendroient  à découvrir  de  nouvelles 
salines  dans  ce  royaume,  que  nous  avons  vu  (pag-  a34),  être  peu 
riche  en  ce  genre. 
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Voyez  le  Publiciste  du  18  avril  x8io,  article  de  Stockholm, 
3i  mars. 

13.°  Pag.  55 r,  mines  et  usines  de  la  Russie;  redevances  au 
profit  du  trésor  public. 

Par  un  ukase  relatif  aux  finances,  il  vient  d'être  réglé  que,  sur 
chaque  poud  de  cuivre  fondu,  il  sera  payé  à la  couronne  un  nou- 
veau droit  de  trois  roubles.  Le  sel  que  la  couronne  vendoit  4°  ko- 
pecks le  poud  sera  désormais  vendu  un  rouble  dans  l’empire  russe. 

( Voyez  le  journal  de  l’Empire  français  du  14  mais  1810,  art.  Pé- 
tersbourg  ). 

ï3.®  Pag.  572,  Empire  français;  nouvelle  législation  des 
ruines,  décrétée  le  21  avril  1810. 

Voici  quelles  sont  les  principales  dispositions  de  la  loi  sur  les 
mines,  minières  et  carrières: 

Les  mines  de  métaux,  de  combustibles  fossiles  et  de  substances  sa- 
lines ne  peuvent  être  exploitées  qu’en  vertu  d’une  concession  de  sa 
majesté  l’Empereur,  d’après  un  acte  délibéré  en  conseil  d’état.  Cet 
acte  donne  la  propriété  perpétuelle  de  la  mine,  laquelle  est  dès-lors 
disponible  et  transmissible  comme  tous  les  autres  biens,  et  dont  on 
ne  peut  être  exproprié  que  dans  les  cas  cl  scion  les  formes  prescrites 
pour  les  autres  propriétés.  • 

Une  mine  ne  peut  être  vendue  ou  partagée  sans  une  autorisation 
préalable  du  gouvernement  Le  système  des  hypothèques  est  adopté 
à l’égard  des  mines,  comme  pour  les  autres  propriétés. 

Tout  Français  ou  tout  étranger  naturalisé  ou  non  en  France , a le 
droit  de  demander  et  peut  obtenir,  s’il  y a lieu,  une  concession  de 
mines.  Le  gouvernement  juge  des  motifs  par  lesquels  la  préférence 
doit  être  accordée  aux  divers  demandeurs  en  concession , qu’ils  soient 
propriétaires  de  la  surface,  inventeurs  ou  autres. 

Le  maximum  de  1 étendue  de  la  concession  n’est  pas  fixé  par  la 
loi  nouvelle;  il  sera  réglée  par  les  convenances;  la  jurisprudence 
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actuelle  du  conseil  de  sa  majesté'  l’Empereur,  qui  est  de  multiplier 
les  concessions,  en  ne  les  accordant  pas  trop  vastes,  sera  sûrement 
maintenue.  Les  limites  des  concessions  seront,  en  règle  générale, 
fixées  verticalement. 

Les  propriétaires  de  mines  sont  tenus  de  payer  à leiat  une  rede- 
vance fixe  et  une  redevance  proportionnelle  au  produit  de  la  con- 
cession. La  redevance  fixe  sera  annuelle  et  réglée  d’après  l'étendue  de 
cello-ci;  elle  sera  de  10  francs  par  kilomètre  carré.  La  redevance 
proportionnelle  sera  ntglél  chaque  année  par  la  Wj«t  de  l'état, 
comme  les  autres  contributions  publiques  ; toutefois,  elle  ne  pourra 
jamais  s’élever  au-dessus  de  cinq  pour  cent  du  produit  net.  11  sera 
imposé  en  sus  un  décime  par  franc,  lequel  formera  un  fonds  de 
non  valeur,  à la  disposition  du  ministre  de  l’intérieur,  pour  degrève- 
ment en  faveur  des  propriétaires  de  mines  qui  éprouveront  des 
pertes  ou  accidens. 

A cette  charge  de  la  concession  envers  l’état,  se  joignent,  i.°  une 
portion  dans  les  produits  au  propriétaire  des  terrains.  Cette  portion 
sera  réglée  pour  l’acte  de  concession;  a.”  des  indemnités  pour  raison 
des  dégâts  faits  à la  surface  ; les  règles  de  ces  indemnités  sont  établies 
de  manière  à désintéresser  les  proprietaires , sans  grever  la  condition 
des  exploitons.  Les  concessions  antérieures  à la  loi  restent  exemptes 
de  la  portion  dans  les  produits  envers  le  propriétaire  de  la  surface. 

Les  minières,  c’est-à-dire,  les  dépôts  naturels  de  substances  qui  sc 
trouvent  à la  superficie  de  la  terre , comme  les  minerais  de  fer  d’al- 
luvion,  ne  pourront  être  exploitées  qu’en  vertu  de  permissions  qui 
détermineront  l’usage  ou  l’emploi  temporaire  et  conditionnel  des 
produits;  il  en  sera  de  même  de  l’exploitation  des  terres  pyriteuscs 
ou  alumineuses.  La  loi  règle  les  cas  de  concurrence  où  la  taxe,  la 
répartition  du  minerai  est  nécessaire,  consacrant  ainsi  la  jurispru- 
dence que  le  besoin  avoit  fait  adopter  au  conseil  de  sa  majesté  l’Em- 
pereur. 

Les  carrières  et  tourbières  peuvent  être  exploitées  sans  conces- 
sion, ni  permission;  mais  non  sans  surveillance  ni  sans  déclaration. 

Le  droit  de  statuer  sur  les  affaires  relatives  à l'exploitation  des 
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mines  est  réservée,  i.°  aux  tribunaux,  dans  tous  les  cas  de  contra- 
vention aux  lois;  a."  à l'administration,  si  la  sûreté  publique  est  com- 
promise, ou  si  les  exploitations  restreintes,  mal  dirigées,  suspendues, 
laissent  des  craintes  sur  les  besoins  des  consommateurs.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  procureurs  de  sa  majesté'  l'Empereur  sonl  tenus  de 
poursuivre  d’office  les  contraventions;  dans  le  second  cas,  il  sera 
pourvu  à la  répression  des  désordres  sur  le  rapport  du  ministre  de 
l'intérieur. 

L’administration  générale  et  une  administration  spéciale  des  mines 
agiront  sur  et*  nouvelle,  , sans  gener  le  possesseur  dans 

l’exercice  de  son  droit  et  même  de  sa  volonté , en  usant  de  l’ascen- 
dant des  lumières  et  non  de  l’influence  de  l’autorité , en  persuadant 
sans  contraindre.  L’organisation  du  corps  des  ingénieurs  des  mines 
suivra  de  près  la  publication  de  cette  loi.  Ils  seront  chargés  de  pré- 
venir les  dangers,  de  pourvoir  à la  conservation  des  édifices,  à la 
sûreté  des  individus , d’éclairer  les  propriétaires  et  l’administration , 
de  rechercher  les  faits,  de  les  constater  et  de  mettre  les  autorités 
compétentes  à même  de  statuer. 

( l'oyez  dans  le  Moniteur  français  du  i5  avril  1810,  le  discours 
de  M.  le  comte  Regnaud  de  Saint-Jean-d’Angcly,  ministre  d'état,  au 
corps  législatif,  sur  la  législation  des  mines;  voyez  aussi,  dans  le 
Moniteur  du  aa  avril  1810,  la  séance  du  a»). 
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i.°  Fautes  essentielles  à remarquer  avant  la  lecture. 

Avant-propos,  pag.  ix,  lig.  5,  (levait,  lisez,  devro'iL 

— x)  — ig,  l explication , lisez,  l’exploitation. 

Table  des  matières,  pag.  xxiv,  article  Ecosse,  houille  de  fer,  lisez, 



— — xxvj,  article  France,  avant  1 80g,  lisez,  avant 

— — Ibidem,  dut  des  mines  en  1780,  lis.  en  1 80g. 

— — xxvij,  article  grand-duché  de  Berg  (en 

. f 1789),  lisez  (en  1809). 

Pag.  54,  lig- 34,  qui  ont  eu  lieu,  lisez,  qu’on  a obtenues. 

— 73  — 34,  est  celle  établie,  lisez,  est  établie. 

— 8g  — 1 5,  réciproprcs,  lisez, , réciproques. 

— 137  — ; 3,  ci-dessus,  lisez,  ci-dessous. 

— îag,  tableau  n.°  1,  colonne  ateliers  accessoires , article  Kœ- 

nigskuiic,  1,048  quintaux  5a  livres  de  fer,  lisez,  de  fil  de 
fer. 

— Ib.  ubleau  n.°  4,  erreur  dans  la  position  de  quelques  chiffres, 

qui  sont  d’ailleurs  exacts  (l'Ojr.  la  correction  ci-dessous  (1)). 


(l)  Page  129,  tableau  n.°  4. 

C'ett  par  erreur  que  le»  nombre*  571,429,  351^,983  et  12^5*  «ont  pUcé*  dan* la  bande  horiaon- 
tale  qui  porte  le  nom  de  l’utinc  de  Cïtlcldc.  Ce»  nombre*  devraient  être  dan*  la  bande  hori- 
zontale qui  »«  trouve  immédiatement  au*dr«aou*  de  U place  qu’il*  occupent. 

Ainsi,  1.®  571,410  exprime  le  total  de  reertie. 

558,883  ■■■  — . - — le  total  de  dépcnie. 

i2j537 le  total  de  produit  net  pour  le*  uiine»  k fer  du  Ilarta  banorrieu, 

«ans  compter  le*  — de  l’osinc  deCitieldc,  dont  le  nombre  i6,48i  exprime  la  recette  , et  i5,5gi 
La  dépende.  Le  produit  net  de  celle  usine  n'eit  pa*  porté  en  compte,  parce  qu*»l  n’a  été  p»jr4 
qu'en  marchandise»,  comme  noui  l’avon*  déjà  indiqué  ailleurs,  pendant  le*  au  née*  auxquelles 
*«  rapporte  le  terme  mojen  adopté  sur  ce  Ublcau« 


Digitized  by  Google 

, . I 


Pag.i43,  lig.  a,  tourbière,  Usez,  tourbe. 

— aa3  — 19,  effacez  le  mot  annuellement. 

237  — so , de  Pforzheim,  lisez,  à Pforzheim. 

23o  — 19,  depuis  1751  livrent,  lisez,  depuis  1571  pour  les 

couteaux,  et  depuis  beaucoup  plus  long-temps  pour  les 
autres  espèces  de  lames. 

— 23i  — 35,  Sthalberg , lisez,  Stahlberg. 

— a3a  — 3,  i8o5,  lisez,  i585. 

— 376  — 34,  trois  milles,  lisez,  trois  cents. 

— 33a  — 13,  longitude . lisez,  latitude. 

4-G  — 7,  qu'il  en  doit,  lisez,  qu'il  en  croit. 

481  — 17»  l espèce , lisez,  l’espace. 

4^7  — 16,  Dace,  lisez,  Dacie. 

5og  — 3,  (en  1731),  lisez,  (en  1371). 

5 14  — 33 , indiqués , lisez,  rappelés. 

— 5so  — > 5,  (en  1801),  lisez,  (en  1809). 

5a3  — 14,  les  soixante-une , lisez,  les  soixanie-unc  autres. 

Jb.  — 16,  point  lu,  lisez,  point  de  la. 

— 53g  — 7,  pièces,  lisez,  pierres. 

54a  — 19,  accordée,  lisez,  conce'dëe. 

557  — 4,  dAmaldek,  lisez,  d'Almadcn. 

Jb.  — 9,  t exportation,  lisez,  l’exploitation. 

Jb.  — 11,  de  commeris,  lisez,  de  commercio. 

— 56o  — aa,  en  1487,  lisez,  en  1437. 

— 564  — a3,  celle-ci,  lisez,  celles-ci. 


Dau»  U dernière  bande  horixonulc  qui  porte  le  mot  totaux, 

6g),6oo total  de  recette  de  toute*  le*  u*iu««  k fer,  tant  pour  le  pay«  de 

Hanovre  que  pour  le  paj*  de  Bruntvrick. 

3o5,7ft0 total  de  recette  pour  le*  «ine»  du  pay*  de  Bruno»  ick,  «an* 

compter  le»  j de  Gitt*4de. 

a77  7°7  total  de  dépende  de  ce»  même*  mine*. 

39,999  total  de  produit  net  de  ce*  même*  usine*. 

3*  Dan*  chacune  de*  eue*  qui  portent  o,  on  aurait  du  répéter  le  chiffre  qui  occupe 
la  ra»c  placée  immédiatement  à gauche,  par  exemple,  80,195  et  101,114. 


a. 0 Fautes  qu’il  suffira  d'indiquer  parles  corrections  ru-dessous 


Avant  propos,  pag.  it , dernière  ligne  , que , U*,  qui- 

— sij , avant-dernière  ligne  , scroit 

il,  lises,  sera-t-il. 

-*•  sir,  lig.  4,  duché  de  Berg  , lise* 
grand  -duché  de  llcrg 

— xij.lig.  6.  fiiéber.  lisez,  Bi» b«-t 
Table  de»  matières,  pag  m,  Queesccni/,  lisez 

Queeuscouoty. 

JLid  lig.  a,  Tippenarjr , lisez,  Tipprrsry 
Ibid  lig.  7,  Hume,  ce  mot  doit  être  sur  la 
- bIB!  litPT  qMr  le  mot  Suède  t lig.  i3. 

et  du  mcuie  caractère. 

Tag.  xarj , |ig.  26  y frvulau,  lisez. 
Zvrichau. 

Tag.  22,  lig.  6,  lises,  d'un  demi- pied. 

— ai  — i3  — de  minerais. 

— >7  — ao  — étoit  envoyé. 


marge  , lises  , produits  fabriqué» 
18,  — jdutiét. 

1 1 — f Sûlsburg  , l8o3  ), 

21  — il  en  est  résulté. 

26  — M Leblond. 

26  — Gruuwacke. 

8 — forme  seul. 

4 — Steel. 


M.  Ilcrck. 

S chiai  kenwald. 
t — a mrtt  et». 
haut  dunteau. 
nous  eu  avons  déduits, 
assutés. 

(PH- 119  «ttuW.) 

considéré. 

( PH-  6 )• 

le  moins, 
de  minéraux, 
qu'une  exploitation, 
gîtes  de  utinéraus* 


49  — 6 — aliénant. 

6a  — 2 — épronvées. 

Ib  — 29  — Elbingernde. 

68 , n.*  Il  — campe  tire. 

70  . lift  8 — HoUemm t. 

8i,  art  Zellerfrld,  lig.  10,  lis  Lauieuthabgluck. 
8 j,  lig.  7.  voy.  la  note  ( » ) du  tableau  n.*  a,  p.  1 14. 
102,  toul  des  étangs  , lises,  65. 
io3  lig.  8,  Puchkosten 

11.1,  dernière  colonne  du  tableau , lis.  arqnittéc 
por  la  division  de  1a  trésorerie  des  mine* 
dite , etc. 

n4,  n'i,  lise*,  payé. 

Ibid,  note  t,  lig.  4,  lis.  aux  raisses  actionnaires. 
120,  tableau  n."  1 , avant-dernière  ligne,  lises, 
d’L'slar  pour  sept  septièmes. 

Ibid  tableau  nf  3 


at  — de  mines. 

1 — de  mines.  - * 

6 — de  lots. 

ay  _ géologique». 

13  — formm. 

23  — pnsdef.  , . 

il  — scs  soldat*. 

14  — droit  régalien  P 
20  — cuncti  qui. 

23  — Smleam. 

3o  — Scripts. 

a5,  après  le  mot  voisin*  t il  faut  une 
virgule. 

aâ  — réservées. 

28  — du  27  janvier. 

2 — si  nécrvsaire» 

Il  — minas. 

29  — remarque. 

22  — provinces  de. 

6 — dcmcvréct- 


dans  le  titre , après  Bcrg- 
bandlung,  ajoutes,  de  Brunswick, 
tableau  n.*  3 . colonne  des  observations 
dernier  article  , en  italique  , lig.  lises 
Mémoires  par  MM.  les  ingénieurs  de» 
mines. 

lig.  20,  lises 


exposer*, 
presque  entièrement, 
I.udenschtid. 
couvertiet 


Conseil  tien  mm  en 
et  usine» 


| Place  -forte 

r 

| Ville  anciennement 
* ^ ( fortifié  e ^ 

I f/tU'i.H’Mr  ifir.t/HHÿ. 


| Village  ou  hameau 

I f /W  rr/rr  & ïrtttrr  ( W. 


ti  I Conseil  de»  nalxno» 

I i - 


% Préfecture 
# Sou* -préfecture 


flimistan*  de  mtnts  rt  *r«u*/  «4>/« ujmAv/pmr 
bars  /ûm’W  en  J<ume  f 4* U fif'cret  Jfau*»/ « 

Jtrnmtr  i8o«/.  (Il  IKvtnoa  du  llnH*  . (H  I 

do  l'KIbe  (Mit  du  Toper  . 


Mme  de  jtclusto -alu - 


!(  * Vttÿt  /'  ♦’  W*y 


„ | Eaux  minérales 

^ //A  Wfn//'fHNMM 
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